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DE  L'ÉDITION  DE  LONDRES,  EN  1811. 


ORSQUE  je.pubïiai,  aParis,  en  lîBoa,  les 
TraUès  de  Législation  civile  et  pénale j^ 
en  trois  volumes,  f  annonçai  divers  écrits 
du  même  genre  ^  ^ue  j'avois  rédigés  de  la 
même  manière,  d'après  les  manuscrits  de 
M.  Benthamr,  mais  qui  n'ëtoient  pas  eû- 
core  en  état  de  paroitre. 

Le  sùccè|j;m'encourageoît  à  continuer. 
Trois  mille  exemplaires  se  sont  écoulés 
plus  rapidement  que  Je  n'aurois  osé  l'es- 
pérer pour  un  preriiier  ouvrage  d'uii  âii- 
teur  étranger  et  très-peu  connu  sur  le  con- 
tinent. J'ai  même  lieu  de  penser  que,  tout 
récent  qu'il  est,  il  n'a  pas  été  sans  influence, 
puisqu'il  a  été  fréquemment  cité  dans  plu- 
sieurs compositions  officielles  sur  des  Codes 
criminels  ou  civils. 


\ 


Vi  PRÉFACE. 


Mais  les  cîrçoùstances  actuelles  qui  ne 
me  permettent  pas  de  faire  entrer  ces  nou- 

■ 

veaux  volumes  dans  la  même  circulation 
que  les  precédens,  ont  .qi;ielquefois  ralenti 
mon  zèle,  et  j'aurois  yolontiets  résigné  la 
tache  que  je.  m'ëtois  imposée,  si  Tauteur 
eût  voulu  s'en  charger  lui-même.  Malheu* 

*  *  • 

reusement,  il  y  est  aussi  peu  dispose  que 
jamais  :  et  si  ces  ouvrages  ne  paroissoient 
pas  dans  le  costume  François  que  je  leur  ai 

donne  ;^  il  est  plus  que  probable  qu'ils  res- 

•     «• ,  '        .    ,  .  ' 

'  teroient  enfouis  dans  son  çabïuet. 

% 

Ils  Font  été  plus  de  trente  ans.  Les  ma- 
nuscrites dont  j'ai  extrait  la  Théorie  des 
Peines  y  sopt  de  l'année  1775.  Ceux  xjui 
m'ont  fourni  la  Théorie  des  Recorrir- 
pensées  spnt  un  peu  postérieurs.  Ils  furent 
mis,  nou  au  rebut,  mais  à  l'écart,  comme 
des  pierres  d'attente,  pour  entrer  un  jour 
dans  le  système  général  de  législation^^  ou 
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comme  des  études  que  Fauteur  avoit  faites 
pour  lui-même. 

Ces  manuscrits,  quoique  beaucoup  plus 
volumineux  que  l'ouvrage  que  je  donne  au 
public,  ëtoient  fort  incomplets.  Ils  m'of- 
froient  souvent,  sur  le  même  sujet,  difFe- 
rens  esssfîs  dont  il  falloit  prendre  la  subs- 

tance  pour  les  réunir  en  un  seul.  Je  n'a  vois, 

•        .  .•  '  •     '     ' 

pour  nie  dirîjgèr  dans  quelques  cîiapitres, 

qiié  dés  notes  marginales.  Pour  le  qua- 
trième livre  de  là  Théorie  des  Peines,  j'ai 
été  réduit  à  rassembler  et  mettre  eu  œuvre 
des^  fragmens.  La  discussion  sur  la  peine 
de  niort  n'e'toit  point  finie.  L'auteur  à  eu 
un  liioinent  l'intention  de  la  traiter  à  neuf, 
mais  cette  intention  n'a  pas  eti  d'effet.  Il 
n'y  avoit  rien  sur  la  déportatiori  y  rien  sur 
les  maisons  de  Péhiiencè,  L'idée  du  pa- 
noptique^toitçnoore  dans  les  espaces  ima- 
ginaires. J'ai  trouve  le  fonds  de*  ces  deux 


viij  PRÉFACE, 

chapitres  importaos  dans  un  ouvrage  pu- 
blié par  M,  Bentham^  ^^  y  *^  huit  ou  iieiif 
ans  (i).  J'en  ai  pris  tout  ce  qui  conyeuoit 
à  ma  manière  générale  d'envisager'le  sujjet^ 
en  le  dégageant  de  toute  controverse. 

On  ne  s'étonnera  pas,  après  ces  explica* 
lions,  si  l'on  trouve  souvent  des  faits  ou 
des  allusions  qui  ne  s'accordent  point  avec 
la  date  originaire  de  ces  manuscrits.  J'ai 
usé  librement  des  droits  d'éditeur.  Selon  la 
nature  du  texte  et  l'occasion,  je  traduis  oij 
je  conamente,  j'abrège  ou  je  supplée;  maiî^  ' 
j'il  est  besoin  de  le  répéter ,  après  ce.  qm 
j'ai  dit  dans  le  Discours prélirninaire  des 
ŒYaUés  y  cette  coopération  de  xna  parlai 
p'ayant  pour  objet  que  des  détails,  ne  doit 
pas  trop  diminuer  la  confiance  des  lectpurs. 
Ce  n'est  point  mon  ouvrage  que  je  leur 

)J^-  .111.  I        I  J      l  I       ■      -      '  .  '     '  •   '•  '.7        '*•      '    -'    -  '      •■     .     -1"-         -    V      J' 
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PREFACE.  IX 

présente^  c'est  aussi  fidèlement  que  la  na- 
ture de  la  chose  le  permet^  celui  de  M.  Ben- 
tham. 

Ces  additions,  ces  changemens,  m'a-t-Oû 
dit,  auroîent  dû  porter  quelque  marque 
distinctive  :  mais  ce  genre  defidâite,  quoiv 
que  désirable,  étoit- impossible.  Il  ne  faut 
qu'imaginer  ce  qpi'est  un  trava^il  sur  un  pre- 
mier jet,  sur  des  m^t^uscfits  non  acheyés^ 
non  revus,  quelquefois  sur  d^  fragmensou 
de  simples  notes ,  pour  comprendre  qu'il 
exige  une  liberté  contiqiuellejf  une  ^pece 
d'infusipn,  iïnperGeptiblje,j5ije  puisparJoy 

ainsi,  dont  il  n'est  pa$  i!i|jé|ijiiÇ.ppssibl^^;AU 
rédacteur  de  se  sw>uyenirp]^fusr  qu'in^pq^ 
on  peut  juger  que  l'aut^vr  n'^^  ,p«s  XviOmé 
ses  idées;  défigurées  ou  falsiQéeSy  puisqu'il 
a  continué  à  me  confier  ses  papiers. , 

Cependant  je  dois  déclarer  qu'il  a  refusé 
toute  communication  de  nion  travail,  et 
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qu'en  aucune  manière  il  ne  veut  en  être 
responsable.  Comme  il  n'a  jamais  été  satis- 
fait  d'une  première  composition,  et  qu'il 
n'a  rien  publié  qui  n'ieût  été  ëcrit  deux  fois , 
tout  au  moins,  iL  a  prévu  que  la  révision 
d'un  essai  d'une  date  si  ancienne,  le  me- 
neroit  loin,  et  seroit  incompatible  avec  ses 

r 

occupations  actuelles.  C'est  ainsi  qu'il  a 
justifié  son  refus;  mais  il  m'autorise  aajou* 
ter  que  les  changemens  n'auroient  porté 
que  sur  la  forme  ;  car  sur  le  fonds ,  ses  sen- 
timens  n'ont  point  varié  :  au  tîontrairé,  le 

•  »  •  ■  » 

temps  et  les  réflexions  n^ont  fait  que  leur 
donner  de  nouvelles  forces. 

Que  M.  Bentham,  trop  difficile  sur  ses 
productions,  tiè  crut  pas  celle-ei  digneides 
regards  publics,-  c'est  ce  qui  n'étônhera 
point  ceux  qui  savent  tout  ce  qu'il  exige 
de  lui-iUême^  et  les  idéeis  qu'il  se  forme  d*uT\ 
ouvrage  achevé. 
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Un  livre  parfait  seroit  celui  qui  rendroit 
inutiles  tous  ceux  qui  ont  ëte  faits  sur  la 
même  matière^  et  tous  ceux  qui  pourroient 
venir  après.  Par  rapport  à  cette  seconde 
condition ,  on  ne  sauroit  décider  qu'elle  est 
remplie,  à  moins  de  prétendre  mesurer  les 
forces  de  Pesprit  humain  :  par  rapport  à  la 
première,  on  en  peut  mieux  juger  par'une 
comparaison  avec  les  ouvrages  qui  ont  pré- 
cédé. .  *    / 

Cette  comparaison  est  précisément  ce  qui 
m'a  soutenu  contre  une  juste  défiance , 
après  que  l'auteur  m'eut  refusé  tout  secoure 
et  m'eut  témoigné  ses  doutes  sur  le  mérite 
de  son  travail.  Je  me  suis  mis  à  relire  et  à 
considérer  les  écrits  les  plus  renommés  sur 
cette  matière,  et  même  ceux  qui  ont  eu 
moins  d'éclat;  et  après  cela,  je  n'ai  plus 
bésité. 

J'ai  été  tenté  un  moment  de  rassembler 


/ 
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tout  ce  qui  est  disséminé dansY Esprit  des 
Lois,  sur  le  sujet  des  peines  et  dès  réciotn- 
penses.  Ce  recueil  eût  étë  de  dix  ou  douze 
pages.  On  auroit  pu  juger >  par  ce  rappro- 
chement^  si .  elle  est  bien  fondde  cette  ex- 
pression de  d'Alembert,  si  souvent  re'pdtëe 
en  France,  que  Montesquieu  a  tout  dit^ 
quU  a  tout  abrégé  j  parce  quHi  a  tout 
vu.  Au  milieu  de  plusieurs  pensëes  ou  trop 
vagues  ou  trop  peu  exactes,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  erronées,  il  y  en  a  certaîne- 
^nent  de  judicieuses  et  de  profondes  ^ 
coioune  dans  tout  *  ce  que  nous  avons  de 
cet  illustre  ëcrivaîii*  Maïs  qu'il  y  a  loin  de 
là  à  une  thëoide  de  peines!'  Au  resite,  ce 
n'ëtoit  point  son  objet  pnncipal;  et  rien 
ne  seroit  plus  injuste  que  de  le  critiquer, 
pour  n'avojr  pas  fait  ce  qu'il  n*a  pas'  eu  in- 
tention de  faire. 
.   Beccaria  fit  plus.  Il  -  fut  le  premier  à  exa- 
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miner  refficacité  des  peines^  dîaprès  leurs 
effets  SUT  le  cœiir  humain  ;  à  calculer  la 
force  des  motifs,  qui  poussent  Findividu  au 

crioie,  et, celle  des  contre-motifs  que  la  loi 
doit  leur  opposer.  Ce  genre  démérite  ana- 
lytique fut  moins  toutefois  là  cause  de  spn 
grand  succès  que  le  courage  avec  lequel  il 
attaquoit  des  erreurs  accréditées  >  et  cette 
éloquence  d'humanité  qui  répand  un  vif 
intérêt  sur  tout  son  ouvrage.  Mais  après 
cela ,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  est  dé- 
pourvu, de  méthode,  qu'il  n'est. point  con- 
duit pai:  uji  principe  général,  qu'il  ne  fait 
qu'çlflpurer  les, questions  les  plus  împor- 
tantjes,  çt  qu'il  évite  avec  soin  les  discus- 
sîo»s  de  pratique  ou  l'on  auroit  trop,  vu 
qu'il  étoit  étranger  à  la  science  positive  de 
la  joTi^mdénce.  Il  annonce  d^ûx  objets 
distincts  :lQf  délits ,  les  peines  ;  il  y  ajoute 
occasionnellement  la  procédure ,  —  et  ces  - 
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trois  vastes  carrières  lui  fournisâcint  difiici-^ 
lement  la  matière  d'un  petit  volume^ 

Après  Montesquieu,  après  Beccarîa,  on 
peut  laisser  en  paix  une  bibliothèque  d'é- 
crits plus  ou  moins  estimables,  mais  qui 
n'ont  pas  un  grand  caractère  d'originalité  : 
non  qpi'on  ne  trouve  Idans  plusieurs  des 
vues  saines  et  judicieuses,  des  faits  inte- 
ressans ,  de  très-bonnes  critiques  sur  des 
lois  dont  la  plupart  n'existent  plus,  et 
qu'ils  ont  contiribué  à  faire  disparoître  :  je 
ne  veux  point  entrer  ici  dans  ce  détail  de 
critique  ou  d'éloge  :  il  me  suf&t  d'observer 
que,  comme  Théorie  des  Peines,  il  n'en 
est  aucun  qui  atteigne  le  but,  et  qui  puisse 

servir  de  guide  général. 

/ 

La  Théorie  des  Peines  n'étoit  qu'esquis- 
sée dans  les  volumes  que  j'ai  publiés.  Ce 
tt'étoit,  relativement  aux  lois  crûoiineUès^  : 
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que  la  carte  gëaërale  d'un  pays  dont  on 
présentie  ici  la  tojppgraphîe. 

Cependant,  pour  éviter  les  renvois,  et 
pour  rendre  cet  ouvrage-ci  complet  en  lui- 
même,  j'ai  emprunte  du  précèdent  qiielques 
chapitres  nécessaires;  mais  en  leur  donnant 
une  no;Uvelle  forme,  et  en  y  faisant  des  ad- 
ditions considérables. 

Maintenant,  au  risque  d'inspirer  aux: 
lecteurs  un  préjugé  peu.  favorable  à  l'on- 
Trage,  j'avouerai  que  son  objet,  quelque; 
important  qu'il  soit  par  ses  conséquences,, 
n'est  rien  moins  qu'attrayant  par  sa  nature* 
Je  l'ai  trop  s^tî  durant  mon  travail,  et  je 
ne  l'ai  pas  achevé  sans  avoir  eu  souvent  à 
me  vaincre  moi-même.  Il  faut  donc  que 
l'intérêt  philosophique  leur  suffise  seul.  Des 
descriptions  de  peines  j  des  examens  de 
peines  qui  se  succèdent  sans  relâche,  dans 
un  ordre  didactique,  ne  se  prêtent  pas  à  la 
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Tariëté  du  style,  et  n'offrent  point  de  ta- 
bleaux sur  lesquels  Fimagination  puisse  se 
reposer  ayec  plaisir. 

Felices  dUtant  haec  omamenta  libellos  : 
Non  esir  convenienê  lùciibus  ille  colon 

Heureusement,  le  sujet  des  récompenses, 
par  sa  nouveauté,  et'  par  lès  idées  de  ver- 
tus, de  talens,  de  services  qu'il  fait  passer 
en  revue,  conduira  les  lecteurs  par  des 
routes  plus  agréables.  On  ouvre  ici,  pour 
ainsi  dire,  le  Tartare  et  V Elysée  de  la  lé- 
giskiioû.  Mais  on  n'entre  dans  ce  Tartare 
que  pour  en  adoucir  les  tourmens>  et  l'on 
se  gardera  bien  de  graver  sur  le  seuil  l'ins- 
cription terrible  du  poëte . 

Lasciate  speranza^  voî  th'  entruie. 

/ 
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\a&  mot  peine,,  :ob  |)our.  éviter,  tocrte^éqtfi^ 
Tpqiie.9  le  mût puuiiiojt  y  est  ^n  de  ceux  cpi'akt 
premier  coap*d'œil  il  ne^ârôit  pas  âé^l^ 
-saire  de<  définir.  Oii  ne  peut  pas  ;  c^  ëèWi&Ie  ^ 
en  AormesiidAeiièfÛonpltW^ëiàit^  *qaë  Oè% 
qni^^rdéjà'^fis  l'esprit  de  t<yttt  IeWébâ@. 
ACais  cette'  '- lioiioâf  générale  >'  tôàtê  ^^âkiik 
^u'eiieieèl  y  '  ^'ést  "pâ"^  l3i€ln  idêtemniàéé  'V  isUb 
Bè  va  pas  jusqu^à  diâtinguèt  p^éâ^ÂieiÉt 
i^act»'dè  fkfnit'à^Êtféc  plliâétars  actes  qm  lui 
I.  1 


a  DéfiniUùus  et  DistincA^ns. 

ressemblent  à  certains  égards.  S^il  faut  ënon« 
C^r  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  l'acte  de 
punir  y  c'est  principalement  pour  parvenir  à 
connoitre  tou^ce  (ju'il  exclut. 

I. 

Punir ^  dans  le  sens  le  plus  général,  c^est 

infliger  un  mal  à  un  individu  ^  avec  une  in^ 

tention  directe  par  rapporta  ce  mal,  à  rai^ 

son  de  quelque  acte  qui  paroît  avoir  été 

fait  ou  omis. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  justifier  cette 
définition.  U intention  directe  par  rapport 
au  mal  infligé  est  essentielle.  Si  je  fais  un 
mal  à  Titius ,  sans  intention ,  c'est  pur  acct^ 
dent.  Si  je  lui  fais  ce  mal  pour  le  préserver 
de  quelque  danger ,  ou  pour  me  préserver 
moi-même ,  ou  par  tout  autre  motif  étranger 
à  sa  souffrance  9  un  tel  acte  n'emporte  pas 
l'idée  de  punition. 

.L'énoncé  du  motif  par  rapport  an  mal  in^ 
fligé  n'est  pa$  moins.  essentieL  S'il  n'y  a  point 
eu  d'acte  arAtérieur,  réel  ou  présbmôt^  la 
part  de.Ti^us^  servant  4e  motif  an.  mal*  que 
je  lui  fais»  ce  mal  ne  sera  considéré  par  per^ 
tonne  comme  une  punition»  .t 

Si  en  conséquence  d'un  aece  ^  Titma»  le 


[ 


mal  étoit  infligé^  noti  à  iui^  niais  à  quelque 
antre  individu  ^  à  ràiéon  de  sâ  liaison  avec 
Itti,  ce  mal  sei'oit  coitipriâ  sous  Vidée  de  pu-^ 
nition  de  Tîtîuai  (i).  * 

ÏL  ' 

Après  avoir  défini  Pacte  do  punir  ^  nous 
fiommes  en  '  état  d^expliquer  d'audres  actes 
qui  ont  avec  <jéltti-iâ  dés  rapports  et  des  di& 
féœnces.  '         -  • 

S'il  n'y  a  eu  de  ma  part  aucun  acte  réel. ou 
présumé'  qui  ait  servi  de  motif  au  mal  que 
vëus  m'ittâigé^ ,  si  ma  souffrance  a  été  i'ob* 
jet  direct  et  final  die  votre  intention  j  e'est  de 
vôtre  part  im-écté  de ^2^r^  ^oj^i/i/^^  dépure 
malice. 

S'il  y  a  eu  'de  ma  part  ou  de  la  part  des 
mietey  quelque  acte  réel  ou  présumé,  qui 
Tcms  offferise, 'et  que  dans  \&  mal  que  tous 
me  faites,  vous  n'ayez  en  vue  que  le'plaisiï* 
de  me  faire  souffrir,  c'est  un  acte  de  ven^^ 
geance  (a!), 


,j  t  • 


{2)  Ainsi  tout  acte  de  vengeance  est  un  acte  de  puni* 
don ,  mais  tout  acte  de  punition  n'en  est  pas  un  de  vèn« 
geaace.  La  définition  de  Jblmson  est  bicB  défectueuse  s 


\ 


\ 
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4  JD^nitàons  et  Distinctions 

Si  votre  acte  d^hostiUté  n'est  fondé  sut  an^ 
eun  acte  hostile  de  ma  pfirt ,  mais  sur  quel- 
que circonstance  qui  vous  déplaît  en  moij 
quoiqn'étrangère  à  toute  intention  de  vous 
offenser;  c'est  un  acte  de  pure  antipathie. 

m.       • 

y 

Dans  les  trois  cas  préçé4ens^  l'intention 
par  rapport  au  mal  e$t  directe  ;  dans  les  cas 
suivanS)  elle  est  indirecte  :  le  mal  n'est  pas 
le^bnt,  il.  n'est  que  le  moyen. 

Le  mc'il  que  vous  me  faites,  a-t*il  pour 
unique  objet  de.  restreindre  l'exercipe  de  me^ 
facultés  par  rapport  à  cenaihs  actes  que 
vous  appréiiendez  de  ma  part?  c'est  un  acte 
préventif  ou  de  prévention. 

Le  mfil  de  votre,  part  a-t-U  pour  objet  de 
me  déterminer  à  faire  certains  actes  .que  je 
ne  ferais  pas  saris  cela  f  c'est  un  acte  de  con-^ 
trainte» 

\  Le  service  militaire ,  les  obligations  civiles, 
les  impôts  sont  des  maux  de  cette,  naturç.  La 


Punùhment,  <uiy.  infiiction  Orptinin  9€mgeànfi€(  cf  a 
0rime. 

.    Celle  dç  Cîfo^iu^  est  meilleqre  :  Malum  p^^sipr^U 
gmod  infiigi(ufi  qk  m^lt^m  action^,  liv.  II,  chsp,^ 
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» 

^ine  qui  les  accompagne  n'entre  point  dans 
rintention  du  législateur^  cette  peine  mi 
contribue  point  à  l'objet  du  service  :  les 
actes  de  contrainte  ne  sont  donc  pas  des  pu«^ 
nitions. 

Me  80umettez»T<ius  à  une  souffrance  aiguë 
corporelle  tlont  ^application"  doive  cesser 
4és  que  j'autai  x^endu  le  service  exigé  de  moi;  ' 
par  exemple,  dès  que  j'aurai  donné  sur  uif 
fait  rinformation  que  vous  croyez  en  mon' 
pouvoir  de  vous  donner  ?  c'est  un  acte  de 
torture. 

Le  mal  que  vous  m'infligez  a-t-il  pour 
objet  de  vous  garantir  vous-même ,  dans  le 
moment  où  je  suis  occupé  à  préparer  ou  exé^ 
cuter  quelque  attentat  contre  vous  ?  c'est  un' 
9XXe  à^  défense  personnelle n. 

A-t-il  pour  obje't  de  vous  mettre  à  Pabrî 
d'un  danger  qui  vous  menace  ^  que  ce  danger 
vienne  des  choses  ou  des  personnes  ^  avec 
intention  ou  sans  intention  ?  c'est  un  acte  do 
conservation  personnelle. 

S'agit-il  d'une  somme  d'argent  qu'on  exigé 
de  vousj  comme  un  équivalent  pour  une 
perte  que  vous  avez  causée  à  un  tiers?  c'est 
un  acte  de  satisfaction  pécuniaire  >  non  do 
punition  «  ■--. 
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Ainsi  y  le  même  acte,  le  même  mal  ^  selon 
la  différence'  d'intention  et  de  motif ,  de  la 
part  de  Tàgent,^  reçoit  différentes  déiM)mina- 
tions,  et  va  se  ranger  dans  la  classe  des  actes 
nuisibles  ondes  actes  utiles  (i).  '    '  ^ 

Après  avoir  donné  la  définition  générale 

■ 

(i)  Pour  vendre  la  distinctioii  entre  tous  cea  objeb^ 
aussi  claire  que  possible  9  faisons -en  l'application  à  un 
_  exemple  familier. 

JEn  1 76(^9  un  jury  condamna  lord  Halifax  à  4qoo  L  st. 
de  dommages  pour  remprîsonnement  illégal  de  Tobn 
Wilkes,  sur  le  soupçon  d'être  l'auteur  d'un  libelle  poli- 
tique. 'On  me  demande  de  quelle  nature  étoit  l'acte  du 
jtiry  qui  donnoît  ce  verdict  :  si  e'étoit  un  acte  de  pure 
malice  y  de  vengeance  ^  de  contvainte  ^  d'antipathie  |  de 
défense  personnelle?  etc.  ^  etc. 

Evidemment}  ce  n'étoit  pas  un  acte  de  malice^  il  ëtoit 
fait  à.  raison  d'un  acte  antérieur  de  lord  Halifa:|E|  l'em- 
prisonnement  de  M.  Wîltes  :  ni  de  contrainte,  la  somme 
une  fois  payée ,  on  n'exigeoit  rien  de  plus  de  sa  part  r 
ni  de  défense  personnelle  ,  elle  implique  une  aggression 
parsonnelle  qu'on  repousse. 

£toit-ce  un  acte  de  vengeance^  d'antipathie  ou  de  pré-» 
vention  >  ou  de  satisfaction  pécuniaire  ^  ou  de  conserva- 
tion de  soi-même  ? 

Je  réponds  que  ce  pouvoit  être  tous  ces  actes  ensemble 

ou  chacun  d'eux  séparément ^  selon  l'intention  des  jures. 

'  Si  l'un  d'eux  irrité  contre  le  lord  Halifax,  par  »n 

motif  privé  ou  public  |  jouissoit  du  plaisir^  de  loi  faire  da 
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db  ZQOt  punir  y  pressons  à  la  définition  pfarti- 
culièrè  de  la  peine  légale  ^c'eat-à*d];rà»  de 
la  peine  légale  dans  le  sens  qu^on  lui  atta- 
chera constamment  dams  cet  ouvrage* 

la  peine  :  jusque-là,  c^ëtoit  de  sa^part  un  acte  /d^  i^eii- 
geance  ^  et  Gonséqueminent  Ait  punition. 

Si  ui^  jure  se  laissoit  entraîner  à  prononcer  contre  le 
lord  Halifax  par  quelque  prévention  générale,  soit  parce 
quM  était  lord  ou  ministre  d'état ,  ou  qu'il  étoit  Irlandoîs 
ou  Ecossois,  etc. ,  c'étoit  de  sa  part  un  acte  ^antipathie. 

Si  un  juré  ayoit  en  vue  d'empêcher  lord  Halifax  lui* 
9iéme  ,  ou  tout  autre  occupant  à  l'avenir  la  même  place  y 
de  commettre  un  'semblable  empcisonnement  illégal,  c'é« 
toit  dans  l'intention  de  ce  juré  un  acte  de  prévention  z 
et  en  tant  que  la  peine  ressentie  par  lord  Halifax  étoit 
nécessaire  à  ce  but  ^^c'é toit  un  acte  ^punition. 

Si  un  juré  avoit  en  vue  de  fournir  à  John  Wilk.es  un 
.dédommagement  pour  l'injure  qu'il  avoit  SQuiferte,  c'é« 
toit  un  acte  de  satisfaction  pécuniaire* 

Si  un  juré  se  croyoit  personnellement  en  danger  de 
souffrir  une  injure  semblable  de  la  part  de  lord  Halifax^ 
ou  de  toute  autre  personne  revêtue  de  la  même  autorité  9 
et  qu'il  donnât  son  verdict  en  vue  dç  se  garantir  de  ce 
danger)  c'étoit  un  acte  de  prévention  et  de  conservation 
personnelle  • 

Il  est  très-probable  que  ces  différentes  intentions  en<- 
trosent  plus^ou  moins  distinctement  dans  l'esprit  des*  ju« 
xésj  et  par  conséquent,  leur  verdict  pou  voit  se  ranger 
fious  ces  différentes  dénominations* 
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'  jy^près  le  principe  de  Inutilisé  ^  tespei^ 
nés  légales  sont  dès  maux  infligés  ^  selon 
des  formes  juridiques  ^  à  des  individus  oon^ 
vaincus^ de  quelque  acte  nuisible ^' défendu 
^ar^la  loi  y  et  dans  le  but  de^  prévenir  de 
senMables  actes. 

Il  entre  dans  cette  définition  trois  eircons* 
tanôes  qni  n'entroient  pas  dans  la  définition 
abstraite  :  le  droit  de  pnnir  —  le  but  de  la 
peine  —  la  fixation  de  la  peine  sur  le  délin- 
quant seul,  autant  que  possible. 
^  Par  rapport  à  Torigine  du  droit  de  punir, 
il  n'y  a  rien  de  particulier  à  en  dire  :  elle  est  la 
mêiùe  que  celle  de  tous  les  autres  droits  da 
gouvernement*  On  ne  sauroit  même  conce* 
Toir  un  seul  droit,  ni  du  gouvernement,  ni 
des  individus ,  qui  pût  exister  sans  le  droit 
de  punir.  II  est  la  sanctio^i  de  tous  les  autres^ 

Des  auteurs  respectables  ont  soutenu  que 
les  peines  ne  ponvoient  être  légitimes  qu'en 
vertu  d'un  consentement  antérieur  de  la  part 
des  individus  :  comme  si  dans  quelque  acte 
solennel ,  ils  avoient  déclaré  vouloir  se  sou- 
mettre à  telle  peine  pour  tel  délit ,  à  condi- 
tion que  tout  autre  y  seroit  soumis  comme 
eux. 

On  peut  sans  doute  trotiver  quelque  trace 


I 
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d'im  tel  pact^  dans  les  formes  de  gouvefne^ 
xnent  où  le  peuple  participe  à  la  législation  : 
mais  môme  dans  les  démocraties,  cette idéeda 
consentem^entdie  serôit  le  plus  souvent  qu'une 
fiction  aussi  dangereuse  que  peu  fondée.  Ce 
qui  justifie  la  peine  y  c'est  son  utilité  ma- 
jeure, ou  pour  mieux  dire,  sa  nécessité.  Les 
délinquans  sont  des  ennemis  publics  :  où  est 
le  beéoin  que  des  ennemis  consentent  à  être 
désarmés  et  contenus  ? 

Danîs  l'état  sauvage  ou  l'état  de  nature,  le 
pouvoir  de  punir  est  exerce  par  chaque  in- 
dividu y  selon  son  degré  de  resisentiment  ou 
de  force  personnelle.  Chaque  pas  de  civili- 
sation a  été  marqué  par  quelque  restriction 
mise  à  l'exercice  de  ce  pouvoir  :  comme 
chaque  pas  rétrograde  vers  Tanarchie  est 
marqué  par  quelque  effort  de  la  multitude 
pour  s'en  ressaisir.  Dans  une  société  poli* 
tique  bien  instituée  y  il,  ne  reste  plus  aux  in- 
dividus que  ce  que  la  loi  ne  peut  pas  leur 
âter,  la  faculté  de  refuser  leurs  services  libres 
h  ceux,  qui  les  ont  offensés.  L'autorité  do^ 

mestiquci  celle  des  pères,  par  exemple,  qui 

• 

a  été  autrefois  si  étendue,  a  été  bornée  par 
degrés  aux  simples  peines  appelées  correct 
tionnelles.  Dans  les  contrées  où  l'esclavage 


%o         Définitàpns  et  Distiftciiûns, 

ii*QSt  pu  détruit  y  le  jkoB  gnnd  mtà  é»  ttA 
état  consiste  dans. ce  droit  de  punir  possédé 
par  ieà  maîtres  ;  drçit  qu'il  est  si  difficile  ^ 
poar  ne  pas  dire  impossible  ^  de  resserreir 
dans  des  limites  dé^^iwimea. 


m^im 


CHAPITRE  IL 

Classification. 

JN  dus  ayons  vu  que  Lss  délits  privés  pon* 
voient  se  ranger  sous  quatre  che&  ;  délits 
€Oj(itre  \Q,pejr5pnne  —  contre  la  propriété  — 
contre  la. réputation — contre  la  condition(i). 

La  même  division  s^applique  aux  peines. 
On  ne  peut  punir  un  individu  qu'en  Taflec- 
tant  dans,  sa  personne  ou  dans  sa  propriété^ 
dans  sa  réputation  ou  dans  sa  condition. 

Ce  qui  rend  ces  deux  classifications  symé* 
triques,  c'est  que  les  peines  et  les  délits,  sont 
également  des  maux  infligés  par  Tagisnce 
libre  des  hommes.  Autant  de  pointa  où  nous 
sommes  vulnérables  par  la  main  d'un  délin*- 
quant>  autant  de  points  où  le  délinquant  lui« 
même  est  vulnérable  par  le  glaive  de  la  loi. 
La  différence  entre  les  peines  et  les  délits 
n'est  donc  pas  dans  leur  nature,  qui  est,  ou 
qui  peut  être  la  même  s  la  différence  est 
dans  la  légitimité  des  unes,  et  rillégîtîmité 
des  autres  :  les  délits  sont  défendus  par  la 
loi,  les  peines  sont  l'œuvre  de  la  loi.  Quant 

*^— — ^■— "— — —— ^^— —  —— ^— — — ■^■^—M ■— — ■— — M^— — «^ 

(i)  Traités  de  Législation.  Principes ^  etc.,  tom.  I, 
p«g.  174. 


iS  Cîai^càtion: 

à  lenfd  effets,  ils  sont  dîamétralômeht  opjjdi- 
%é^.  Le  délit  ^radttit,  vcaimnl  du  premier 
ordre,  et  un  mal  du: second  ordre  (i)  :  il 
inflige  une  souffrance  à  un  individu  qui  n*a 
pu  Févîteri  et  il  répartd  tiùef  alarme  plus  ôit 
ûioiiià  générale.  La  përhè  produit  »/?  iTz^z/  du 
prenii\sr  ordre  ^  et  uft  bien  du  second  oréife  i 
elle  ftiflîgè  une  souf&àfreé  à  un  individu  qui 
Ta  encourue  vblontairetttent  :  et  dans  tes 
éififèts  iecdiidàites ,  iellè'se  change  toute  erf 
bien ,  elle  iiltimide  les  hommes  daif gereûx , 
elle  rassure  les  innoceàs  ^  elle  est  l'unique 
sauvegarde  de  là  société. 

Les  peines  qui  affectent  immédiatement 
îa  personne  y  dans  ses' facultés  actives  ou 
passives  y  constituent  la  classe  des  peines  cor- 
porellés,:  elles  se  divisent  en  plusieurs  genres  : 


^■■» 


y 


(l)  Traités,  etc. ,  tom.  ly  pag.  80.  Analyse  du  maL 
Le  mal  résultant  d^iii  JéKt  ie  èirise  en  cleii3t  lots  prm^ir 
cit»u9C9  >^  celui  qui  tombé 'ididiëdi«tethebf''9iir  l^ndU 
TÎdu  lésé  :  il  constitue  let  ma/  du  prends  ordre  ;  2*  celui 
qui' prçnd  sa  source  dans  1^  preniiei^,  et  qui  sa  répand  sut 
la  communauté  entière  5.  c^est  un  sentiment  d'alarme  ^ 
résultant  du  danger  de  souffrir  le  même  mal.  Il  constitue 
le  mal  du  second  ordre,  • 

Voilà  Pidé«  générale  ;  pouf  les  déreloppem^ns  y  jei 
trenroie  au  chapitre  indiqué. 


1^  Peines  simplement  afïlictiyes  ; 
•     ao  Peines  affllctives  complexes  ; 

3o  Peines^  rQa^riquisesj  ;  /    .  > 

4^  Peines  actives  ci;  laborieuses; 

5<*  Peines  capitales. 

Les  peinies  qui  affecteiit  la  proppiété^  H 
répntatioii  ou  la  çonc^ition ,  ont  en,  Qçmjfn^n 
de  priver  l'individu  43,^  quplqup^^av^îitag^ 
4oni  il  jowssoit  apparpanit .  :  ce  .^oii^^  dfg 
peines  priKai^y^s 9  àe^p^rfçs^  àes.déqhéjç^^y 
ces.  Lés  peines  de  cette  classe  sont .  p^Srjv^T 
riéea,  elles  :s;éte»dejjj;  à  toutes  les  espècesrde 
possessions  :po^hles,^  ,      '  :. -rr:  ■ -i 

Vof là  les  p«in^  rédw^es  ^  deiwi,«I^«|5gj.  j,  .  ^. 

ou  déchéances  (i).      _;;. . ,     .        ,.^,  .,  .^^..^.^^ 

eM)«Î8se;<j|e  pf^c^riûi/t^lT^^  4lmj».  up/apf^i^  1^ 

bauttive  d«  Fauteur.  Au  reste  •  il  eat  Uès-4rare  que  deux 
eiasae^  contiguës  d'objets  puissent  êt^e.  b^çn  ^xacteinent  . 
Jëfinies.  Dans  le  iheilleur  arrangeinent  possible  des  peines^ 
ôn  les'Vbirsë  toîichéry  se'  conibudte  pAr  qti^Iqti^  ^Int£ 

_  t  •  •  •  •      -       -  ^ 

Dne  pQttae  ^iuÂlaîr^ devient ^^  paf  ^eâl{Ae  ^  ^eine  èorf 
poieUe^  si)eUe  piivél'iHlivKbf^adD^uiëtiiitiiécamRirf 


i4  liu  But  des  Peines. 


jk-m.  •  •        • 

Du  But  des  Peines. 

Antis  Pévénéihént  dVnlaCte  nnî&îblë,  d'un 
délit,  deux  pensées'  dbiyfent  se '  présenter  à 
Tespnt  du  légidâteiii^'oii  dli  toagistt^tj  ?une 
de  plrévénîr  ta  r^p^tîtîon  de  délits  sembïar 
blés  ',  l'autre  de" téparét  *  aiitàti t 'qùe^'possîble 
len^l  du  délit  pâÉ(sl'..     '  -  -  »  .  .      * 

^  Le  daDger  le  plui  immédiat  Vient  du  dé« 
linquant  lui-même  :  C'est  le  premier  objet 
auquel  il  faut  pourvoir.  Mais  le  danger  existe 
de  la  part  de  tout  individu  qui  peut Wvoir  les 
mêmes  niotifâ  et  ïé^  mêmeâ  facilités(  it  com- 
mettre un  délit  pareil.  '  ' 
AixTsi^a  prévtfntion-  des  délits  "se  divise'  en 
deux  branches  \  préventi&n  pàrticàlière^  qui 
fi'«ppliqiie  au  délin^atit  inditiduet  ;  et  pré^ 
venàoti  générale  j^  qui'  ^'applhque  à  tous  léS 
xhembres  de  là  éomdiùnàuté  sans  éxcebifôn. 

Tout  individu  se  soûverne ,  mêni^  à.  son 

'  •     -,  •     .  ■  «     p  '  -rrr-'-Tr..  r. .   .» 

insu^  d'après  Txn  calcul. bien  ou  o^al  fait  de 
peines  et  de  plai^ijçst.  Préjuge-t-il:  que  la 
peine  sera  la  conaéqùeiitt^  d'un-  acte  qui  loi 
plait  F  cette  idée  agit  aTce  une  certaise-'^orce 
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'pourréïi  détoîirnei'.  La  valeur  totale  delà 
peine  lui  ^aroît-elie  plus  >  grande  que  la  var 
leur  totale  du  plaisir?  la  fbr<îe  répulsive  sera 
la  force  majeure  j  Pacte  n'àrurâ  pas  lieu  (i). 

Par  )rappdrt  à  tin  délinquant  donné,  on 
peut  piiévenlr  ia  récidive  du  délit  de  tr(e>îs 
manières.  *        .      * 

i^  Ëii  lui  ôtant  1^  pouv^  phydque  de  le 
commettre^  {  -    "^     ;  yali.-. 

^^  En  lui  en  faisant  perdre  le  désir;        ' 

3^  En  lui  en  ôtant  l^auâac«. 

Dans  le  premier  cas  y  Thomme  ne  peut 
plus  commettre  le  délit  ;  dans  Iç  second  ^  '-  ^ 
ne  le  veut  plus;  dans  ie  troisième ,  il  péu&le 
vouloir  encore  I  qiais  il  ne  Vose  plus.  0am8 
le  preniiert^s^  il  y  a  incapacité  physique:^ 
dans  le  8€^o|id /réformation  morale;  dans: ie 
troisième,  antimidation.oa' terreur  de  la*  ioiii 

La  prévention  génér^lç  s'opère  par  la  dé-' 
ncmciation  de  la  peine,. et  par. son  applxea»- 
tion,  qui,  selon  Texpreésion  commune,  et 

";      '  •"     ■■ ^M.r., 

(i)  Je  dis  valeur  fo/a/«  ,^pour  comprendre  les  quatre 
circonsti^ices  dont  se  compose  la  valeur  d'une  peine  ou 
â^on  plaisir  :  intensité ,  proximité ^  certitude  ,  durie. 

Ceci  obvie  aux  objections  que  Locke  a  faîtes  (liv.  Il, 
'dtftp.  xxi  )  /-contre  la  pfvposieîbnci^iie  «  l'homme 'è&t 
»  àhânàiskk  jpâr  lion  plus  f  cand  bien  apparent,  a»       u  /I 
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juste,  sert  i! exemple  t  la  peine  soufferte 
par  le  délinquant  offre  à  chacun  un  cfxenïple 
de  ce  qu'il  aur()it  ^  souffrir^  en  se  rendan^t 
coupable  du  na^Hue  délit.  ^    '. 

La  prévention  géiiër^le  est  le  but  principal 

des  peines;  c'est  au^si  leur  jraison  justifica,- 

tive.  A  ne  considérer  le  délit  passé  que  comme 

un  fait  isolé  qui  ïie  pei^tj^lns  revenir,  la  pçiné 

seroit  en  pure  perte;  elle  ne  feront  qu'ajouter 

un  mal  à  un  autre.  A^s  quand  oil  considère 

qu'un  délit  impuni  laisseront  la  carrière  Hbre, 

non -seulement  au  même  délinqutmt,  mais 

encore  à  tous  i:eux  qui  auroient.  les  mêmes 

motifs  et  les  mêmes  occasions  pour  s'y  livrer, 

on  sent  que  la  j^bine  appliquée  à  un*  individu 

-devient  la  sauvegarde  univto^elle.  La  peine, 

onoyen  vil  en  lui-même,  qui,  tépugne  à  tous 

les  sentimens  généreux,  s'élève 'au  rptëmier 

-rang  des  bienfaits ,  quand  on/l!eavisage ,  hon 

-comme  un  acte  iâe.  colère  ou  de'véngeanee 

^contre  un  coupable  oxr  un  infortujaé  qui  cède 

"àrdes  peniSrairs^  funestes ,  ~mais  comme  un 

sacrifice  indispeilsWie'pour  le  éàlfat  côih^un. 

Par  rapport  a  ,un  délinquant,  particulier, 

sous  ^von«  vu  que.  Ja  Rpjne  a  voit  trqjg^objets , 

1  inçapadtatloil^,  r  j^ofOlftiion  ;  ,^t^datjpq , 

$on  délit  iei(t<t  il  dte  Ji|iture  it  iç^ûceff^.une 
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grande  alarme ,  en  manifestant  une  disposi- 
tion très-nuisible  f  il  faut  lui  ôter  le  pouvoir 
de  récidiver.  Mais,  si  le  délit  moins  dange- 
reux ne  justifie  qu'une  peine  passagère ,  et 
qu'on  rende  le  coupable  à  la  société,  il  faut 
que  la  peine  ait  les  qualités  propres  à  le  ré- 
former ou  à  l'intimider. 

Ajyés  avoir  pourvu  àja  prévention  des  dé- 
lits futurs  9  il  reste  encore  au  magistrat  à  ré^ 
parer  autant  qu'il  est  possible  le  délit  passé  ^ 
en  accordant  une  satisfaction  à  la  partie  lé- 
sée, c'est-à-dire,  un  équivalent  en  bien  pour 
le  mal  souffert. 

Cette  satisfaction ,  fondée  sur  des  raisons 
qui  ont  été  développées  ailleurs. (î)-^  ne  semble 
pas  appartenir  au  sujet  des  peines ,  puis- 
qu'elle concerne  un  autre  que  le  délinquant-, 
et  paroît  au  premier  coup-d'oeil  n'avoir  i-ien. 
de  commun  avec  lui.  Mais  ces  deux  buts  ont 
une  liaison  réelle.  Il  est  des  peines  qui  ont  le 
double  eifet  de  fournir  un  dédommagement  / 

à  la  partie  lésée,  et  d'infliger  au  délinquant 
une  souffraiïce  proportionnelle.  Ainsi  les  deux 
buts  se  trouvent  remplis  par  une  seule  et 
même  opération.  C'est  là,  en  certains  cas, 
l'avantage  éminent  des  poine<i  pec"  ni  aires.    ■ 

'(1)    TraUés ,  etc.  y  tom.  il,  pag.  3 10. 
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CHAPITRE  IV. 
Dépense  des  Peines. 

« 

Dépense  des  Peines.  I^ettb  expression  qui 
n'appartient  pas  encore  au  langage  commun, 
sera  d'abord  accusée  de  singularité  et  de  re« 
cherche  ;  cependant  elle  a  été  choisie  avec 
réflexion,  confine  la  seule  propre  à  rendre 
ridée  qu'on  veut  donner,  sans  renfermer  un 
jugement  anticipé  d'approbation  ou  de  des* 
approbation.  Le  mal  produit  par  les  peines 
est  une  dépense  que  fait  l'Etat  en  vue  d'un 
profit.  Ce  profit,  c'est  la  prévention  des 
crimes.  Dans  cette  opération,  tout  doit  être 
calcul  de  gain  et  de  perte  ;  et  quand  on  éva- 
lue le  gain ,  il  faut  soustraire  la  perte  :  d'où 
il  résulte  évidemnvent  que  diminuer  la  dé- 
pense ou  augmenter  le  profit,  c'est  également 
tendre  à  obtenir  une  balance  favorable. 

L'expression  de  dépense,  une  fois  admise, 

amène  naturellement  celle  à! économie  ou  de 

fjiigalité.  On  parle  ordinairement  de  la  dou-- 

ceur  des  peines  ou  de  la  rigueur  des  peines. 

Les  deux  termes  portent  avec  eux  un  préjugé 
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de  faveur  ou  de  défaveur,  qui  peut  nuire  à 
rimpartialité  de  l'examen.  Dire  une  peine 
douce  y  c'est  associer  des  idées  contradic- 
toires j  dire  Mw.^ peine  éconotjiique ^  c'^st  em- 
prunter la  langue  du  calcul  et  de  la  raison. 

Nous  dirons  donc  d'une  peine  qu'elle  est 
économique^  lorsqu'elle  produit  l'effet  désiré 
avec  Je  moindre  emploi  possible  de  souf- 
france :  nous  dirons  qu'elle  est  trop  dispen- 
dieuse ^  quand  elle  produit  un  mal  plus  qu'é- 
quivalent au  bien,  ou  quand  on  piourroît 
obtenir  le  même  bien  au  prix  d'une  peine 
inférieure.  C'est  un  acte  de  prodigalité. 

Plaçons  ici  une  autre  distinction  qui  nous 
servira  souvent  danis  jia  suite.  Il  y  a  dans  les 
peines  valeur  apparente  et  valeur  réelle. 

J'entends  par  valeur  réelle ^  le  mal  entier 
de  la  peine,  tout  celui  qui  seroit  éprouvé 
quand  elle  seroit  infligée. 

J'enteiids  par  valeur  apparente ,  le  mal  pro- 
bable qui  se  prés^nteroit  à  l'iiûagination  du 
commun  des  hommes ,  d'après  ia  simple  des- 
cription de  ia  peine ,  ou  la  vue  de  son  exé- 
cutîon. 

Qa'est-«ce  qui  constitue  la  dépense  f  c^est  la 
peine  réelle.  Qu'est-ce  qui  influe  sur  la  con- 
duite des  sd  jets  ?  c'est  la  peine  apparente,  ^^ 
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La  peine  ré<4lle  est  la  perte,  la  peine  appa^ 
rente  donne  le  profit. 

Le  profit  des  peines  se  rapporte  aux  inté- 
rêts de  deux  parties  :  le  public  et  rofFensé. 
La  dépense  de  la  peine  ajoute  à  ce  nombre 
un  troisième  intérêt,  celui  du  délinquant. 

U  ne  faut  pas  oublier,  quoique  trop  sou- 
vent on  l'oublie  y  que  le  délinquant  est  mem- 
bre de  la  communauté,  comme  tout  autre 
individu ,  comme  la  partie  lésée  elle-même  ; 
et  qu'il  y  a  même  raison  pour  consulter  son 
intérêt  plus  que  celui  de  tout  autre.  Son  bien- 
être  est  proportionnellement  le  bien-être  de  la 
communauté  ;  son  mal,  le  mal  de  la  commu- 
nauté. Voilà  la  base,  1^  solide  base  des  idées 
morales  de  justice.  Il  peut  être  nécessaire  que 
l'intérêt  du  délinquant  soit  en  partie  sacrifié 
à  l'intérêt  commun ,  mais  non  qu'on  n'y  ait 
aucun  égard.  On  peut  hasarder  une  grande 
'  peine  pour  la  chance  de  produire  un  grand 
bien  :  il  y  a  telle  chance  plus  foible ,  et  tel 
bien  inférieur  pour  lesquels  il  seroit  absurde 
de  hasarder  la  même  peine.  C'est  là  le  prin- 
cipe qui  dirige  les  hommes  dans  leurs  spécu- 
lations privées.  Pourquoi  ne  seroit-îl  pas  le 
~  guide  du  législateur  ? 

Faut-il  infiiiger  des  peines  réelles  ? — Oui , 
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mais  pourquoi  ?  principalement  pour  l'exem- 
ple ,  parce  que  la  réalité  de  la  peine  est  né- 
cessaîse  pour  en  produire  Vapparencç.  L'ap- 
parence est  l'objet  essentiel.  Tout  le  mal  qui 
ne  paroît  pas  est  en  pure  perte.  U  faut, donc 
que  le  mal  réel  soit  aussi  petit,  et  le  mal  ap- 
parent aussi  grand  que  ppssible.  Si  pendre 
un  homme  en  effigie  pouyoit '. produire  la 
rxx^uxQ  impression  de  terreur,  ce  seroit  folie 
ou  cruauté  de  le  pendre  en  persc^nne  j(i). 
SI  les  délinquans  étoient  constamment  pu- 

(i)  Au  cap  de  Bonne-Espérance,  les  HoUandois  firent 
usage    d'un  stratagème  qui  ne   pouyoit   guère   réussir 
qu^avec  des  Hottentots.  Un  des  officiers  de  la  tompagnie 
ayoit  tué  un  individu  de  cette  tribu 'inoffensive.  Tous 
prirent  parti ,  tous  étoient  furieux  et  implacables.  Il  fal- 
lut faire  un  exemple  pour  les  pacifier.  Le  délinquant  fut 
amené  devant  eijx ,  garotté  comme  un  malfaiteur  ^  il 
«ubit  un  grand  cérémonial  de  justice  ,  il  est  condamné  : 
et  on  le  force  d'avaler  un  gobelet  d'eau-de-vie  enflam- 
mée.  L'homme  }Oue  son  rôle,  il  fait  le  mort,  il  tombe 
sans  mouvement.  Ses  amis  le  couvrent  d'un  manteau  ^  et 
remportent.  Les  Hottentots  se  déclarèrent  parfaitement 
satisfaits.  Le  pis  qu'ils  auroient  su  faire  ^  disoient-ils  ^ 
anroik  été  de  jeter  l'homme  dans  le  feu  \  mais  les  Hot- 
landois  s'y  étaient  mieux, pris,  ils  ayoiefif  jeté  le  feu 
dans -i'estomac  de  Phomme. 
i^^ioytTs  Evening'.Post ,  for  August  or  september  1 776.) 
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nis  pour  leurs  délits ,  sans  que  personne  en 
eût  connoîssarice ,  il  est  évident  qu'excepté  Iç 
foible  avantage  casuel  qui  pourroit  résulter 
de  rkmendement  des  coupables,  ou  de  ce 
qu*on  leur  ôteroit  le  pouvoir  de  nuire ,  Tap- 
plication  des  peines  seroit  en  pure  perte.  La 
peine  réelle  auroit  toute  sa  force  ;  la  peine 
apparenté  seroit  nulle.  Le  châtiment  tombe- 
rôit  sur  chaque  individu  comme  un  mal  im- 
prévu ;  il  n'auroît  point  été  présent  à  son 
esprit  pour  le  détourner  de  Taction  cri- 
minelle }  il  ne  serviroît  d^exemple  à  per- 
sonne. .         '* 

Il  pei^t  arriver  de  deux  manières  que  les 
délinquans  n'ojit  aucune  connoissance  de  la 
peine,  \^  lorsqu'elle  est  infligée  sans  aucune 
loi  préalable  ;  2&^  lorsque  la  loi  pénale'  n'a 
pas  été  connue  du  délinquant. 

La  loi  pénale  peut  être  rendue  présente  à 
l'esprit  de  deux  manières  :  i^  par  l'énoncé 
de  la  loi,  c'est-à-dire,  par  la  description  de 
la  peine;  2^  par  l'exécution  publique  de  la 
loi  9  c'est-à-dire,  lorsque  la  peine  est  infligée 
avec  une  notoriété  convenable. 

L'idée  de  la  peine  doit  être  exacte ,  on 
comme  disent  \%s  logiciens,  adéquate  :  par 
où  j'entends  qu'il  est  à  désirer  qu'elle  repré- 
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sente  à  Tesprit,  non  quelque  partie  seule- 
ment des  souffrances  qu'elle  renferme  ^  mais 
leur  tptalité. 

L'idée  de  la  peine ,  pour  être  exacte ,  doit 
donc  représenter  tous  les  items  dont  elle  est 
composée  :  ce  qui  n'est  pas  connu  ne  sauroit 
opérer  comme  motif. 

On  peut  déduire  de  là  trois  maximes  im- 
portantes: 

lo  Toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  une 
peine  faèile  à  conôevoir  eat  préférable  à  tuie 
autre  qui  l'est  moins  % 

2P  Celle  qui  ae  gra'Vie  le  mieux  dans  la  mé- 
moire est  préférable  k  celle  qui  seroit  plus 
sujette  à  être  oubliée  ; 

3<>  Celle  qui  est  aussi  grande  ou  plins  grande 
en  apparence  qu'en  réalité^  vaut  mieux  que 
celle  qui  seroit  plus  grande  en  réalité  qu'en 
apparence. 
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CHAPITRE  V. 
De  la  Mesure  des  Peines* 

Adsit 
Régula  ^  peccatis  quae  pœnas  irroget  aequas 
Ne  scuticâ  dîgnum  yjiorrihili  sectèreftagello. 

Hoa.y  L.  I^  Sat.  six. 

XiiTABLissEz  une  proportion  entre  les  délits 
et  les  peines.  C'est  un  précepte  de  Montes- 
quieu,  de  Beccaria  et  de  plusieurs  autres» 
Maxime  excellente  sans  doute  :  mais  ren- 
fermée dans  ces  termes  généraux^  il  faut 
avouer  qu'elle  est  plus  édifiante  qulnstruc- 
tive.  On  n'a  rien  fait  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
expliqué  eh  quoi  cette  proportion  consiste^ 
d'après  quelles  règles  il  faut  se  déterminer 
pour  appliquer  telle  mesure  de  peine  à  tel 
délit. 

Les  peines  ont  leur  minimum  et  leurmaxi^ 
mum.  Il  y  a  des  raisons  pour  ne.  pas  faire 
moins  ^  comme  pour  ne  pas  faire  plus  :  ce 
sont  les  deux  côtés  de  la  question  aux- 
quels il  importe  de  donner  une  attention 
égale. 
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Première  règle.  —  Il  faut  que  le  mal  dé 
la  peine  surpasse  le  profit  du  délit. 

Par  profit  du  délit,  il  ne  faut. pas  entendre 
seulement  le  pi^ofit  pécuniaire,  mais  tout 
avantage  réel  ou  apparent  qui  a  servi  de  mo- 
tif au  délit. 

Le  profit  est  la  force  qui  pousse  l'homme 
au  délit  :  la  peine  est  la  force  employée  pour 
l'en  détourner.  Si  la  première  de  ces  forces 
est  plus  grande,  le  délit  sera  commis  (i);  si 
la  seconde  l'emporte ,  il  ne  le  sera  pas.  Si 
donc  un  homme  ayant  recueilli  le  profit  d'un 
crime  et  subi  sa  peine ,  trouve  le  bien  plus 
qu'équivalent  au  mal,  il  ira  de  récidive  en 
récidive  sans  s'arrêter;  La  peine,  sera  nulle 
pour  l'intimidation.  Si  ceux  qui  en  sont  les 
témoins  estiment  que  la  balance  du  gain  est 
en  faveur  du  délinquant ,  la  peine  sera  nulle 
pour  l'exemple.  

Les  lois  anglo-saxonnes,  qui  fixoient  un 
prix  pour  la  vie  des  hommes,  deux  cents  shel- 
lings  pour  le  meurtre  d'un  paysan ,  six  fois 
autant  pour  celui  d'un  noble  ^  et  trente-six 

é 

(i)  C'est-à-dire,  commjis  par. ceux  qui  n'ont  de  frein 
que  la  loi^  qui  ne  sont  retenus  par  aucun  des  motifs 
tutélaires ,  tels  que  la  bienYeiliance,  la  religioo  et  l'hon* 
neur. 
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fois  autant  pour  celui  du  roi,  péohoieut  éyi- 
demment  contre  cette  règle.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas,  la  peine  pouvoit  paroître 
nulle  ',  ooniparée  au  profit  du  délit. 

On  tombe  dans  la  même  erreur  tontes  les 
fois  qu'on  établit  une  peine  qui  ne  peut  aller 
que  jusqu'à  un  certain  point ,  tandis  que 
l'avantage  du  délit  peut  aller  beaucoup  an* 
delà. 

De9  auteurs  célèbres  ont  voulu  établir  une 
maxime  coatraire  :  ils  disent  que  la  gran- 
deur de  la  tentation  doit  faire  diminuer  la 
peine  y  parce  qu'elle  atténue  la  faute,  et  que 
plus  la  séduction  est  puissante ,  moins  odi 
peut  conclure  que  le  délinquant  soit  dépravé. 
Celui  qui  succombe ,  dans  ce  cas  ^  inspire  na<- 
turellement  de  la  commisération  (i)* 

Tout  cela  peut  ^tre  vrai,  mais  ce  n'est  pas 

(i)  On  est  étonné 'qu'un  écrivain  d'un  discernement 
consommé  ^  tel  qu'Adam  Smith ,  aft  pu  tomber  dans 
l'erreur  qu'on  attaque  ici.  li  dit,  eni>arllalt^ie  la  contre.» 
bande  :  oc  La  Ipi  cpntrAire  à  tou9  lea  principes  de  jiiatice^ 
»  crée  d'abord  la  tentation  y  et  ensuite  punit  ceux  qui  y 
-n  succombent  :  et  même  elle  augmente  la  peine  en  pro- 
»  portion  de  la  circonstance  qui  derroit  la  faire  dûni-- 
»  nuer,  la  tentation  de  commettre  le  délit.  ••  s» 

Richesse  des  Nations,  liy.  V|  chap.  xi.    ^ 
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une  raison  pour  se  départir  de  la  règle.  La 
.peine  doit  se  faire  craindre  plus  que  le  crittie 
ne  se  fait  désirer.  Une  peine  inefficace  est 
doublement  un  mal  :  un  mal  pour  le  public  ^ 
puisqu'elle  laislse  commettre  le  délit j  un  mal 
pour  le  délinquant/  puisqu'on  ie  punit  en 
pure  perte.  Que  diroit-on  d'un  '  chirurgien 
qui  y  pour  épargner  au  malade  uti  degré  de 
douleur,  laisseroit  la  guérisoïi  imparfaite? 
Seroit-ce  une  humanité  bien  entendue  que 
d'ajouter  à  la  maladie  l.e  tourment  d'une  inu- 
tile  opération? 

Il  est  dono  nécessaire  que  la  peine  corres- 
ponde à  tous  les  degrés  de  la  tentation  —1^ 
sauf  à  admettre  des  adoucissemens  dan's  les 
cas  où  la  tentation  mBme  est  un  indice  dé 
Tinnocence  ott  de  la  bîenveUlance  du  délin- 
quant :  tel  '  seréît  celui  -d'un  pèrfe  qui  auroit 

commis  un^  vol  pûur  donner  du  pain  à  sa  fa- 

»        » 

mille  (1). 


■m  É* 


(1)  Le  profit  dtt  délit  ^est  facile  à  «éyélliier  dans  les  cas 
de  rapacité  ;  mais  dans  ceux  de  malice  et  d'ininlitié  ^ 
comment  estimer  le  profit  qui  eh  revient? 

Le  profit  doit  s^estimer  par  la  nature  du  mal  que 
Poflensear  a  fait  à  son  adrersaire  :  a-t-il  employé  uA 
procédé  plus  outrageant  ^que  douloureux  ?  le  profit  est 
le  degré  d^humiliatioii  quHl  a  cru  lui  faire  subir  :  Pa<« 
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Seconde  règle.  —  Quand  l'acte  est  de 
nature  à  fournir  une  preuve  concluante 
d'une  habitude^  il  faut  que  la  peine  soit 
assez  forte  pour  excéder  non^seulement  le 
profit  du  délit  individuel^  mais  encore  de 
tous  les  délits  semblables  ^  qu'on  peut  sup- 
poser  avçir  été  commis  impunément  par  te 
même  délinquant. 

Ce  calcul  conjectu):al ,  tout  sévère  qu'il 
est  y  est  d'une  nécessité  absolue  dans  certains 
cas  I  comme  les  délits  frauduleux  y  les  faux 
poids  y  les  fausses  mesures  ^  la  fausse  mon- 
noie.  Si  un  faux  monmoyeur  n'étoit  puni  que 
selon  la  valeur  du  délit  unique  dont  il  est 
convaincu  ^  cette  pratique  frau4pl6nse  seroit 
en  totalité  une  pratique  lucrative.  La  peine 
seroit  donc  inefficace  si* elle  n'étoit  pas  en 
proportion  du  gaia  total  qu'on  peut  supposer 
résulter  y  non  d'un  acte  particulier^  mais  d'une 
suite  d'actes  du  même  genre. 

t-il  blessé  ou  mutilé,  le  profit  est  le  degré  de  souffrance 
infligée. 

Voilà  dans  sa  propre  opinion  le  profit  du  délit  :  si  on 
lui  fait  un  mal  analogue ,  on  le  frappe  dans  Pendroit 
sensible  qu^il  a^  pour  ainsi  dire,  indiqué  lui-même;  car 
il  n^est  pas  possible  que  le  mal  quUl  a  choisi  pour  sa 
vengeance  ne  lui  paroisse  à  lui-même  un  mal. 
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Troisième  règle,  —  Lia  peine  doit  excéder 
le  profit  du  délit  au  point  de  "compenser  ce 
iqui  lui  manque  (à  la  peine)  en  fiait  de  cer^ 
titude  et  de  proximité. 

Le  profit  du  délit  est  communément  plus 
certain  que  la  punition ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  il  paroSt  tel  au  délinquant.  Il  est 
généralement  plus  immédiat  :  la  tentation 
est  présente  y  la  peine  est  à.  distance.  Voilà 
donc  deux  circonstances  qui  aff oiblissent 
Pefiet  de .  la  punition  ^  son  incertitude  y  son 
élclgnement. 

Supposez  le  profit  du  crime  égal  à  j  o  li v. 
sterl.  y  supposez  la  chance  de  la  peine  comme 
1  à  2.  —  Il  est  clair  que  si  la  peine,  dans  la 
supposition  qu'elle  aura  lieu ,  n'est  pas  plus 
de  10  liv*  sterl.  ^  son  effet  sur  l'esprit  d'un 
homme ,  pendant  qu'elle  est  incertaine ,  ne 
peut  pas  être  égal  à  celui  d'une  perte  cer- 
taine de  10  liv.  sterl.  :  il  ne  peut  être  égal 
qu'à  celui  d'une  perte  certaine  de  5  liv-  sterl. 
Pour  la  reiidre  équivalente  au  profit  du 
crime,  il  faut  la  porter  àaoUy.  sterl. 

Excepté  les  cas  où.  l'homme  est  emporté 
par  une  passion  fougueuse,  il  né  s'engage 
dans,  la  carrière  du  crime  que  par  l'espoir  de 
l'impunité.  Quand  la  peine  ne  qonsisteroit 
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qu'à  ôter  au  coupable  le  fruit  de  son  crime  ^ 
si  cette  peine  étoit  immanquable  i  il  n'y  an* 
roit  plus  de  tel  crime  commis  :  car  quel 
homme  assez  insensé  voudroit  courir  le  risque 
de  le  commettre  avec  la  certitude  de  n'en  pas 
jouir  y  et  la  honte  de  l'avoir  tenté?  mais 
comme  il  y  a  toujours  quelques  probabilités 
d'évasion  9  il  iaut  donner  une  plus  grande 
valeur  k  la  peine  pour  contrebalancer  les 
chances  d'impunité. 

Il  est  donc  vrai  aussi  que  plus .  on.  peut 
augmenter  la  certitude  de  la  peine  ^  plus  on 
peut  en  diminuer  la  grandeur.  C'est  un  avan- 
tage qui  résulteroit  d'une  législation  simpli- 
fiée et  d'un  bon  système  de  procédure. 

Far  la  même  raison ,  il  faut  que  la  peine 
soit  aussi  près  du  crime  qu'il  est  possible  : 
car  son  impression  sur  l'esprit  des  hommes 
s'af  ïbiblit  par  réloignement  :  et  d'ailleurs ,  la 
distance  de  la  peine  ajoute  à  l'incertitude  en 
donnant  de  nouvelles  chances  d'échapper. 

Quatrième  règle.  — •  Si  deux  au  plusieurs 
délits  sont  en  concurrence  ^  le  plus  nuisible 
doit  être  soumis  à  une  peine  plus  for  te ,  afin 
que  le  délinquant  ait  un  motif' pour  s'arrê^ 
ter  au  moindre. 
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Deux  délita  sont  en  -  cohcarrence  y  lors- 
qu'un  homme  a  le  pouvoir  et  la  volonté  de 
les  commettre  tous  deux.  Des  voleurs  y  qui 
entrent  dans  une  maison  ^  peuVent  exécuter 
leur  vol  de  différentes  manières  :  par  un  vol 
simple  y  par  des  injures  personnelles ,  par  des 
meurtres,  par  un  incendie.^  Si  la  peine  pour 
le  vol  simple  est  la  même  qùé  pour  le  vol  et 
l'assassinat ,  vous  donnez  aux  voleurs  uti  mo- 
tif  d'assassiner^  parce  que  ce  dernier  crime 
ajoute  à  la  facilité  et  la  sûreté  du  premier. 

Cdtte  règle  seroit  dans  sa  perfection,  s'il 
se  pouvoit  faire  que ,  pour  chaque  portion 
de  mal ,  il  y  eût  une  portion  correspondante 
de  peine.  Si  celui  qui  vole  dix  écus  n'est 
pas  plus  puni  que  celui  qui  en  vole  cinq  »  le 
vol  des  cinq  derniers  écus  est  une  portion  de 
délit  qui  est  impunie. 

Voilà  le  plus  grand  inconvénient  d'outrer 
les  peines  pour  les  délits  mineurs  :  on  perd 
la  faculté  de  les  graduer  pour  les  délits  ma- 

•  * 

jeurs  (i). 

(i)  Montesquieu,  après  avoir  recommandé  celte  règle 
de  proportion ,  ajoute  :  ce  Quand  il  n'y  a  point  de  dif" 
30  fërence  dans  la  peine,  il  faut  en  mettre  dans  Pespé- 
»  rancë  de  la  grâce  :  en  Angleterre,  on  n'assassine  point 
3o  (il  auroit  dû  dire/>^v),  parce  que  les  voleurs  péureni 


•     ' 
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Cinquième  règle.  —  Plus  un  délit  est  nui-- 
sible  ,  plus  on  peut  hasarder  une  grande 
peine  pour  la  chance  de  le  prévenir. 

Cette  règle  a  un  tel  ;caractère  d'évidence 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  la  prouver  :  mais  com- 
bien peu  elle  a  été  suivie  !  Il  n'y  a  pas  long' 
temps  que  la  loi  angloise  condamnoit  au  sup« 
plice  du  feu  les  femmes  qui  avoient* distribué 
de  la  faussé  monnoie.  La  peine  de  mort  est 
encore  appliquée  à  une  multitude  de  délits 
mineurs.  Le  vol  domestique  en  France  étoit 
puni  capitalement.  Le  supplice  du  feu  ^st 
encore  usité  en  plusieurs  pays,  ou  du  moins 
ordonné  par  les  lois  contre  certains  délits 
qu'on  ne  devroit  réprimer  que  par  la  honte. 
S'il  étoit  convenable  d'employer  une  peine 
qui  porte  la  terreur  au  plus  haut  degré,  il 


33  espérer  d'être  transportés  dans  leé  colonies ,  non  pas 
y^,  les  assassins.  » 

Esprit  des  Lois ,  liv.  VI  ^  chap.  xvi. 

Cet  espoir  de  grâce  peut,  sans  doute  9  contribuer  à- 
l'effet  ^ont  il  parle  ;  mais  pourquoi  faut-il  laisser  une 
imperfection  manifeste  dans  les  lois,  sfin  qu^elle  puisse 
être  corrigée  par  un  acte  arbitraire  du  souverain?  Si 
une  grâce  incertaine  opère  jusqu'à  un  certain  point  |  une 
loi  certaine  opérera  bien  plus  sûrement. 


Mesure  des  Fei^4.  33 

feudcûiju^ai^^  iijpipsjUi  jéaeryeç  pç^W  des  in- 
cendiâmes homicidas. 

On  dira  peut-être  que  les  législateurs  ont 
touyp^urs  eu  rii^tentian  de  suivre  cette  règle  ^ 
mais  que.lciHrs  opinions  ^t  <iQmme  celles  du 
peuple  ^  ont  ;  varié  sur  la  gravité  des  délita. 
L^  sortiiiége  a  p^jru  le  plus  grav<^  de  tous. 
Un  sorcier  qx^i  .vendoît  sop  âme  au  diable 
écoit  up  objet  d'abcxininatipn.,Un  h^rétiquey 
ennepi  de'  Dieu ,  attiroit  le  cqurrp.Qx  célestp 
sur  iju  état.  Yoler  des  effets .  co^^açrés  au 
^service  .divin  étoit  un  délit  plus  grave  ci]a$Je 
vol  .ordji^aire ,  coopune  oâen^e  | jAitf^  à  ieu  Dir 
■vinité*  Ui^e.  ij^us&e  estimation  des  crimes  ne 
pou  voit  donner  qu-une  fausse  xnesure  dans 
les  peines  ,(i)> 

Sixième  règle.  -^  La  mâme peine  Ae  doit 
pas.  étr^  infiigéé pour  te  même  délit  à  tou^ 


^»— *— ■  I       — — — — fc— — — — ^—1 ■<— ^ 


(i)  La  théorie  de  la  gravité  des  délits  est  un  préli* 
minaire  indispensable  de  la  théorie  des  peiofis.  Je  ne 
vois  rien  à  ajouter  à  ce  sujet  aUz  priu'crpes  développés 
dans'  les  Trdkés  de  'Légisîation  ,  totn,  I ,  pag.  79  , 
Amlyse  du  Mal  d€s  Délits;  tomV  U  ^vpag.  '«5i',  Du^, 
Âtal  du  Second  Ordre-  pt  des^cii^iHstaiicès' (|ui^  ^nflucau 
«tr  i|i'grtM|tdeur4e  l'alar/pc,     ::,..■   -..    ^^q   : 

I.  3 


• .  •  f   V 
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les  délinqûans  sans  excej^tion.  Il  faut  avoir 
égard  aux  circonstances  qui  influent  sur  la 
sensibilité. 

^  Les  mêmes  peines  nomindleft  ne  sont  pa^ 
pour  différens  individus  les  mêmes  peines 
réelles.  S'agît-il  de  punir  une  injure  corpo- 
relle ?  la  même  peine  pécuniaire  qui  sera  un 
jeu  pour  le  riche  ^  sera  la  ruine  complète 
d'un  pauvre.  La. même  peine  ignominieuse, 
qui  flétriroit  un  homme  d'un  certain  rang , 
ne  sera  pas  même  une  tache  dans  une  classe 
infS^ieure.  t^e  même  emprisonnement  sera 
ia  ruine  d'un  homme  d'affaires ,  la  mort  d'un 
vieillard  infirme  ,  un  déshonneur  étemel 
pour  une  femme  ;  et  ce  ne  sera  rien  ou  pres- 
que rien  pour  des  individus  placés  dans  d'au- 
tres circonstances. 

La  loi  peut  d'avance  déterminer  que  telle 
ou  telle  peine  seroit  modifiée  à  raisop  de 
Tage,  du  sexe  y  ou  du  rang,  etc.  Mais  il 
faut  toujours  laisser  une  certaine  latitude  aux 
jugés- 

Les  limites  des  punitions  sont  plus  claire- 
ment  marquées  du  côté  moins  que  du  côté 
flus.  Le  trop  peu  est  plus  fistcile  à  voir  qu6 
le  trop.  On  voit  bien  ce  qui  ne  Stt£Gt  pas,  OB 
ne  voit  pas  si  nettement  ce  qui  ezcèdei.   Il 
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'  faut ,  après  tout ,  se  contenter  d'une  approxi- 
mation. Les  irrégularités^  dans  la  forCe  des 
tentations >  sont  telles  qu'elles  obligeât  lé  lé- 
gislateur à  faire  monter  là  peiiie  au  dessus 
du  niveau  qui  seroit  suffisant  pour  ïâ  cks^e 
commune  des  hommes.  Il  faut  pourvoir  à 
la  violence  des  désirs  plutôt  qu'à  leur  .éîàt 
ordinaire. 

Le  plu3  grand  danger  seroit  du  côté  de 
Terreur  en  moins ,  parce  que  la  peine  seroit 
inefficace.  Mais  cette  erreur  est  peu  pro^ba- 
ble  ;  un  léger  degré  d'attention,  suffit'  poiir 
l'éviter  ;  et  quand  cette  erreur  existe  dana  la 
loi  B  elle  '  est  claire  et  manifesté  en  même 
temps  que  facile  à  remédier.  L'erreur  du  côté 
plus  est,  au  contraire  ^  la  peiite  naturelle. de 
l'esprit  humain  et  des  législateurs^  soit  .par 
Tantiphatie  qui  porté  à  une;  sévérité  ou- 
trée,  soit  par  un  défauLde  compassipsi  pour 
des  hommes  qu'on  se  représente  contme  dan- 
gereux et  vil^.  C'est  donc  là  qu'il  faut  por- 
ter les  précautions  :  il  faut  placer  lea  ëauve- 
gardes^du  côté  où  l'expérience,  a  tnontré  les 
plus  grandes  dispositions  à  l'erreur^  ;   : 

J'ajouterai  ici^  comme  oh8ervatioi\  giéné- 
rale ,  qu'il  ne  &ut  pas  s'attacher  à  J'eàprit 
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I 

tiifi^(li|^akliqtie  de  la  proportion  an  point  de 
,rèndreie$  Ipia  tobtUes^  minntieuâies.  Qt  Cjoai- 
p)iqU9.Q9-  Il  BQ  fMdroit^  ^oiur  jeter  dn  ridi- 
.  dule  sur  ceprinci|>e»  que  V^%^éidr.  Il  seroit 
.aussi  hfxihzxe  de  le  négliger  qnb'absuifde  de 
VQnlptf  le  suivre  dans  les  plus  petits  détails. 
ill  ya-  -tin  bien  supérieur  à  la  ^opôrtion  : 
c'est  la  clarté  dans  les  lois,  la  brièveté ,  la 
ëimpUeitéi  leur  effet  exemplaire.  ^  w 

J'ai  enteildu  objecter  que  les  règles  de 
-pr^ortion  dans  un  code  seroient  un  mérite 
inutile  y  .parce  qu'elles  sup|t)08ent  qu'il  entre 
.  dans  les  passions  un  eiprit  de  calcul  qui  n'y 
.est  pas.  Mais  cette  proposition ,  toute  tran- 
chante qu'elle  est ,  est  absolument  fausse. 
cDans.les.  matières  d'un  grand  intérêt  ^  qui 
.est-ce  qui  ne  calcule  pas  î  Les  hommes  cal- 
culent avee  phia  de  justesse  les  uns  que  fes 
4mtfes>  selon  les  difFéreus  degrés  dé  leiir  in* 
teliigeiMCB  et  la  force  des  motifs  qui  agissetit 
-smreUoL^  mais  tousrcalculent;  je  aevoudrois 
pa«  dipe  qu'un  fdu  ad  calciilè  pas.  Heureu- 
'Sèment 7  de  tam^  les  pàesioiis^  laplusadou- 
née.  au  calcul  est  celle  qui,  à.rdisQu  de  sa 
-^oree^'dlô  sa  ^dostance  et.  de  son  ét^âue, 
'est  la  pkisi'^dotttabl&pour  là  sAeiété  :  je  veux 
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parler  de  Pavidité  pécuniaire.  En  sorte  qu'elle 
sera  d'autant  mieux  combattue ,  que  la  loi 

aura  mis  plus  de.  préçwÂO^  A  i^^^^^^  contre 
elle  la  balance  des  profits* 


I  ' 
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CHAPITRE  VI. 

■ 

Des  Qualités  désirables  dans  les  Peines. 

VsNOKS  maintenant  à  considérer  les  qua- 
lités qu'un  mode  de  punir  deyroit  posséder 
pour  répondre  à  ces  buts» 

•  -• 

I.  —  Divisibilité. 

La  première  qusilité  désirable  dans  une 
peine  y  c'est  à' être  divisible ,  susceptible  de 
plus  et  de  moins ,  soit  en  intensité ,  soit  en 
durée. 

Une  peine  indivisible  ne  jieut  pas  corres- 
pondre aux  difFérens  degrés  de  TécheJIe  des 
délits  :  elle  péchera  par  excès  ou  par  défaut  ; 
dans  le  premier  cas  y  elle  sera  trop  dispen« 
dieuse  ;  dans  le  second ,  inefficace.     ' 

Les  peines  corporelles  aiguës  sont  très- 
divisibles  en  fait  d'intensité;  elles  le  sont 
beaucoup  moins  en  fai]D  de  durée  :  les  tra- 
vaux forcés  le  sont  à  peu  près  également 
sous  les  deux  rapports. 

Les  peines  chroniques^  telles  que  le  ban- 
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lus^menjt  ;  et  1> mpriaonaejpipient , .  sont  exacr 
tefuent  divisibles  en  fait  d^. durée;  elles  peu* 
vent  aus^y^er^ep  intensité»  Une  prison 
pçttt  être  ;pli|S  jQU  moins  sévère.  Un  exil  en 
Sibérie  est  plas  rigoureux  que  dans  un  clif- 
.maÇrpli^  floux*  -, 


r^  1:   ".  •  ii 


II.  «.  Certiti4de..  —  lE^alité^ 

;l4  peine  isAXrk^^  certaine ,  et  autant  qu'il 
est  possible  9  ég^,à  ^Ue-méme.  La  certitude 
dont  je  parle  n'est  pas  celle  qui  a  rapportât 
révénement  de  Texécution  :  les  chances  d'im"* 
punlté  résultant  de^la  difficulté  de  produire 
les  preuves  du  délit  ^  ou  d^  se  saisir  de  la  pei> 
fQjnite  du  délinquant  y  s'étendent  à  tontes  les 
peines  aaps,  dis):inçtion.    .  :,  .  ^ 

UQe;;pçûie  ;$$t  incertaine ^  de  sa  nature^ 
quand  la ,  délinquant  peut  la  iubir  sans  en 
être  affecté  e^  n^l-  I>e  banAJUsement  ;eât 
suj[et  à  être  défeçtueu:|;;  p^r. cette  raison*  Ost 
une  peineji  Qu  ce  n'er^est  pa'S:i;pe^  seIoi]feJa 
disposition  d^s.  esprits^  etjS#lon.lës>circons^ 
tances  individuelles  d'âge»  d^e  rangi^  de  for- 
tune» r*  •       ■  )•        .'/j  •.     ^:! ^.:    '. 

Dans  la  loi  angloise^  pli^sieura  délits  sont 
pqnia  par^  une  confiscaticaA;  .totale  des  biens 


4p  %miftëS) 

rninè  :  «iiéne«»b^«t»>tfBlbielft  dè'^^tèbbiM!»^ 
a,iiefp€i«l-ri«à.  :    ■■  ■'  ^"O-ic  èfiUi  11)  rxhhS?. 

La  peine  est-elle  incertaine  fHi<^à4¥à1|it&^ 
elle  est  comme  nulle  par  rapport  à  ceux  qui 
n'en  seroîèht  ^^jfeiraflfe^ifeî^^  ~  -^^ 

Il  est  des  cas  de  nécessité  où  il  faut  ad- 
metfirè  %iim  peijs»  itîeet^tiilii&é^l^k  ^fiftif  \le 
toute  a»tml  La  ^i^a»^  ^«^^[liim^.^^ 
.  iéliftiq«^aii&  tatit  ibiéua  fqto«'4^^ 
néijaie.   •  '  -  •  •  '-->  -  -•  •  .   /  •  . 

Un  moyen  dî^ièTt€it>aW  lâal  3ë  FSHce^âtoflë^ 
c*es%  di'aTOir  ^deâx  Imè  de  ^péikés  <fi|]féréûtes  ^ 
non  p(Mt  fed  etâpkjyer  ^donfoiliteinetat ,  fiftSi 
pour  remplacer  celle ^qui  fiétMt  eâ-dé!ll(tit  i 
par  e2cem;de/la<p6Îii6  txS^f^i^lé  fitapplëè  àlax 
peines  pécuniaJliesi  ipïiaiâ  ViJFOip^èé  énWS? 
Moquant  te  <d(Mliltiaif*càt  à'^llès^ 

Une  pèîfilè  iàicèrlaftie  est  3;t%^tfe.  Lk  ^à^- 
faite  c^til^iâë  ^«^ptpôsis  la  ^r&ilé  ^^âAité^  : 
c'^t^à-^-cËi^  i)U%^  tous-eenk  '{jOA  subiièeht 'la 
peine,  4et];  s^lliÈ^efIt^da!D6^1^'.fnê^e  êégté. 
Mais  la  sensibilité  des  individus  est  si^Và* 
riable  j  si  inégali^  y  ^e  la  pat&il^i  égalité  des 
peines  esbime^oàittèbe^n^é^tslatiôn.  Il  ééliSt 
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à'é^hs»'il(ftiM  îrLégalité;  manifetté  «r  cho- 
^uan(;d.  Il  aeikmdopic  9 ^mak  perdre  de  vué^ 
dan&Ia  oonféôtnm dià  code  pénal,  que  selon 
les  diveMeaf^toir^oftnstâï^lfes  de  condition  ^  de 
fôrttmè  j^lPâ'gë ,  de  "sèk^  ^  ëtb,  y  là  même  ^pme 
nominale  ii^est  pas  la  même  peine  i*éelle.  Une 

gaîél  Et.^nelle  diflK^êncë  dbns  les  chUdimena 
eôi^6V«l^,  Baiis  lé^foisÉet^fâr-esëmi^te,  selon 
Page  et îë  rWig  cfes^ei^èîiMs?  Aia  Chine, 
tout  est  i&ttMs  ^'héié^ovL  ^  ■eiepctii  lëportenii 

— C^à-  ftàiivé  ^lîeRlqÙé  mé  aetAimevA'4CitoA-i 

-/- 

III.  —  .CommensurcLbilité. 

Les  peines  doivent  être  commensurables 
entre  èllâs.&ipp^bzr  nn>iidiii^  f^licé  dans 
une  eirconstamoe toi!s  iil;a  l^e^okxx  de.plwflif^i^ei 
déëts  :  il  i^nXi^,fmef9Wit  ^w^-^x}^^ 
getat  par  itm  dimtdbsyiQJhrrpfti^  ttll^4$$a$9i^9{>-;^ 
pior  «in  Sacfwlîe  ;:'  [lârlmrdote  fti^:  d^cM^sef  un 
moftf'pMir  ^ftbstenjdç  S«iv p^ns ^jgpmiid t:6riioe  ^ 
il<aiira  ce  mott^,  js'il  p^t  9m^ 
gpruid  délit  Ijxi  attbrffràJbt  pîbit  ^ 
U  faut  donc  qa'il  puisse,  Gàmpar«errlM'p«bies  ^ 
entre  elles  •  en  aneanreki  leajdijrétaidieEirés, 
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SiJa  «0 Ame  peine  àeim^wi  étiiii  prosimcëe 
pour  ces  troi»  déJice^  pa  peine  ne  «erbit  point 
commensnrable  f  elle-  loifieeroit  an  délm- 
qaapti}«.:CtH>ix  4a.^QWbnç  qui  l|ii.j|fro|troit 
k'  fiâà%  ikcUe  -et  le^  moiae  4a]xgeTgui^'dan$> 
l'exécution*  t  «ff    '-..       .  .f  >      : 

U  y  a  clenz.mani^JPf^$  4e  renpp^b rCgt  .^jj^t «y 
lo  en  ajoutant  à  u0e  certaine  peine .unejautre 
quantité:  4e  la  même  espèce  i  pa^  ^c^ii^ple,^ 
à  /(HliQ  ans  de  ppigour  pour  tel^élît^  deux 
années  d0  plus  pour  fi^Ue ) agravatian  j.^*":  ea 
ajoutent  une  peine  d'un  genre  différent  :  par 
exeiuplf^)  à  cinq  am^  dejprisCQi  popj^tel  dér 
lit,  une  ign€mw^rpvbliq,i)fffPOixr  telle  agra«» 
Tation. 

IV.  —  Analogie, 


Là  peine  doit  ôti-dtix/w&gwtf  àudélk.l£Xt^ 
se  gravera  plus  iûsânent  dans  la  mémoire , 
elle  se  pi^ésentera  pltis  vi[f  emeiit  i  ^'Ima^na- 
tion;  si  elieaiune-reissemblanGe'eaxactéris- 
tique  ave<^l€^âéU:t.  lieiTalion'esi  ^dmfraUe 
sous  1  ce  l'apport  :  c^il  pour  œil,  den^f  pksur 
dent,  étc.^|ii*inteIlifgexioe  la  plus-  imparfaite 
est  capable  dtç  lier  i  ces  idées  :mais  le  Tè^lion, 
raréinent i  praticable /  est  d'ailleunB'  une  peine 
trop  dispendiottse  :  i  il  faut  avoir  recours  âb 
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d'antres  moyens  d'analogie.  ÏTons  donnerons 
à  ce  suyet  important  un  clxa{>itr^  à  part. 

V.  —  Exemplarité. 

Un  mode  de  punir  eslexemplàift^ïbnG^ 
la  peine  apparente  est  dans  une  gritnde  pro- 
portion à  la'  peine  réeUe  (  Voyez  chàp.  xr  )• 
Une  peine  céeUe  qui  ne .  serait  point  appa- 
rente pourroit  servir  à  imâmider  o«  à  ré^ 
former  le  délinquant ,  mais  elle.seroit  perdue 
pour  le  public. 

Les  oiUO'-da^fés  seroient  tine  des  plus 
utiles  inventions  de  la  jurispmdelace  ^  si  ^  au 
lieu  d*être  des,  actes  de  foi ,  ilâ  avoient  été  des 
actes  de  justice.  Qu'est-cd  qu'une  eitëçtitioa 
publique f  c'est  une  tragédie. solennelle  qiie, 
le  législateur  présente  au  peu|Je\ assemblé; 
tragédie  vraiment  importairte,  vraiment  pa- 
thétique^  par  la  triste  réaUcé  de  sa*catasirqpbe 
et  par  la  grandeur  de  soni  objet.  L'appareil , 
la  scène ,  la-  décoration  ne  sanroient  Âtre  trop 
étudiés  I  puisque  l'effet  principal  en  .dépend» 
Tribunal,  échafaud,  vêtiemens  des^. oËficif^rs 
die  justice,  vdtemens  des  délinquans  ^ux- 
mêmes  \  service  religieux,  procession  ,  ac* 
compagnepiént  de  tout  genre,  tout  doit  por* 
ter  un  caractère  grave  et  lugubre.  Pourquoi 


couverte  â'«B  4Î^{^  ^de  deoilf  ïfiL  tenrear-de 
la  scène  en  serçût  9.tigmexitée  \  ^%  l'on  déro- 
beroit  à  la  haine  clti  peuple  ces  serviteurs 
ifiÉli^'dè.MStAVv..-':     :  '  ;    •'.  •.:     ;  •'' 

^ly  ia;  dqs  «i^tiMgMDfiBS  à  gaoraier  daixs-œ 
ri|u0l  *{|éiiaL  II  .ne  jfaM  |ibs  qne  la  peine  de^ 
vîMMe  ittipqpteiaitfe  ^t  ô^ese  par  tul  £uiK 

séttbiatttde  iÀigiiéttr.  /  ^-   ^  - 

VI. — Economie..  \ 


MI4  ff^^''âoil^^re  i/Mn^/iii]S^«^>  c*e«t-à« 
d$»e ,'  ii{^^^f^^i|iïe[4ê  djsgré  de  «év^^rîtë*  bëces- 
seifirè^pour  afoemdrê  à  filon  bvtté  ^<mX:  ce  q«ii 
éSËOèdé^te  > bëM]&'>il?isst  pW.se»lëmejiit  autafit 
de  làaiEd^  daf^eiAi  ^  ^^na^^  produit  une  maltitadè 
dlncën^F^iènis  qui  tendent  tous  à  àfipi&lir 
\é  4yMèttié  pénâi.  Cest  là  eenie  xsause  i>ien 

Ibnd^  dé  Piâipbpttlaxité  de*  ^ebipr. 

'  'i:«s  peines  ^(mniak^es possèdent  çeétequa* 

Btë^flaii^  ûn4egré<ââtt&neiit'rtdntWQial  senti 

pair  6^)r€à.  quï  paie;  i(e  conii!ertil:vên  laFftntage 

ponrdeltd^fuire^ok.'  •      -^  •    >  t  = 

'  Sdus9êl^ltp{)ok  desfMis  fmbiicst,  il  y  a  des 

peines  qui  violent  {>artjpattèreibent  le  prinn 

cîpe  de  l^économie  ;  par  exemple'^  les  muii-> 

ktîons  appliquée^'à  des  déljittf  firéquens,  tels 


t 
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«|aaé  ia  contrebande.  Qifiuid  €m,  a^J^ndii  des 
bommes  incàp«;ble&  de  tiftiTail,  il  £iut  l^s 
nourrir  au  frais  derEtat,  un  les  iiyrer.  à. la 
la  charité  publique;  taxe  qui  porte  exclus!*; 
yenleBt  gur  lat>l0$se  ia  plus  ¥#Ttueuse. .  f    / 

A  en  croire  Filangieri ,  il  y  avoitirabituel- 
lement  dai\&  les  prisons  des  Etats  de  Naples 
plua  de  quarante  mille  prisonniers  oisifs. 
Quelle  perte  immense  de  travail!  La  ville  la 
plus  înaoufatturière  d'Aiïgletesre  occupe  A 
peine  àutaint'  d'hommes.  .  | 

Les  déserteurs  par  les  lois  militaires  die 
plûsijeujrs  pays  sont  encore  ccmdamnés  ^-o^rt. 
Un  hoûvne'  tué  ne  coftte  rien^  Mais  on  peid 
ce  qu'il  audf^tt  pu  gagner^  On  perd  le  travail 
productif  de  c^lui  qui  le  remplace. 

Vn.  —  RSmissibUité. 

C'est  u&e  qualité  dand  une  peine  que  d'êtx^ 
révtàkssibk  orft  iréyocable.  ïl  est  vrai  qpe  les 
peinessont  ârtvémîêsîUes  par  rapport  aii  pass^. 
L'innocence  de  Tindividù  fi&t«elle  démontréç, 
fftt^lle  avouée  «pràs^OOqpiP  lout  C0  que  le  cas 
adlnet^  c'^st  uise.  cotupens^btlon  j  mais  quoi- 
^^.Vlnfortonée  viqtbne  ne  puisse  pas  être 
tiandilfe  : ài  %\»ji^T^m^v  é tat ^  U  peiirt  7  ^ avoir 
des  mâyén&d'atnélîorer  S4  copdnîoaact^ell^/ 
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L'objection  qu'on  pent  tirer  de  ce  chef  ne 
s'applique  complètement  qu'à  la  peine  de 
mort.  (  Voyez  liv.  n ,  chap.  xir.  ) 

VIII.  -^  Suppression  du  Pouvoir  de  nuire • 

Une  peine  qui  ôte  le  pouvoir  de  nuire  est 
très**bonne  quand  elle  n'est  pas  trop  dispen- 
dieuse. L'emprisonnement^  pendant-sa  durée» 
suspend  le  pouvoir  de  nuire  :  les  mutilations 
peuvent  le  réduire  presqu'à  rien  :  la  mort 
l'anéantit. 

S'il  est  des'  cas  où  l'on  ne  puilsse  ôter  le 
pouvoir  de  naire  qu'en  ôtant  la.  vie ,  c'est 
dans  des  circonstances  extraordinaires  :  par 
exemple,  dans  des  guerres  civiles^  lorsque  le 
nom  d'un  chef,  tant  qu'il  vit,  suffiroit  pour 
enflammer  les  passions  de  ses  partisans  :  .et 
même  la  mort,  appliquée  à  des  actions  d'une 
nature  si  problématique ,  doit  être  plutôt 
considérée  comme  un  acte  d'hostilité  que 
comme  une  peine  légale. 

Il  est  des  cas  où  l'on  ôte  le  pouvoir  de 
nuire  avec  I4  plus  grande  économie  de  peine. 
Le  délit  consisté- t-il  dans  im  abus  de  pou^ 
voir ,  dans  l'infidélité  d'une  gestion  f  il  suifit 
de  déposer  le  délinquant ,  de  lui  ôter  l'em- 
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l^oi,  Padmhiistration  y  la:tatéUe>  Je  fidéi- 
comtois  dont  il  abuse.  C'est  un  moyen  éga« 
lement  à  Tusage  du  gouvernement  domestique 
et  du  gouvernement  politique.  ! 

IX.  —  Tendance  ^  V^amendement  tnoral. 


Toute  peine  a  un  bertain  effet  pour  inti- 
mider :  mais  si  le  délinquant  ^  après  Ta  voir 
subie  ,  n  est  retéiiu  que  par  la  crainte  \  il 
n'*est  pas  réformé  :  la  réforme  est  un  chan- 
gement dans  le  caractère^  et  \&^  habitudes 
morales. 

Une  peine  a  une  tendance  à  réformer  lé 
moral ,  ^uand  elle  est  calculée  de  manière  à 
afFoîblir  les  motifs  séducteurs ,  et  à  renfor- 
cer les  motifs  tutélaiires. 

Il  en  est  qui  ont  une  tendance  opposée  : 
elles  rendent  Phomme  vicieux  plus  vicieux 
encore*.  Les  peines  infamantes  sont  très- 
dangereuses  sous  ce  rapport  /  quand  on  les 
applique  à  des  délits  légers  et  à  des  fautes-  de 
jeunesse.  Viligentius' enim  vivit,  cui  ali'^ 
quid  integri  supéresi,  Nemo  dignitàti  per^ 
ditae  parciu  Impunitatis  genus  estjam  non 
habere  poènae  locum  (i). 

H >  y  "SeUedr  air  Clem. ,  chap.  vl\u 
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Mais  le  plus  grand  danger  est  celui  des 
prisons^  lorsqu'on  entasse pèle-^uiéledi»  pe- 
tits filous  et  des  vqleurs  de  grand  ch^inih> 
des  jeunes  gens  novices  dans  le  mal  et  des 
scélérats  endurcis ,  de  jeunes  filles  coupables 
de  quelque  larcin-  et* de^  femmes  peixhies. 
L*oisiveté  seule  seroit  Une  source  de  corrup^ 
tion  :  les  liaisons  qui.s^y  forment  ont  tou- 
jours  des  conséquences  lunestes.  De  tels,  et  a^ 
blissemens  sont  des  écolçs  publiques  de  per«^ 
Tersité. 

X,  —  Convertibilité  en  profit. 

• 

Qu^une  peine  soit  convertible  en  profit , 

...  -       ^  < 

c*est  une  qualité  de  plus,  et  qui,|daiiispiu- 
sieurs  cas,  est  d'une  grande  valeur. 

Quand  un  crime  est  commis  et  ensuite  pu- 
ni,  il  en  résulte  deux  lots  de  mau^ —  le  mal 
du  délit  — :  et  le  mal  de  la  peines  Dans  tous 
les  délits  où  il  y  a  une  partie  lésée ,  si  la 
peine  est  de  nature  à  donner  un  profit ,  ap- 
pliquez ce  profit  a  la  partie  \é.%éQ\  vous  guéi^ 
rîssez  le  mal  du  délit  j  et  en  soldant  le  coqipte, 
il  ne  reste  plus  qu'un  lot  de  mal  au  lieu  de 
deux  qui  existoient  d'abord*:  iÔuand  il  n!y  a 
point  eu  de  partie  lésée,  comme  dan^.les  dé- 
lits  dont  tout  le.xaalcansistp/eA  ^IftSff^^ : ^^ 
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en  danger ,  il  n'y  a  point  de  blessure  à  gué- 
rir :  mais  cependant  si  la  peine  est  de  nature 
à  donner  du  profit,  c'est  une  somme  nette 
de  bien  dans  la  balance. 

Cette  propriété  se  découvre  dans  cette 
espèce  de  peines  qui  consiste  en  déchéances 

r 

de  pouvoir  :.le  poste  honorable,  ou  lucratif 
perdu  par  les  uns  est  obtenu  par  d'autres 
plus  dignes.  Mais  les  peines  pécuniaires  sont 
les  seules  qui  soient  complètement  douées  de 
cette  qualité. 

« 

XI.  —  Simplicité  dans  la  description. 

Un  mode  de  punir  doit  être  aussi  simple 
que  possible  dans  sa  description.  11  faut  que 
tout  soit  intelligible ,  et  intelligible  non-seu- 
lement  pour  les  personnes  éclairées,  mais 
pour  le  vulgaire  le  plus  ignorant. 

On  ne  peut  pas  toujours  s'eii  tenir  à  un 
mode  simple  ;  il  y  a  bien  des  délits  où  la 
peine  sera  composée  de  plusieurs  parties , 
d'une  amende  pécuniaire ,  d'une  peine  cor- 
porelle ,  d'un  emprisonnement*  La  règle  de  la 
simplicité  àoïl  céder  à  des  considérations  su- 
périeures. Je  la  place  ici  pour  avertir  d'y 
avoir  égard,  et  de  s'en  tenir  le  plus  près 
I.  4 
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possible.  Plus  les  peines  sont  complexes,  plud 
il  est  à  craindre  qu'elles  ne  se  présentent 
point  en  entier  à  l'individu  au  moment  de 
la  tentation.  De  leurs  diiFérentes  parties ,  il 
n*aura  jamais  connu  les  unes ,  il  aura  oublié 
les  autres.  Elles  entrent  toutes  dans  la  peiné 
réelle ,  et  n'entrent  paâ  toutes  dans  la  peine 
apparente. 

La  dénomination  de  la  peiné  est  un  objet 
important.  Un  nom  obscur  répand  un  nuage 
sur  une  masse  de  peines  que  l'imagination 
ne  peut  plus  saisir  distinctement. 

La  loi  angloise  est  souvent  défectueuse  sous 
ce  rapport.  Une  félonie  capitale  renferme 
différens  lots  de  peines ,  la  plupart  incon- 
nues et  par  conséquent  inefficaces.  Ij^félo^ 
nie^  avec  bénéfice  de  clergie  est  également 
obscure;  la  menace  de  la  loi  ne  porte  à  l'es* 
prit  aucune  idée  distincte  :  la  première. idée 
}    qui  s'offre  à  une  personne   non  instruite , 
\    c'est  qu'il  s'agit  d'une  récompense,  heprae- 
I    munire  n'est  pas  plus  intelligible  :  ceux  qui 
I    entendent  le  mot  latin  sont  bien  loin  dé  corn- 
l    prendre  la  ,peine  qu'il  dénonce. 
/       X)e  pareilles*  énigmes  ressemblent  à  celles 
I     du  Sphinx  :  on  étoit  puni  pour  ne  les  avoir 
pas  devinées. 
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XII.  —  Popularité. 


Si 


Les  peines  doivent  être  populaires  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  ne  doivent  pas  être  împo^ 
pulaires.  Le  législateur  doit  éviter  soigneu^ 
sèment,  dans  le  choix  des  peines^  celles  gui 
choqueraient  des  préjugés  établis.  S'est-il 
formé  dans  Tesprit  du  peuple  une  aversion 
décidée  contre  un  genre  de  peine ,  quelque 
convenable  qu'elle  &ii  en  elle-même  ?  il  ne 
faut  point  l'admettre  dans  le  code  pénal. 
D'abord ,  c'est  un  mal  que  de  donner  un  sen-* 
tunent  pénible  au  public  par  l'établissement 
d'une  peine- impopulaire.  Ce  ne  sont  plus  les 
coupables  seuls  qu'on  punit  :  ce  sont  les  pér* 
sonnes  les  plus  innocentes  et  les  plus  douces» 
auxquelles  on  inflige  une  peine  très-réelle , 
en  blessant  leur  sensibilité ,  en  bravant  leur 
opinion  ^  en  leur  présentant  l'image  de  la- 
violence  et  de  la  tyrannie.  Qu'arrive-t-il  d'une^ 
conduite  si  peu  judicieuse  F  Le  législateur  ^ 
qui  méprise  les sentimens  publics,  les  tourne 
secrètement  contre  lui.  Il  perd  l'assistance 
volontaire  que  les  individus  prêtent  à  l'exé** 
cution.de  la  loi ,  quand  ils  l'approuvent  :  il 
n'a  plus  le  peuple  pour  allié ,  mais  pour,  en* 
nemi.  Les  uns  cherchent  à  faciliter  l'évasion 


l 
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des  coupables  :  les  autres  se  feroient  un  sera-* 
pule  de  les  dénoncer  :  les  témoins  se  re- 
fusent autant  qu'ils  peuvent.  Il  se  forme  in- 
sensiblement un  préjugé  funeste  qui. attache 
une  espèce  de  honte  et  de  reproche  au  ser- 
vice de  la  loi.  Le  mécontentement  général 
peut  aller  plus  loin  :  il  éclate  quelquefois 
par  une  résistance  ouverte ,  soit  aux  officiers 
de  la  justice  ,  soit  à  Fexécùtion  des  sen- 
tences. Un  succès  contre  l'autorité  paroît  au 
peuple  une  victoire  ;  et  le  délinquant  im- 
puni jouit  de  la  foiblesse  des  lois,  humiliées 
par  son  triomphe. 

Mais  qu'est-ce  qui  rend  les  peines  impopu- 
laires? C'est  presque  toujours  leur  mauvais 
choix.  Plus  le  code  pénal  seraconforme  aux 
règles  que  nous  avons  posées,  plus  il  aura 
l'estime  éclairée  des  sages  ,  et  l'approbation 
sentimentale  de  Ja  multitude.  On  trouvera 
de  telles  peines  justes  et  modérées  :  on  sera 
frappé  surtout  de  leur  convenance ,  de  leur 
'analogie  avec  les  délits,  de  cette  échelle  de 
graduation  dans  laquelle  on  verra   corres- 
pondre à  un  délit  agravé  une  peine  agravée  y 
à  un  délit  atténué  par  quelque  circonstance  ^ 
une  peine  atténuée.  Ce  genre  de  mérite ,  fondé 
sur  des  notions  domestiques  et  familières  ^ 
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est  à  la  portée  des  intelligences  les  plus  com- 
munes. Rien  n'est  plus  ptdpre  à  donner  l'idée 
d'un-  gouvernement  paternel ,  à  inspirer  la 
confiance  ^  et  à  faire  marcher  l'opinion  pu-, 
blique  de  concert  avec  rautorîté.  Quand  le 
peuple  est  dans  le  parti  des  lois,  les  chances 
du  crime  pour  échapper  sont  réduites  à  leuf  ^ 
moindre  terme.  « 


Le  catalogue  des  propriétés  désirables  dans 
une  peine  n'est  rien  moins  qu'un  travail  sa* 
perflu.  En  tout  genre,  il  faut  commencer  par 
se  faire  une  idée  abstraite  des  qualités  que 
doit  posséder  un  objet  pour  en  raisonner 
pertinemment.  Jusque-là  toute  approbation 
ou  désapprobation  n'est  qu'un  sentiment  con- 
fus de  sympathie  ou  d'antipathie.  Nous  au- 
rons maintenant  des  raisons  claires  et  dis-- 
tinctes  pour 'nous  déterminer  dans  le  choix 
des  peines.  Il  ne  reste  plus  qu'à  observer  dans 
quelle  proportion  telle  ou  telle  peine  possède 
ces  qualités  diverses. 

Une  conclusion  qui  seroit  tirée  d'une  seule 
de  ces  qualités  seroit  sujette  à  erreur.  Il  faut 
aroir  égard ,  non  à  une  seule  en  particulier^ 
mais  à  toutes  ensemble.  ' 


/ 
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Il  n'est  aucun  mode  de  punir  qui  les  réu- 
nisse toutes  :  mais  âelon  la  nature  des  dé* 
lits ,  les  unes  sont  plus  importantes  que  les 
autres* 

Pour  les  délits  majeurs ,  il  faut  s'attacher 
principalement  à  l'exemplarité  et  à  l'analo- 
gie. —  Four  les  petits  délits,  il  faut  avoir 
plus  d'é§ard  à  l'économie  de  la  peine  et  à 
l'objet  moral  de  la-  information.  —  Pour  les 
délits  contre  là  propriété  ,  il  faut  préférer 
lès  peines  convertibles  en  profit,  d'où  Ton 
peut  tirer  un  dédommagement  pour  la  partie 
lésée. 


Note,  —  Je  vais  donner  ici  un  exemple  de  la 
marche  progressive  des  idées,  et  de  Tutilité  des 
énumérations  pour  enregistrer  à  fur  et  i  mesure 
toutes  les  observations  nouvelles  et  ne  vitixi  perdre. 
J*ai  cherché  dans  Montesquieu  toutes  les  qualités 
pénales  qu'il  paroit  avoir  prises  bn  considération. 
J'en  ai  trouvé  quatre  :  elles  sont  exprimées  par  des 
termes  vagues  ou  des  périphrases. 

1*^  Il  demande  que  le9  peinea  soient  tirées  de  la 
nature  des  crimes  :  ce  qu'il  entend  par  là,  c'est  une 
espèce  d'analogie  ; 

2°  Qu'elles  soient  modérées  :  expression  qui  n*a 
rien  de  déterminé,  et  ne  doitne  aucun  point  de 
comparaison} 
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5^  Qu'elles  soient  proportiorinelles  au  délit.  La 
proportion  se  rapporte  à  la  quantité  de  la  peine 
plus  qu'à  sa  qualité  :  Montesquieu  n'explique  point 
en  quoi  cette  proportion  consiste;  il  ne  donne  au- 
cune règle  à  cet  égard; 

4*  Qu'elles  soient  pudiques. 

Beccaria  a  énoncé  quatre  qualités. 

i*'  U  veut  que  les  peines  soient  analogues  aux 
délité;  mais  il  n'entre  dans  aucun  détail  sur  cette 
analogie  ; 

a**  Qu'elles  soient  publiques ,  et  il  entend  par  là 
,  exemplaires  $  ^   - 

3*  Qu'elles  soient  dauces'  :^  terme  impropre  et 
insignifiant;  mais  ses  observations  sur  le  danger 
de  V excès  dans  les  peines  sont  très- judicieuses; 

4**  Qu'elles  aoii^nt  proportionnelles*  Il  ne  donne 
aucune  règle  de  cette  proportion, 

n  veut  de  plus  que  les  peines  soient  certames  ^ 
promptes  et  inépitablesm  Mais  cela  regarde  la  pro<« 
cédure^  l'application  de  la  peine,  et  non  s^s  qua-^ 
]ités« 

<  Dans  son  commentaire  sur  Beccaria,  Voltaire 
.  i:eyient  souvent  à  l'idée  de  rendre  les  peines  pio^ 
fitabtes,  «  Un  peadu ,  dit-il ,  n^eaï  bon  à  rien.  )^  •  ) 

L'un  des  héros*  de  Tbiimanité,  le  boii^  le  ver-^ 
iueux  Howard  ^.aywt'SansL  cesse  en  vue  l'aizienc(e« 
ment  des  dëllnquans. 

Ea  nous  arrêtant  à  ceux  que  l'on;  consîdëre 
comme  les  oracles  de  la  ssieqce^  on  voit  que  de  ce 
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point  de  déparï^  dé  ces  idées  épars^s^de  ces  aperçus 
Tagaes  qui  i/out  pas  même  encore  reçu  un  nom 
propre ,  il  y  a  loin  jusqu'à  un  catalogue  régulier 
où  toutes  ces  qualités  sont  présentées  distincte- 
ment, avec  dénomination  et  définition.  A  les  pla*- 
cer  sous  un  point  de  vue  qui  les  rapproche,  il  y  a 
un  avantage  de  plus ,  celui  de  déterminer  leur 
importance  comparative ,  leur  véritable  valeur. 
Montesquieu,  par  exemple,  s^étoit' bien  laissé 
éblouir  par  le  mérite  de  Tanalogie»  Il  lui  attribue 
des  effets  merveilleux  que  certainement  elle  n'a 
pas.  Esprit  des  Lois^  xii,  4.  ;'.... 

Ceci  me  paroit  une  réponse  suffisante  à  une 
objection  qu'on  a  souvent  feite  contre  lois  formes 
méthodiques  de  M.  Bentham«  Je  veux  «parler  de 
ces  divisions,  de  ces  tables,  de  ces  classifications^,  ^ 
que  j'avois  désignées  sous  le  nom  d^appareil  Jo- 
.  gique.  Tout  cela,  me  disoit-on ,  c'est  Véchafaudage 
qu'on  doit  enlever  quand  l'édifice  est  construit. 
-Mais  pourquoi  dérober  aux  lecteurs  les  in^mmens 
'  dont  l'auteur  s'esl  servi?  Pourquoi  leur  cacher  le 
travail  analytique  et  le  procédé  de  ^invention? 
Ces  tables  sont  une  machine'  à  pens«r,  organum 
cogiiaiiiMum.  L'auteur  révèle  son  secret  :  il  vous 
«ssode  à  son 'œuvrerai  livre  a<ix>peii^irr$  le  fil 
cpu  Ta  ôondait  dans  sesreoiiercheâV'il'^^  met  4 
portée  de  les  conduire  plus  .loin  et  de4es  vérifier. 
Chose  singolièrel  c^est  donc  Fétendkie-da  servie» 
qui  ai  diminue  le  prix* 
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*  Je  n'ignore  pas  qu'en  se  serratït  .de  ce£(  moyens 
logiques  comme  d'une  doctrine  secrète^  en  ne 
montrant  pas,  si  f ose  parler  ainsi,  l'anatomie, 
les  muscles,  les  nerfs,  on  peut  gagner  beaucoup 
sous  le  rapport  de  la  facilité  ,et  du  coloris«  En 
suivant  l'analyse,  tout  s'annonce  d'avance,'  il  n'y 
a  rien  d'inattendu;  l'enséjtnble  sçra  lumineux,  mais 
.point  de  surprises,  point  d'éclairs,  point  de  ces 
pensées  saillantes  qui  vous  éblouissent  iin  moment 
et  vous  laissent  dans  les  ténèbres.  Il  faut  du  cou- 
rage pour  s'attacher  à  une  méthode  aussi  sévère  ; 
mais  c'est  la  seule  qui  puisse^  satisfaire  complète- 
ment  la  raison. 

Quant  aux  termes  abstraits,  tels  qu'exempla- 
rité ,  rémissibilité,  convertibilité  en  profit,  et  quel- 
ques autres  du  même  genre ,  qui  ne  sont  pas  fran- 
çois,  je  les  hasarde  dans  le  titre,  et  je  les  évite 
autant  que  je  puis  dans  le  corps  ^u  discours.  Chacun 
sent  combien  il  est  nécessaire  de  pouvoir  désigner 
une  qualité  par  un  seul  mot.  Que  feroit  le  phy- 
sicien s'il  n'avoit  les  termes  d'élasticité,  compres- 
sibilité ,  condensabilité ,  et  semblables  ?  Ce  qui  n'a 
point  de  nom  propre  échappe  aisénient  de  la  mé- 
moire; et  ce.  n'est  que  par  un  nom  qu'on  donne 
une  existence  grammaticale  a  une  notion  abstraite. 
La  langue  françoise  est  extrêmement  défectueuse 
^Qs  ce  rapport.  Je  ne  crois  pas  qu*elle  possède  la 
moitié  des  termes  abstraits  de  la  langue  angloise  ; 
et  celle-ci  en  reçoit  tous  les  jours-  de  nouveaux 
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sans  difficulté.  Cette  différence  tient  sans  doute 
au  génie  de  la  langue ,  mais  encore  plus  i  celui 
des  nations.  Les  termes  abstraits  ont  souvent  une 
apparence  scolastique  ou  didactique ,  on  les  évite 
dans  la  conversation  familière  \  et  les  écnvains  y 
qui  se  piquent  d'écrire  comme  on  parle ,  aiment 
mieux  se  contenter  d'un  à  peU  pfsB  et  d'une  péri* 
phrase  que  d^effaroucher  les  puristes  et  lès  gens 
du  monde. 


\» 


•   ( 
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CHAPITRE  VII. 
De  P Analogie  entre  les  Peines  et  les  Délits. 

Analogie,  c'est  rapport  y  connexîoti,  liaison, 
par  .laquelle^  entre  deux  objets,  Tun  possède 
la  propriété  de  rappeler  l'autre  dans  l'esprit 
de  la  personne  en  question. 

La  ressemblance  est  un  mode  d'analogie  : 
la  dissemblance  ou  le  contraste  en  est  un 
autre  (i). 

Pour  établir  de  l'analogie  entre  la  peine  et 
le  délit/  il  .faut  qu'il  y  ait  dans  le  délit 
quelque  circonstance  frappante  qu'on  puisse 
transférer  dans  la  peine. 

Cette  circonstance  frappante  ou  caracté- 
ristique SQra  l'instrument  qui  sert  au  crime  : 
l'organe  qui  le  consomme  :  la  partie  du  corps 
qui  a  été  le  sujet  du  déli,t  ;  le  moyen  em« 
ployé  par  le  délinquant  pour  n'être  pas  ra*. 
connu,  etc. 


(i)  Ainsi,  de  ridée  d^un  géant,  Pesprit  passe  à  Pidée 
de  tout  ce  qui  est  grand.  Les  lilliputiens  appelèrent 
Gulliver  VKomme  montagne  :  ou^  de  l'idée  d'un  géant, 
Ksprit  passe  à  celle  d*un  nain. 


6o  Jlnaloffie. 

Les  exemples  que  je  vais  donner  n'ont 
d'autre  objet  que  d'expliquer  clairement 
cette  idée  d'analogie.  iJe  me  borne  à  dire  qjie 
telle  peinç  seroit  analogue  à  tel  délit  y.  sans 
recommander  Temploî  de  cette  peine  >  d'une 
manière  absolue  et  dans  tous  les  cas.  Il  ne 
suffit  pas  qu'une  peine  soit  analogue  pour 
être  convenable j  il  faut  avoir  égard  à  beau- 
coup d'autces  considérations  :  mais  qn  ne 
peut  pas  tout  dire  à  la  fois  • 

I. 

fubmibeb  souacB  d'analogib.. 

Même  instrument  (fans  le  Délit  et  dans  la 

Peine. 

L'incendiât,  l'inondation,  rémpoîsonne'> 
ment,  ces  délits  dans  lesquels  le  moyen  em- 
ployé pour  les  commettre  est  la  première 
circonstance  qui  itappe  l'imagination,  sont 
du  nombre  de  ceux  où  l'on  peut  appliquer 
à  la  peine  l'instrument  qui  a  servi  au  crime. 

Observons ,  sur  l'înceiidiat,  que  ce  délit  doit 
se  restreindre  auxjcas  où  quelque  individu 
pérît  par  le  feu.  N'y  a-t-il  point  de  vie  per- 
due, point  d'injure  personnelle  irréparable? 
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le  délît  doit  être  traité  sur  le  pied  d*tin  dégât 
ordinaire.  Qu*un  article  de  propriété  soit  dé-* 
truît  par  le  feu  ou  par  quel  qu'autre  agent, 
cçla  ne  fait  point  de  différence.  La  valeur  du 
dommage  doit  être  la  mesure  du  délit.  Un 
homme  met-ille  feu  à  une  maison  isolée  eË 
inhabitée?  c'est  un  aLcte  de  destruction,  et 
son  délit  ne  se  range  pas  sous  Isi  définition  de 
Pincendiat  (1); 

Si  le  supplice  .du  feu  eût  été  réservè  pour 
les  incendiaires ,  la  loi  auroit  eu  en  sa  faveur 
la  raison  de  Tanalogie,  Mais  dans  la  législa- 
tion des  temps  barbares ,  on  l'a  employé  assez 
généralement  en  Europe  pour  trois  espèces 
de  délits  :  la  magie^  délit  purement  imagi- 
naire :  l'hérésie,  simple  différence  d'opinion 
religieuse ,  parfaitement  innocente,  sou- 
vent salutaire,  et  où  tout  l'effet  des  peines 
se  réduit  à  produire  des  actes  de  fausseté  : 
le  troisième  délit,  résultat  d'une  déprava^ 
tion  sans  méchanceté ,  suffisamment  réprimé 
par  la  honte  (2). 

(i)  On  doit  ce|)endant  considérer  comme  une  agrava- 
tîon  l'emploi  de  ce  moyen,  s^il  y  a  du  danger  que  le  l'eu 
le  communique  à  des  objets  contigus» 

(a)  Le  supplice  du  feu  9  autrefois  appliqué  en  France 
à  ce  délit  )  dut  son  origine  à  un  faux  raisonnement ,  tiré 
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Le  feu  pourroit  être  employé  oomrn^  ins^ 
trument  de  supplice,  sans  aller  jusqu^à  la 

_     • 

de  l'hifitoire  du  peuple  juif.  On  crut  imiter  la  Proyidence 
qui  avoit  détruit  par  le  feu  deux  villes  coupables. 

Mais  I  i^*  les  tbëologiens  de  tous  les  partis  conviennent 
que  les  dispensations  miraculeuses  de  la  justice  divine  ne 
peuvent  point  servir  de  règle  pour  les  institutions  ordi- 
naires et  permanentes  des  légisiatetirs  humains  $  autre-* 
ment  |  les  murmures  coiitre  Pautorité  (*)  et  les  moque- 
ries contre  la  vieillesse  (**)  devroient  être  rangées  parmi 
les  crimes  capitaux. 

^  Si  Dieu  eût  voulu  que  ce*  délit  fût  puni  par  le  feu, 
il  auroit  commencé  par  son  peuple  \  mais  ]a  loi  judaïque 
ordonne  la  peine  de  mort  en  termes  généraux  ;  et  même 
la  peine  du  feu  paroi t  exclue  >  puisque  dans  le  verset 
suivant)  pour  une  espèce  d^inceste^  elle  est  positivement 
prescrite*  Lé  vit.  XX|  i3,  i4«' 

3*  Il  n^est  point  dit  que  cette  offense  lût  la  seule  pour 
laquelle  ces  villes  furent  détruites  :  le  texte  leur  impute 
en  général  toutes  sortes  d^iniquités  et  de  méchancetés. 

4*^  Ce  n'étoit  pas  même  le  simple  délit  d^impureté  qui 
étoit  le  cHme  des  Cananéens  :  ils  étoient  coupables  d'une 
TÎolation  d'hospitalité  et  d'une  violence  personnelle  : 
deux  agravations  si  fortes  qu'elles  changent  tout-à«fait  la 
nature  du  délit. 

(*)  Quioze  mille  personnes  fm'ent  mises  à  mort  pour  avoir 
mormuré  contre  Moïse.  Voyez  Thistoire  de  K.orab,  Dathan  et 
Abiran.  ^'om,  i ,  z6. 

(**}  Le  délit  pour  lequel  qnarante-dcnx  enfaos  forent  déchirés 
par  des  ours  à  la  prière  d^Eliséc.  -  Âoisj  liv.  II ,  cbap.  ii. 
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mort.  La  peine  est  yariable  dans  sa  nature 
entre  tous  les  degrés  de  sévérité  dont  on  peut 
avoir  besoin.  II  faudroit  soigneusement  dé-» 
terminer,  dans  le  texte  de  la  loi ,  la  partie  du 
corps  qui  doit  être  exposée  à  l'action  du  feu, 
le  mode  de  l'opération  paj:  une  lampe ,  le 
nombre  des  minutes,  et  Tappareil  nécessaire 
pour  ajouter  à  la  terreur.  Four  rendre  la 
description  plus  frappante,  objet  principal, 
il  faudroit  y  joindre  une  estampe  où  l'opéra- 
tion seroit  représentée. 

Uinondation  est  un  délit  plus  rare  que 
rincendiat  :  il  est  inconnu  dans  plusieurs 
contrées,  et  ne  peut  être  commis  que  dans  les 
pays  où  il  y  a  des  canaux  et  des  digues  arti* 
ficielles  à  percer.  Il  est  susceptible  de  tous 
les  degrés  de  gravité.  Causer  l'inondation  de 
quelques  terrains,  est  simple  dégât  de  pro- 
priété :  c'est  par  la  destruction  des  vies  que 
ce  délit  s'élève  au  degré  d'atrocité  qui  né- 
cessité des  peines  sévères. 

L'analogie  la  plus  sensible  indique  \e 
moyen  du  supplice  :  c'est  de  noyer  le  criminel 
avec  quelque  appareil  qui  ajouteroit  à  la  ter- 
reur. Dans  un  code  pénal,  où  l'on  n'auroit 
pas  admis  la  mort^  il  pourroit  être  noyé  et 
rendu  à  la  vie,  Ce  seroit.une  partiedé  lapeine. 
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Devroît-on  employer  le  poison  cocaïne 
moyen  de  supplice  pour  un  eippoisonneur? 

A  certains  égards,  il  n'est  point  de  peine 
plus  convenable.  Le  poison  est  distingué  des 
autres  meurtres  par  le  secret  avec  legupl  il 
peut  être  admini3tré ,  et  par  la  froide,  déter- 
mination qu'il  suppose.  De  ces  deux  circoijs- 
tances,  la  première  ajoute  à  la  force  de  la 
tentation  et  au  mal  du  délit:  la  seconde  fait 
voir  que  le  criminel ,  attentif  à  son  propre 
intérêt,  est  capable  d'une  réflexion  sérieuse 
sur  la  nature  de  la  peine.  L'idée  de  périr  par 
le  même  genre  de  mort  qu'il  prépare  est  la 
plus  effrayante  '  pour  lui.  Dans  chaque  pr,é- 
paratif  du  crime,  l'imagination  lui  repré- 
sente son  propre  sort.  L'analogie  sous  ce  rap- 
port produit  pleinement  son  effet. 

Il  y  à  aussi  des  difficultés.  Les  poisons  sont 
incertains  dans  leur  opération^  il  fai^droit 
toujours  fixer  un  temps  après  lequel  on  abré* 
geroit  le  supplice  par  l'étranglement.  Si  l'et- 
fet  du  poison  étoit  de  produire  le  sommeil , 
la  peine  pourroit  n'être  pas  assez  exemplaire: 
s'il  opéroit  par  des  convulsions  et  des  déchi* 
remens ,  elle  pourrpit  être  odieuse. 

Si  le  poison  administré,  par  le  criminel 
n'avait  pas  été  fatal»  oi^  çpurroit  lui  faire 
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prendre  un  antidote  avant  que  Topération  du 
poîspn  pénal  fût  mortelle.  La  dose  et  le  temps 
seroient  fixés  par  ïe  j  âge  jsur  le  rapport  desi 

•  •  • 

experts. 

L'horreur 'attachée  à  ce  crimp  pourroît 
bien  rendre  cette  peine  populaire.  S'il  y  a 
des  pays  où  il  soit  plus  commun  qu'ailleurs, 
c'est  là  où  la  peine  qui  présente  cette'  ana-^ 
logie  avec  le  délit  pourroît  être  plus  conve- 
nable .     ' 

IL 


- 1 


SECONDE  SOURCE   B  ANALOGIE. 


Pour  Injure  corporelle,  même  Peine  corpo- 

'   ..  relie',  • 


.  •     .     . 


.  Dans  les  délits  consistant  ef^jinjures  corpo^ 
relies  irréparables,  la  partie  dv?.  corps  léséjÇ 
est  la  .  cirponsfjsince  :  catactérîs^ique.  L'analo- 
gie cQQâisterQit  à  infliger  au  délinquant  I9 
même  mal  q^'il  a  J^aitv  Je .  spus-entends  tou- 
jours cette  condition  nécessaire,  que  le  déli^ 
soit  maliciçux.  et  pleinement'  intentionné 
dans  toute  son  étendue  :  c'est  là  une  distinc-^ 
tion  de  la  plus  grande  importance. 

Resfe  à' pourvoir  à  deiùx  cas  \  celui  où  )# 
délinquax  :  n'auroit  pas  l'organe  dbnt  il  d 
I.  •  5 


y 
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priré  80X1  adversaire;  et  celui  où  la  perte  da 
même  membre  lui  seroit  plus  ou  moins  pré- 
judiciable qu'à  la  personne  lésée. 

L'injure  a-t-elle  été  du  genre  ignominieux, 
sans  mal  permanent  ?  la  même  ignominie 
peut  être  employée  dans  la  peine ,  quand 
l'état  de  la  personne  et  les  autres  cirçons^ 
tances  l'admettent* 

m.. 

TROISIÈME    SOURCE    d'aNALOGIE. 

« 

Punition  iiffectant  la  Farde  du  Corps  qm 

sert  au  Délit. 

Dans  les  crimes  de  faux,  la  langue  et  la 
main  sont  les  instrumens  du  délit.  On  peut 
tirer  de  cette  circonstance  une  analogie  exacte 
dans  la  peine. 

Dans  le  eas  de  faux  actes,  de  faux  écrits^ 
la  main  du  coupable  sera  transfiercée  par  un 
instrument  de  fer,  en  forme  de  plume;  et 
d'est  dans  cet  état  qu'il  sera  montré  en  public^ 
avant  de  subir  son  emprisonnement  pénal. 

• 

N.  B.  — -  Cette  peine  peut  être  plus  grave  en 
ajpparence  qu'en  réalité.  En  divisant  la  plume  de 
fier  en  deux  parties,  celle  qui  traverse  la  main 
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peut  n'aroir  que,  i'épaiâ^eur  d'uoe  épingle ,  iai^ jii^ 
qu'aux  yeux  yin^tnimeut  paroSt  la  traverser  dans 
toute  sa  grosseui:*.  .         ,  :  ■  ^ 

Daiis  la  cajpmiiie  y  dans  les  faux  rapports  j^ 
la  langue^  est  Torgane  du  délit  :  le  calomnia* 
texir  sera  de  ipême  exposé  en  public  —  la 
langue  pe^rcée. 

N*  B.  -^  Même  observation  :  l'aiguille  la  plus 
mince,  terminée  par  deux  nœuds,  suffit  pour  enl-* 
pêcher  la  langue  de  rentrer  dans  la  bouche.   - 

Cette  peine  présente  quelque  apparence  de 
ridicule ,  mais  dans  ce  cas-^ci  c'est  un  mérite 
de  plua;  ce  ridicule  toumaeroiît  contre  l?inr«^ 
pûBturçy  il  larendroit  plus  méprisable ,  ii 
ajouteroit  au  respect  de  la  ii^jéracitéé 


IV. 


Q0ATRliME    SOUaCE    d' ANALOGIE. 

« 

Déguisement. 

Il  est  des  délits  où  le  déguisement  est  un 
des  traits  caractéristiques  :  le  délinquant^ 
pour  n'être  pas* reconnu,  ou  pour  inspirer 
plus,  de  terreur,  se  couvre  le  vî^agç  d'un 


, 
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masque  op^  ti'un  '  crjlpe*  Cai^  ciKônstance 
est  une  agratation:  elle.^augfniente  l'alarmçj^ 
et  diminue  la  probublii^  de  la  peii\e%  Il  f^nt 
donc  pour  ce  cas  une  peine  additionnelle,  et 
celle  qui. est  recommandée  par  tm  des  modes 
d'analogie,  c'est  de  donner  au  délinquant' 
l'empreinte  de  ce  déguisement  c^ont  il  a  fait 
le  moyen  du  crime.  Cette  empreinte  doit  être 
délébile  ou  indélébile,  selon  que  l'emprison- 
hement  sera  teznporaire  ou  perpétuel.  L'em- 
preinte délébjlle  se  produira  par  l'application 
d'une  liqueur  noire  :  l'indélébile ,  .par  le  ta- 
touement.  L'utilité  de  cette  peine. sera  plus 
particulièrement  sentie  dans  leà  meptres  dé 
préméditation ,  les  yiols^  les  injures  p^rspn^^ 
Belles  irxiéparables,  et  le/voLa^^çoi^pigné  de 

force  et  de  terreur.       r  .    i  

V. 

AUTBSS   SOTTRCBS   b'AIT'AlOCtS. 

Il  y  a  d'autres  circonstances  caractéristi* 
ques  qui  ne  se  rangent  pas,  comn^e  les  pré- 
cédentes, sous  des  classés  générales;  il  faut 
les  saisir,  selon  la  pâture- dçs  délits, ^our 
en  faire  une  base  d'analogie. 

Dana  la  fabrication  de  la  fausse  monnoie  • 
l'art  du  délinquant  est  une  circonstance  ca- 


/■ 
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râctëristique.  Oiy^eut  tourner  son  art  contre 
Juiy  en  lui  àp^i<}uant  sur  le  front  ou  les 
]Otieà  un  "Slffgïiiate  t}ui  représente  là  pièce 
de  numél^AÎi^  qtt'il  à.  contrefaite.  Cette  mar- 
que-devrait  être  passagère^ ou  indélébile,  se- 
lon tfie  l'femprîsoimeïnent,  qui  fait  partie  de 
la  peine ,  serdît  temporaire  ou  perpétuel. 
/  A  Amsterdam ,  il  y  a  une  maison  de  cor- 
rection  nommiée  Rasp-^House,  on  l*on  ren- 
ferme des  vagabonds  et  ^es  fainéans.  On 
ditqu^entre  dii'fërens  travaux,  il  en  est  un  qui 
consiste  à  faire  mouvoir  une  pompe ,  de  nia- 
nière  qtte  si  le  travailleur  se  relâche  un*mo- 
.ment,  Peau  gagné  sur  liH  et  peut* le  noyer. 
Qtte  ce  gèni'è  de  sixppiice^  soit  pratiqué  ou 
iibn  i  tc'est  un'elemple  de  peine  analogique 
portée  au  plus  haut  deg^é*  de  rigueur.  Si 
.on  adoptoît  un  pareil  moyen,  il  faudroit  au 
moins  raccompagner  d'un  règlement  précis 
pour  limiter  cette  peine  diaprés  les  forces  du 
délinquant. 

Le  lieu  du  déUt  peut  fournir  une  sorte 
d'analogie.  L'impératrice  Catherine  II  fit 
condamner  un  homme^,  qui  avoit  commis 
quelque  friponnerie  sur  la  Bourse ,  à  la  ba-  , 
layer ,  pendant  six  mois ,.  chaque  Ifnxï:  d'as-r 
semblée^       ' 
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iV«  B.  —  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  fait  aucun» 
objection  contre  l'utilité  de  Fanalogie  dans  les 
peines  :  tant  qu'on  s'en  tient  à  énoncer  le  prin- 
cipe général,  tout  le  monde  est'asses  d'accord  : 
vient -on  à  l'application?  les  variétés  d'opinion 
sont  infinies;  c'est  que  l'imagination  est  le  pre- 
mier jage  d'une  circonstance  où  c'est  i  l'imagi- 
nation qu'on  s'adresse.  J'ai  vu  des  personnes  frap- 
pées d'une  extrême  répugnance  contre  quelques- 
juns  des  procédés  caractéristiques  proposés  par 
Âf.  Bentham  (i).  Pai  vu  des  hommes  d'esprit 
tourner  ces  mêmes  procédés  en  ridicule  ^  et  n'y 
voir  que  des  sujets  de  caricature. 

Tout  le  succès  dépend  du  choix  des  moyens. 
II  faut  sans  doute  éviter  ceux  qui  n'auroient  pas 
un  caractère  assez  grave  pour  être  pénal  ;  mais  il 
faut  observer  qae ,  par  rapport  i  certains  délits , 
par  exemple 9  des  délits  d'insolenèe  et  d'insulte^ 
telle  peine  caractéristique  qui  prête  au  ridicule 
est  précisément  la  plus  convenable  pour  humilier 
l'orgueil  de  l'offenseur  et  satisfiure  l'offensé. 

Il  faat  encore  éviter  tout  ce  qui  auroit  trop  l'air 
de  recherche  et  de  subtilité.  L'acte  de  punir  est 
un  acte  de  nécessité  &it  avec  regret  et  avec  ré- 
pugnance. On  admire  la  variété  des  instrnmens 

(1)  Traités  de  Législation^  tom.  11^  pag.  352. 
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•de  chirurgie  j  jparce  que  plus  on  les  voit  rarîés  et 
multipliés ,  plus  ^n  suppose  qu'ils  ont  pour  but 
et  pour  effet'  de  produire  .la  guërison  ou  d^opérèr 
arec  moins  de  douleur.  Une 'grande  variété  dans 
les  modes  de  puilir  n'obtiendroit  pas  la  même  ap- 
*  probation*  On  croiroit  y  voir  un  esprit  minutieux 
qui  dégraderoit  le  législateur. 

Avec  ces  précautions,  l'analogie  ne  produira 
que  de  bons  effets.  Elle  mettra  sur  Ii^  voie  pour 
trouver  les  peines  les  plus  économiques  etjes  plus 
efficaces.  Je  ne  résiste  point  au  plaisir  d'en  citer 
un*  exemple  que  m*a  fourni  récemment  un  capi- 
taine  de  la  marine  angloise^,  qui  n'ayoit  point 
étudié  les  principes  de. M.  Bentham,  mais  qui  a 
su  lire  dans  le  cœur  humain. 

Les  permissions,  accordées  aux  matelots  pour 
aller  à  terre,  sont  en  général  de  vingt -quatre 
heures;  et  s'ils  excèdent  ce  terme,  la  punition 
ordinaire  est  le  fouet.  La  crainte  de  ce  châtiment 
est  la  cause  la  plus  fréquente  des  désertions.  Plu- 
sieurs capitaines,  pour  prévenir  la  faute  et  le 
délit,  prennent  le  parti  extrême  de  refuser  aux 
matelots  tout  congé,  même  après  qu'ils  ont  tenu 
la  mer  des  années  entières.  Celui  dont  je  parle  a 
trouvé  le  moyen  de  concilier  la  douceur  du  congé 
avec  la  sûreté  du  service.  Il  l'a  fait  par  un  simple 
changement  dans  la  peine.  Tout  homipe  qui  passe  , 
le  terme  prescrit  perd  son  droit  à  un  congé  futur, 
dans  la^  proportion  de  sa  faute.  S'il  reste  à  terre 
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au-delà  de  TÎiigt-q[Qatre  heures,  il  perd  un  tour; 
jH  au-dèli  de  quarante-fauit^  il  en  perd  deux ,  ainsi 
de  saite.  L'expérience  avqjt  parfaitement  réussi  : 
la  faute  n'étoit  pas  devenue  plus  fréquente  depuis 
radoucissement  de  la  peine;  et  ,c]|uant  aux  déser^ 
tions,  il  n'y  en  avoit  plus. 
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Hu   Talion. 

IL, 

Si  la  loi  du  talion  était  admissible,  Iqs  tra* 
vaux  du  législateur  seroicnt  li^ieji  abrégés  : 
un  mot  tiendroit  lieu  d'un  volume. 

En  quoi  consiste  le  talion?  A  faire  souf- 
frir au  délinquant  le  même  mal  qu'il  a  fait 
à  la  partie  lésée  :  pour  injure  corporelle^ 
peine  corporelle;  pour  injure  contre  la  pro- 
priété, peine  pécuniaire;  pour  injure  contre 
la  réputation ,  peineuilÊ  Jaature  à  affecter  la 
réputation  du  délinquant.  Voilà  l'idée  géné- 
rale :  mais  ce  n'est  pas  as^z.  Pour  rendre 
la  peine  exactement  conforme  au  principe 
du  talion ,  l'identité  doit .  être  portée  aussi 
loin  qu'il  est  possible.  Par  exemple ,  le  délit 
a*t-il  consisté  dans  l'incendie  d'une  maison? 
la  maison  du  délinquant  deyroit  être  incen- 
diée. L'injure  faite  à  la  réputation  d'un  in- 
diyidu  lui  a-telle  fait  perdre.un  certain  rang? 
le  délinquaiit  devroit  être  puni  par  la  perte 
du  même  rang.  A-t-U  mutilé  son  adversaire  ? 
il  doit  subir  la  même  mutilation.  Lui  a-t-il 
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âté  la  vie  ?  il  doit  être  puni  de  mort.  En  un 
mot  9  plus  la  ressemblance  est  spécifique 
entre  la  peine  et  le  délit ,.  plus  elle  est  con- 
forme à' la  loi  du  talion.  OEilpour  œil^  dent 
pour  dent  :  voilà  Texpression  proverbiale. 
L'identité  requiert  qu'on  afîecte  ïion-seule- 
ment  la  même  partie ,  mais  de  la  même  mà«- 
nière  j  le  meurtre  s'est-il  opéré  par  le  feu , 
le  fer  bu  le  poisoa  ?  il^&.ut  que  le  supplice 
soit  accompli  par  le  même  instri^ment. 

I^  grqnd  mérite  de  la  loi  dp  talion^  c'est 
sa  simplicité.'  Tout  le  code  pénal  est  ren- 
fermé dans  une  seule  règle  :  ce  Le  délinquant 
souffrira  le  mal  qu'il  à  fait  soufïrir.  d>  Tout 
vaste  qu'est  ce  plan  j  il  entre  touti  à  la  fois 
dans  l'intelligence  la  plus  bornée  ;  il  se  .fixe 
dans  la  mémoire  la  plus  foible  :  et  de.  plus  , 
l'analogie  est  si  parfaite  que  l'idée  du  délit 
réveille  immédiatement  l'idée  à^  la  peine. 
Plus  le  délit  paroSt  séduisant  ^  plus,  la  peine 
doit  être  un  objet  d'effroi.  La  sauvegarde  est 
à  côté  du  péril. 

J'aJlois  poursuivre  cet  examen,  mats'  à 
quoi  sertf  puisque,  dans  le  plus  grand  i&ômbre 
des. délits,  le  talion  est  impi'aticable.  D'a- 
bord, il  ne  peut  pas  s^appliquer  aux  délits 
purement  publics ,  dont  le  caractère  est  de 
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nuire  à  lâ  communauté  en  gënëral ,  sans 
nuire  à  aucun^  individu  assignable.  Qu'uu 
homme  se  soit  rendu  coupable  de  trahison  , 
qu'il  ait  entretenu  des  coi'respondances  cri- 
minelles avec  l'ennemi  de  l'Etat  ^  qu'il  ait 
livré  par  lâcheté  une  forteresse^  comment 
peut-on  lui  rendre  en  nature  le  mal  qu'il  ^ 
fait  ou  voulu  faire  ? 

Il  n'est  pas  plus  applicable  dans  les  délits 
demi-publics ,  ces  délits  qui  afîectent  un  cer*? 
tain  district  ou  une  certaine  classe  d'indivi*- 
dus  dans  la  communauté.  D'aïUeurs,  le  mal 
de  ces  délits  est  souvent  tout  en  alarme  ^  en 
danger  ,  sans  tomber  sur  aucu;a  individu 
assignable  ;  il  ne  doime  point  de  prise  au 
talion. 

Dans  les  délits  contre  soi-même ,  ces  actes 
qui  offensent  la  morale ,  il  seroit  absurde.  Si 
un  individu  par  choix  se  fait  du  mal  à  luir 
même  9  lui  faire  le  même  mal^  seroit-ce  \t 
punir  ? 

Dans  les  délits  contre  la  réputation ,  s'ils 
sont  commis  par  un  faux  rapport ,  la  loi  ne 
peut  pas  ordonner  de  répandre  un  faux  rap- 
port contre  le  délinquant.  Ce  qu'on  peut 
faire ,  c'est  de  le  soumettre  à  quelque  peine 
infamante  j  mais  elle  seroit  souvent  inefficace^ 


» 
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car  elle  dépend  de  la  réptatation  qu'il  pos- 
sède t  on  n'ôtè  Tien'  'â  qti  n*a  rien .  ' 

Dans  les  délits  contfé 'la' propriété,  >a  peine 
du  talion  seroit  trop  fbible ,  trop  peti  exem- 
pkÎTe  :  et  d'aillefurs^^  qbel'coiitre-senS'qtie  des 
p^inefi  péouniaires  pour  un  délit  dont  Tindî- 
gence  est  le  ihotif  le  plus^comnitLii  ?  * 

Même  défait  de  prise ,  même  -  impossibi- 
lité du  talion  ]  dans  les  délit»  coiitrè  la  coït'* 
dition  naturelle  ou  civile  ;  et  il  y  a  des  cas 
où,  s'il  était  praticable 'y  il  ne  seroit  pas  ad- 
missible ;  par  exemple ,  la  séduction  y  l'adul* 
tère^  etc. 

Que  reste-t-îl  donc  pour  ^opération  de  cette 
loi  ?  presque  rien.  Les  seuls  délits  auxquels 
on  puisse  l'appliquer  ,  et  pas  même  constam- 
ment y  sont  ceux  qui  affectent  la  personne  : 
'  encore  faut-il  supposer  une  parité  de  cir*- 
constances  qui  n'existe  presque  jamais.  Dans 
les  cas  peu  fréquens  où  le  talion  seroit  appli- 
cable ,  il  pécheroit  par  un  excès  de  sévérité. 
Son  vice  radical  est  d'être  inflexible.  I^  loi 
doit  mesurer  la  peine  sur  les  circonstances 
d'agravation  ou  d'exténuation  :  le  talion  d:é* 
truit  toute  mesure. 

Cette  peine  doit  plaire  à  dés  peuples  d'un, 
caractère  vindicatif.  Mahomet  TaToit  trouvée 
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établie  ckez  les  Arabes,,  et  4'^.  consacrée 
dans  le  Koran,  ^yec  xiu  ]ton  d'ëloge  qui  donne' 
la  wesure  dç  .ses^  cQiii^çj^^sfgiGesen.  matière' , 
de  lé^&Utioïi,  «  O  vouSj  qviri  avez  un  cœur, 
vous  .  t^ouYçrea .  ,dans;  |^  talion  ».  et  dans  la 
crainte  q.u'il  inspire ,  la  sûreté  de  vos  jours  !  » 
(  Tom,  1 1  çhap,.xi ,  de  lat  f^4çhe.  )  Soit  foi- 
blesse,  soit  ignorance ^. il  flattoit  le  vice  do- 
minait qu'il  auroit  dû.  cox^|;^ttre. 
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78  De  la  Popularité 


CHAPITRE  IX. 
De  la  popularité,  du  Code  pénal. 

JraouvER  qu'une  institution  est  conforme 
au  principe  de  Tutilité^  c'est  prouver ,  autant 
que  la  chose  est  susceptible  de  preuve  ,  que 
le  peuplé  doit  Taîmer.  —  L'aimera-t-il  en 
effet  ?  c'est  une  question  toute  différente.  Il 
Taimeroit  ^  ^i  son  jugement  étoit  toujours 
dirigé  par  ce  principe.  Mais  c'est  là  un  degré 
de  civilisation  auquel  aucun  peuple  ne  s'est 
encore  élevé.  Chez  les  nations  les  plus  avan- 
cées ^  même  dans  les  classes  supérieures , 
combien  ne  trouve-t-on  pas  d'antipathies  et 
de  préjugés  qui  n'ont  aucune  base  solide  ! 
Antipathies  contre  certains  délits  ^  sans  rap- 
port au  mal  qui  en  résulte  ;  —  préjugés 
contre  certaines  peines ,  sans  égard  à  leur 
convenance. 

Les  objections  capricieuses  contre  tel  ou 
tel  mode  de  punir  sont  susceptibles  de  va- 
rier autant  que  les  fantaisies  de  l'imagina- 
tion  :  mais  on  trouvera  le  plus  souvent  qu'elles 
se  rangent  sous  Tun  où  l'autre  de  ces  quatre 


Du  Code  Rénale   ,  79 

chefs  \  liberté-^  décence — religion^'^huma^ 
nité.  Observez  que  î^di^^^^  capricieuses  les 
objections  qui  tirent  toute  leur  force  ap- 
parente de  la  faveur  dont  joUi^serit  ces  termes 
respectés  \  le  caprice  consiste  à  prendre  des 
noms  en  vain.  ^  ' 

1  V 

I.  Liberté.  —  H  y  a  peu  de  chose  à  dire 
sous  cp  chef.  Toutes  les  peines  sont  con- 
traires à  la  liberté ,  nul  ne  les  souffre  que  par 
contrainte.  Mais  on  trouve  des  enthousiastes 
qui^  sans  faire  attention  à  cela^  condamnent 
certaines  peines,  par  exemple,  remprisoh- 
nement  joint  au  travail  forcé,  comtïiô  un 
attentat  aux  droits  naturels  de  Thomme.  Dans 
un  pays  libre ,  disent-ils,  on  ne  doit  pas  sou t' 
frir  *qne  mâme  les  malfaiteurs  soient  réduits 
à  un  état  d'esclavage.  C'est  un  exemple  odieux 
et  dangereux.  Il  n'y  a  que  des  peuples  sou- 
mis au  despotisme  qui  puissent  soufïrir  la 
vue  de  galériens  enchaînés. 

Cette  objection  fut  répétée  dans  plusieui:S 
pamphlets ,  quand  on  proposa  en  Angle- 
terre les  maisons  de  pénitence.  Traduisez 
cette  clameur  d'une  manière  întellîgii&Te ,  elle 
signifie  qu'il  faut  laisser  ](a  liberté  à  ceux  qui 
en  abusent ,  ou  que.  la  liberté  des  malfaiteurs 
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est  Tiiie- partie  essentielle  de  la  Ubferté'  dés 
honnêtes  gens. 

n.  Décence*  —  Les  objections  tirées  de 
la  décence  sont  limitées .  à  ces  peines ,  dans 
lesquelles  on  expose  à  la  vue  du  public  des 
objets  que  la  pudeur  fait  voiler ,  ou  dont  elle 
ne-  permet  pas  de  faire  le  sujet  ordinaire  de 
la  conversatiçn. 

Qui  doute  que  les  peines  ne  doivent  être 
pudiques  ?  —  Mais  la  pudeur,  comme  les 
autres  T^rtus  9  n'a  de  valeur  que  par  son  uti- 
lité. Si  donc  y  ii  était  des  cas  où  la  peine  la 
plus  appropriée  au  délit  renfermât  ^  dans  sa 
description  ou  son  exécution ,  des  circons- 
tances dont  la  pudeur  fût  blessée ,  elle  de* 
yroity  ce  semble ,  céder  à  une  utilité  majeure. 
La  castration ,  par  exemple  ^  paroît  la.  peine 
la  plus  convenable  pour  le  viol,  c'est-à-dire, 
la  plus  propre  àfaire  une  forte  impression 
sur  l'esprit  au  moment  de  la  tentation.  Fau- 
droit-il,  par  un  scrupule  de  pudeur,,  avoir 
recours  à  la  peine  capitale  ,  ou  à  telle  autre 
moins  efficace  et  moins  exemplau*e  (i)  ? 

(])'  Observez  toutefois  que  si  cette  peine ,  toute  pon- 
renable  qu'elle  est,  chGk|uoît  le  sentiment  publie ,  œ  se^ 
roit  une  raison  suffisante  peiir  ne  pas  l^ti^BUn 
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On  rapporte  que  dans  une  ville  de  la  Grèce 
les  jeunes  filles ,  égarées  par  je  ne  sais  quelle 
épidémie  d'imaginatio|iy  se  donnoient  la  mort. 
Lés  magistra^ts ,  alarmés  de  la  fréquence  de 
ces  actes  y  ordonnèrent  que,  en  punition  du 
suicide,  les  padayr^s;  nus  seroient  traînés 
dans  les  places  publiques.  Je  n'examine  ni  la 
probabilité  du  fait,  ni  la  nature  du  délit; 
mais  le  même  auteur  rapporte  que  le  mal 
cessa  tout-à-fait.  Voilà  dpnc  une  loi  violant 
la  pudeur,  et  sa  convenance  seroit  démontrée 
par  son  efficace  :  car  quelle  plus  grande  per- 
fection, dans  la  loi  pénale  ^  que  de  prévenir 
entièrement  le  délit? 

IIL  Religion.  —  Il  y  a  des  sectes  du  chris- 
tianisme qui  prétendent  que  la  peine  de  mprt 
est  illégitime.  La  vie  est  un  don  de  Dieu;  les 
hommes  n'ont  pas  le  droit  de  l'ôter. . 

Nous  verrons,  dans  le  second  livre,  qu'il 
y  a  des  raisons  très-fortes  contre,  la  peine  de 
mort,  ou  que  tout  au  plus  elle  ne  convient 
qu'à  des  cas  extraordinaires  :  m.ais  sa  pré- 
tendue illégitimité  est  .une  raison  empruntée 
d'un  faux  principe. 

.  Illégitime  signifie  contraire  à  la  loi.  Ceiix 
qui  appliquent  ce  mot  dans  Targument  en 
I.  6 
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question ,  entendent  qu'il  y  a  une  loi  divine 
contre  la  peine  de  mort  :  cette  loi  divine  est 
une  loi  révélée  ou  non.  Si  elle  est  révélée, 
elle  doit  se  trouver  dans  le  texte  des  livres 
qui  sont  censés  contenir  l'expression  des 
volontés  de  Dieu  j  mais  comme  il  n'existe 
point  de  pareil  texte  dans  la  révélation,  et 
que  la  loi  judaïque  renferme  des  peines  capi- 
tales, les  partisans  de  cette  opinion  doivent 
s'appuyer  d'une  loi  divine  non  révélée ,  d'une 
loi  naturelle,  c'est-à-dire,  d'une  loi  déduite 
de  la  volonté  supposée  de  Dieu. 

Mais  présunier  que  Dieu  veut^  c'est  sup- 
poser qu'il  a  une  raison  pour  vouloir,  une 
raison  digne  de  lui ,  qui  ne  peut  être  que  le 
plus'  grand  bien  de  ses  créatures.  Dans  ce 
sens,  la  loi  divine  naturelle  ne  seroit  autre 
que  l'utilité  la  plus  générale. 

Présuine-t-on  des  volontés  de  Dieu ,  sana^ 
rapport  à  V  utilité  y  c'est  alors  un  principe 
fantastique,  illusoire,  prêt  à  sanctionner 
toutes  les  rêveries  des  enthousiastes  et  toutes 
les  folies  des  superstitieux. 

La  religion  mal  entendue  a  souvent  opppsé 
différens  obstacles  à  l'exécution  des  lois  pé- 
nales —  par  exemple,  les  asiles  ouverts  aux 
criminels  dans  les  temples. 
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•  Théodose  I".  défendit  toute  procédure 
criminelle  pendant  le  carême.  Il  alJéguoit 
pour  raison  que  les  juges  ne  doivent  pas 
punir  les  criminels  dans  un  temps  où  ils  de- 
mandent à  Dieu  le  pardon  de  leur  propres 
crimes.  Valentinien  P'  ordonna  qu'à  la  so- 
lennité de  Pâques  tous  les  prisonniers  seroient 
élargis,  excepté  les  accusés  de  crimes  ma- 
jeurs (i). 

Constantin  défendit  par  une  loi  d'imprimer 
des  styginàtes  au  visage ,  parce  qu*il  est  contre 
le  droit  de  la  nature  de  blesser  la  majesté  du 
front  de  Thomme.  Voilà  une  singulière  rai- 
son; la  majesté  (Jn  front  d'un  scélérat! 

L'inquisition,  dit  Bayle,  a  condamné  les 
hérétiques  au  suppltce  du  feu  pour  ne  pas 
violer  la  ma^me,  Ecclesia  non  novit  san^ 
guinem.  La  religion  a  eu  ses  calembourgs 
comme  la  loi. 

Vf  .Humanité,  —ce  N'écoutez  pas  la  raison, 
qui  nous  trompe  sî  souvent,  mais  le  cœur, 
qui  nous  conduit  toujours  bien.   Je  rejette 

eans examen  cette  peine  que  vous  proposez, 

\  > 

(i)  Pilati,  Histoire  des  révolutions  depuis  raccession 
de  Constantin  jusqu^à  la  chute  de  l'empire  d'Occident. 
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parce  qu'elle  fait  violence  aux  sentimens  na-« 
turelsy  elle  fait  frémir  les  âmes  sensibles^ 
elle  est  tyrannique  et  cruelle  ».  Voilà  le  lan- 
gage des  orateurs  sentimentaux. 

Certes,  si  la  répugnance  d'un  cœur  sensible 
est  une  objection  suffisante  contre  une  loi 
pénale,  il  faut  anéantir  le  code  pénaL  £st-i] 
une  seule  de  ses  dispositions  qui  ne  porte 
une  atteinte  plus  ou  moins  douloureuse  à  la 
sensibilité? 

Toute  peine  par  elle-même  est  nécessaire* 
ment  odieuse.  Si  elle  n'excitoit  point  d'aver- 
sion, pourroit-elle  remplir  son  objet?  Une 
peine  ne  sauroit  être  approuvée  qu'autant 
qu'on  l'associe  à  l'idée  d'un  délit. 

Je  récuse  '  le  sentiment  comme  arbitre  — • 
je  neile  récuse  pas  comme  premier  moniteur 
de  la  raison.  Qu'une  disposition  pénale  nous 
révolte ,  ce  n'est  assez  pour  la  condamner , 
mais  c'est  un  motif  piour  la  scruter  attenti- 
vement. Si  «lie  mérite  cette  antipathie ,  nous 
en  découvrirons  bientôt  les  causes  légitimes  : 
nous  verrons  que  cette  peine  est  déplacée, 
ou  qu'elle  est  superflue,  ou  qu'elle  n'est  pas 
en  proportion  avec  le  délit,  ou  qu'elle  tend 
à  produire  plus  de  mal  qu'elle  n'en  pré- 
vient. Nous/  parviendrons  ainsi  à  découvrir 
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le  gîte  dp  Terreur.  Le  sentiment  met  la  ré- 
flexion en  œuvre  ^  et  la  réflexion  démêle  le 
vice  de  I4  loi. 

Les  peines  les  plus  généralement  approu- 
vées sqnt- celles  qui  ont  quelque  analogie 
avec  le  délit  :  on  croit  y  voir  un  caractère  de 
justice  et  d'équité.  Qu'est-ce  au  fond'  que 
cette  justice  et  cette  équité?  je  n'en  sais  rien. 
On  punit  le  délinquant  par  le  même  mal 
qu'il  a  fait  —  mais  la  loi  doit- elle  prendre 
exemple  sur  la  conduite  qu'elle,  condamne  ? 
Des  juges  doivent-ils  imiter  le  malfaiteur 
dans  sa  méchanceté  F  L'acte  solennel  et  ju* 
ridiqueiievroit-il  être  le  même  en  nature  que 
Pacte  criminel  ? 

Ce  qui  plaît  en  cela  à  la  multitude,  c'est 
qu'on  ferme  la  bouche  au  coupable  :  il  ne 
peut  pas  accuser  la  sévérité  de  la  loi  sans 
que  sa  conscience  l'accuse  lui-^même. 

Heureusement,  le  oiême  tour  d'imagina- 
tion, qui  rend  cette  peine  populaire,  la  rend 
convenable.  Cette  analogie ,  qui  frappe  le 
peuple,  frappe  également  les  individus,  au 
moment  de  la  tentation ,  et  rend  cette  même 
peine  ujjl  objet  particulier  de  terreur. 

]1  importe  d'écarter  les  fausses  notions, 
même  qu^d  elles  s'accoi^dent  avec  le  prin- 
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cîpe  de  PutUité.  Cet  accord  n*.ert  qu'un  ha^ 
sardy  et  celui  qui  porte  un  jugement,  ^'ap- 
probation, indépendamment  de  ce  principe^ 
se  prépare  à  en  porter  d'autres  qultui  seronj; 
contraires^  Il  n'y  a  point  de  sûreté  pour  la 
marche  de  l'entendement  jusqu'à  ce  qu'on  ail; 
appris  à  se  servir  constammeikt  de  ce  prin-: 
cipe  y  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Les  tenues 
purement  approbatifs  ou  désapprobatifs ,  en 
matière  de  raisonnement ,  sont  le  bégayement 
de  l'enfance.  lî'faut  s'en  abstenir  dans  toute 
recherche  philosophique,  où  il  s'agit  d'éclai- 
rer, de  convaincre,  et  non  d'émouvoir  (i), 

—— .»— Ml— iiipi— i— — — — ^— i— 1— — — ^^«M— —  ■  I  ^ 

(i)  Les  termes  passionnés  renferment  tous  une  pétition 
de  principe,  un  jugement  anticipé  d'approbation  ou  de 
désapprobation  impliqué  dans  le  terme  même.  Celui  qui 
s'en  sert  dans  un  argument  veut  faire  une  espèce  de 
supercherie  ou  de  violence  à, son  lecteur.  Mais  quand 
on  a  fait  sa  preure  9  quand  on  a  j>esé  le  pour  et- le  contré 
dans  la  balance  de  Putilité,  il  ne  me  parott,m  possible 
ni  convenable  de  s'abstenir  de  caractériser  le  bien  et  I9 
mal  par  les  épitbètes  qui  leur  sont  appliquées  dans  le 
langage  ordinaire.  Cette  note  est  peut-etre  une  apologie 
que  le  rédacteur  de  ces  manuscrits  se  prépare  ;  il  à  fait 
tous  ses  efforts  pour  n'en  aToir  pas  besoin  dans  la  partie 
didactique  ;  mais  écrire  sans  se  permettre  6es  termes 
approbatifs  ou  désapprobatifs  ^  c'est  marcher  sur  la  corde 
tendue» 
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Des  Peines  indues  (i). 

VJn  peut  réduire  2^  quatre  chefe  les  cas  oà 
îlne  faut  pas  infliger  de  peine,   i®  Lorsque 
la  peine  seroit  mal  fondée,,  a^  InefEcacé. 
3°  Superflue.  4®.  Trop  dispendieuse. 
Reprenons  ces  quatre  points. 

I.  —  Peines  mal  fondées. 

La  peine  seroit  mal  fondée ,  lorsqu'il  n'y 
auroit  point  de  vrai  délit ,  point  de  mal  dfi 
premier  ordre  ou  du  second  ordre ,  pu  lors- 
que le  mal  seroit  plus  que  compensé  par  le 
bien^  comme  dans  l'exercice  de  l'autorité 
politique  ou  domestique  ^  dans  la  répulsion, 
d'un  mal  plu*s  grave,  dans  la  défense  de  soi- 
méiiie,  etc. 

Si  on  a  saisi  l'idée  du  vrai  délit ,  on  le  dis- 
tinguera aisément  d'avec  les  délits  de  mal 

(i)  Poiir  éviter  les  teiiToîs,  on  donne  ici  ce  chapitre 
tel  qu^il  est  dans  les  Traités  de  Législation ,  tom«  II , 
pag.  38o* 
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imaginaire ,  ces  actes  innocens  en  eux-mê- 
mes I  qui  se  trouvent  rangés  parmi  les  délits 
par  des  préjugés ,  des  antipathies  »  des  erreurs 
d'administration  y  des  principes  ascétiques  ^ 
à  peu  près  comme  des  alimens  sains  sont 
considérés  y  chez  certams  peuples  »  comme 
des  poisons  ou  des  nourritures  immondes. 
L'hérésie  et  le  sortilège  sont  des  délits  de 
cette  classe. 

II.  —  Peines  inefficaces. 

J'appelle  inefficaces  les  peines  qui  ne  pour- 
roient  produire  aucun  efïet  sur  la  volonté , 
qui  par  conséquent  ne  serviroient  point  à 
prévenir  des  actes  semblables. 

Les  peines  sont  inefficaces  lorsqu'elles  s'ap- 
pliquent à  '  des  individus  qui  n'ont  pas  pu 
connoître  la  loi ,  qui  ont  agi  sans  intention , 
qui  ont  fait  le  mal  innocemment ,  dans  une 
supposition  erronée ,  ou  par  une  contrainte 
irrésistible.  Des  enfans ,  des  imbécilles  ,  des 
fous  ,  quoiqu'on  puisse  les  mener  jusqu'à  uii 
certain  point  par  des  récompenses  et  des  me- 
naces 9  n'ont  pas  assez  dldée  de  l'avenir 
pour  être  retenus  par  des  peines  futures.  La 
.loi  seroit  sans  efficace  à  leur  égard. 

Si  un  homme  étoit  déterminé   par  un,ç 
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erâinte  snpérietire  à  la  plas  grande  peine 
légale^  ou  par  TespoirclW, bien  prépondé- 
rant, il.est  clair  que  la  loi  auroit  peu  d'effi- 
cace.  On  a  vu  les  lois  contre  le  duel  mépri- 
sées,  parce  que  l'homme  d' honneur craignoit 
la  honte  plus  que  le  supplice.  Les  peines 
décernées  contre  tel  ou  tel  culte  manquent 
généralejoient  leur  effet,  parce  que  l'idée 
d'une  récompense  éternelle  l'emporte  sur. la 
crainte  des  échafauds.  Mais  comme  ces  opi- 
nions ont  plus  ou  moins  d'influence ,  la 
peine  est  atlssi  plus  ou  moins  effîcace. 

III.  — -  Peines  super/lues. 

Les  peines  seroient  superfliiés  dans  les  cas 
où  l'on  pourroit  atteindre  le  même  but  par 
des  moyens  plus  doux ,  Tinstruction ,  l'exem- 
ple ,  les  invitations ,  les  délais,  les  récom- 
penses. Un  homme  a  répandu  des  opinions 
pernicieuses  :  le  magistrat  s'armera-t- il  du 
glaive  pour  le  punir  ?  Non  :  s'il  est  de  l'inté- 
rêt d'un  individu  de  répandre  de  mauvaises 
maxiines ,  il  sera  de  l'intérêt  de  mille  autres 
de  les  réfuter. 

IV.  — Peines  trop  dispendieuses. 
Si  le  mal  de  la  peine  excédoit  le  mal  du  dé- 
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lit  y  le  législateur  atiroît  prodtiit  plns^de  sbuf* 
frances  qu'il  n'ca  auroit  prévenu;  Il  auroit 
acheté  Te^etuption  d'im  mai  au  priJc  d'un  mai 
plus  grand. 

Ayez  deux  tableaux  devant  les  yeux ,  Pun 
représentant  le  mal  du  déUl^,  Vautré  repré-» 
sentanrle  mal  de  la  peine^ 

Voyez  )e  mal  que  produit  utfe  loi  pénale  : 
1*.  Mal  de  coercition.  Elle  impose  unepriva^ 
tion  plus  ou  moins  pénible  i  selon,  le  degré  de 
plaisir  que  peut  donner  la  chose  défendue; 
a*».  Souffrance  cansée^pûr  la  peine  t  lorsquç 
les  infracteurs  sont  punis.  3".  Mal  d'appré^ 
tension ,  souffert  par  celui  qui  a  violé  la  loi  , 
ou  qui  craint  qu'on  ne  lui  impute  de  l'avoir 
violée.;  4"-  Mal  des Jausses poursuites <  cet 
inconvé|iie]it>a$taché  à  toutes le&lois  pénales^ 
l'est  parti<:xiUèrement  aux  lois  obscures  j  aux 
délits  de  mai  imaginaire  :  une. antipathie  gé- 
nérale produit  une  ^disposition  effrayante  à 
poursuivre  et  à  condamner  sur  des  soupçons 
ou  des  apparences.  S""  Mal  dérivatif \  souffert 
par  les  pacens  ou  les  amis  de  celui  qui  est 
exposé  à  la  rigueur  de  la  loi.  . 

Voilà  le  tableau-  du  mal  ou  de  la  dépense 
que  le  législateur  doit  considérer  toutes  les 
fois  qu'il  établit  une  peine. 
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C'est  dans  cette  source  (Ju'on  puise  la  prin* 
cîpale  raison  pour  les  amnisties  générales  , 
dans  ces  délits  compliqués  qui  naissent  d'un 
esprit  de  parti/  Il  peut  arriver  que  la  loi  en- 
veloppe une  grande  multitude,  quelquefois 
la  moitié  du  nombre  total  des  citoyens  et 
même  au-delà.  Voulez* vous  punir  tous\les 
coupables  ?  youlez-vous  seulement  les  déci<- 
mer  f  Le  niai .  de  la  pein^  seroit  plus  grand 
que  le  .mal  dû  délit. 

Si  un  délinquant  étoit  aimé  du  peuple ,  et 
qu'on  eût  à  ci:aindre  un  mécontentement  na- 
tional, s'il  étoit  protégé  par  une  puissance 
étrangère  dont  on  eût  à  ménager  la  bienveil*» 
lance ,  s'il  pou  voit  rendre  à  la  nation  quelque 
service  extraordinaire ,  dans  ces  cas  particu» 
liersi  le. pardon  qu'on  accorde  au  çoupabla 
résulte  d'un  calcul  de  prudence.  On  craint 
>que  la  peine  de  son.  délit  ne  coûte^  trop  qhç:Ç 
à  la  société. 
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CHAPITRE  XI. . . 

Choix  de  la  peine.  —  Latitude  à  laisser 

,   aux  juges. 

XL  y  a  deux  raisons  pour  lesquelles  le  légis-» 
lateur  doit  déterminer  tout  ce  qui  concerne 
la  peine  autant  que  cela  est  possible  ;  i"^  pour 
la  certitude  \  %""  pour  Tiaipartialité* 

i"*  Plus  la  mesuré  de  la  peiné  approche  de 
la  certitude  \  plus  aussi  tous  les  membres  de 
la  communauté  peuvent  savoir  ce  qu^ils  ont 
à  attendre  :  en  d'autres  termes ,  c'est  la  peine, 
en  tant  qu'elle  est  connue,  qui  détourne  un 
homme  de  commettre  un  délit.  Une  peine 
problématique  ne  peut  pas  agir  avec  la  même 
efficacité.  Tout  ce  qui  est  douteux  à  cet  égard 
favorise  Tespérance. 

2fi  Le  législateur,  ne  sachant  pas  d'avance 
sur  quels  individus  la  peine  qu'il  institue  doit 
tomber ,  n'est  pas  en  danger  d'être  gouverné 
par  des  motifs  de  faveur  ou  de  haine  person* 
nélle.  Il  est  impartial ,  ou  il  paroit  l'être.  Le 
juge,  au  contraire,  ne  prononçant  que  sur  des 
cas  particuliers ,  peut  être  exposé  à  des  pré* 
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Tentions  pour  ou  contre,  ou  d4  moins  à  des 
soupçons  qui  altèrent  la  sécurité  publique* 

Si  on  laisse  allonges  uae  latitude  illimitée 
pour  diminuer  la^eine  ,  on  rend  leurs  fonc- 
tions trop  difficiles  et  trop  dures.  On  les  place 
toujours  entre  la  crainte  d'être  trop  indui- 
gens  ou  trop  sévères.    . 

U  peut  arrirer  aussi  que  les  juges ,  pouvant 
diminuer  la  peine  à  leur  er^ ,  se  îrendront 
moins  sévère  sur  les  preuves  que  s'ils  àvoient 
à  prononcer  une  peine  fixe.  Une  légère  pro- 
babilité parôîtra  suffisante  pour  justifier  une 
peine  qu^on  rend  légère  ad  libitum. 

Il  peut'  y  avoir  toutêibis ,  çoit  dans  les  dé-- 
lits,  soit  dans^  la  personne  des  délinquans, 
des  circonstanO  es  imprévues  ott  particulières 
qui  feroient  sentir  dje  grands  inconvéniens 
dans  une  loi  inflexible.  Il  faut  donc  laisser 
une  certaine  latitude  au  juge  ,  non  pour 
agraver  la  peine  ,  mais  pour  la  diminuer , 
dans  les  cas  qui  font  présumer  qu'un  individu 
est  moins  dangereux  ou  plus  responsable 
qu'un  autre  :  la  même  peine  nominale,comme; 
on  Ta  déjà  observé  ,  ne  seroit  pas  toujours  la 
même  peine  réelle.  Il  est  des  individus  qui  , 
à  raison  de  leur  éducatioii  y  de  leurs  liaisons 
de  famille ,  de  leur  état  dans  le  monde ,  pré- 
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sentent ,  si  je  puis  parler  ainsi  ,  une  plus 
grande  surface  à  l'action  de  la  peine. 

Il  y  aura  d'autres  cirQjgtftances  où  il  fau- 
dra changer  la  nature  méflv  de  la  peine  ^  soit 
parce  queoelle  qui  est  désignée  par  la  loi  ne 
seroit  pas  applicable,  soit  parce  qu'elle  seroit 
moins  convenable  à  d'autres  égards.  Mais 
quand  la  peine  à  infliger  seroit  autre  que  celle 
de  la  loi  I  le  juge  doit  en  laisser  l'option  à 
rindividu. 

Toutes  les  fois  que  le  juge  exercera  ce  pou* 
voir  discrétionnel ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'il  ré- 
duira la  peine  au-dessous  du  minimum  fixé 
par  la  \q\  ,  il  doit  être  tenu  d'énoncer  le 
motif  d'après  lequel  il  se  détermine. 

Voilà  pour  les  principes.  Les  détails  pro- 
pres à  ce  sujet  appartiennent  au  code  pénal 
et  aux  instructions  du  législateur  aux  tri* 
bunaux. 
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LIVRE  SECOND. 
Des  Peines  Corporelles» 


CHAPITRE  PREMIER. 
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Des  Peines  qfflictives  simples. 

•  ^         •  •       •      • 

J^APPBr  LE  ainsi  les  Peines  corporelles  qui  con- 
sistent principalement  dans  la  douleur  physi* 
que  immédiate ,  pour  les  distinguer  d'avec 
d'autres  peines  corporelles,dont  l'objet  est  de 
produire  des  conséquences  permanentes  (1). 
Ces  peines  seroient  susceptibles  d'une  va- 
riété infinie ,  parce  ^u'il  n'est  aucune  partie 
du  corps  qu'on  ne  puisse  affecter  douloureu* 
sèment ,  et  qu'il  n'existe  presque  rien  dans  la 
nature  dont  on  ne' puisse  faire  nù  instrument 
de  soufFrance.  Mais  quand  il  seroit  possible 


(i)  Affiictif  àzxi^  ce  sens  est  conforme  au  mot  latin 
dont  il  dérive  :  Affiictatio ,  dit  Cicéron  dans  ses  Tus« 
culanes  |  est  (wgritudo  cum  vexations  corpoiis. 
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d'en  ëpuiser  le  catalogue  ^  c'est  un  travail  qui 
heureusement  ne  seroit  pas  nécessaire. 

Le  mode  qui  s'est  présenté  le  plus  naturel- 
lement p  et  qui  a  été  le  plus  commun  ,  a  été 
de  livrer  le  corps,  à  des  coups.  La  flagellation, 
qui  consiste  à  frapper  avec  un  instrument 
flexible ,  a  été  le  mode  le  plus  usité.  Le  plus 
ou  moins  de  flexibilité  dans  l'instrument  pro- 
duit difFérens  modes  de  peines,  qui  conser- 
vent le  même  nom  générique,  malgré  la  di- 
versité des  effets. 

U  y  a  un  supplice  assez  commun  en  Italie , 
et  surtout  à  Naples ,  pour  les  iilous  :  l* estra- 
pade. Elle  consiste  à  enlever  un  homipe  à 
une  certaine  hauteur  par  le  moyen  d'un  ca- 
bestan, et  à  le  laisser  retomber  tout  à  coup, 
de  manière  toutefois  qu'il  ne  touche  pas 
terre.  Toute  la  force  acquise  par  Je.  corps 
dans  la  chute  porte  sur  les  bras ,  et  [a  consé- 
quence ordinaire  est  leur  dislocation.-  Un 
chirurgien  est  présent  pour  les  remettre. 

Il  y  a  eu  jdeux  peines  pratiquées  autrefois 
en  Angleterre,  mais  qui  sont  tombées  en  dé- 
suétude ,  même  dans  le  département  .mili- 
taire :  l'une  était  le  piquettement^  qui  s'opé- 
rait par  suspension  ;  le  poids  du  corps  per^ 
tait  entièrement  sur  la  pointe  d'une  piquer 
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i^antre  étoît  le  cheval  de  bois  ou  àé  fer  ; 
c^étoit  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  étroite  ^ 
sur  laquelle  le  patient  était  placé  à  caiifour'* 
chou.  On  augmentoit  l'effet  par  des  poids 
attachés  aux  jambes. 

Une  antre  peine^  qui  existe  encore  dans  les 
anciens  statuts  de  la  foi  angloise  ^  et  qui  n'est 
plus  pratiquée  ^  consistoit  à  plonger  le  cc»*ps 
du  patient  dans  l'eau  froide  à  plusieurs  re^ 
prises  :  c'est  ce  qu'on  appelle  en  anglois '^ii^ 
king^  Il  n'y  aToit  point  là  de  douleur  aiguë« 
Le  malaise  physique  yenoit  en  partie  du  iroid, 
et  en  partie  de  la  suspension  temporaire  de 
respiration.  Cette  peine,  qui  aroit  quelque 
chose  de  burlesque  f  étoit  surtout  mise  en 
-usage  pour  des  femmes  grondeuses,  dont  les 
cris  importunoient  le  voisinage  :  commuais 
rixatrio^^  Oa  vo^t  qme  cela  est  du  vieux  temps« 
Le  peuple,  ï&tt  attaché  aux  anciennes  cou^ 
tûmes,  exerce'encoré  quelquefois  cette  espèce 
de  justice  Stfr  éé  petits  filou^s  pris  en  flagrant 
délit  dans  quelque  rassemblemient  populaire  ^ 
cOflinie  les  foires. 

lie  génie  di'illTentié>n  pour  la  varifëté  des 
instmxfiené  dé  dotite^r  s'est  surtout  manifesta 
dans  ttne  braniche  de  logique  ,  dans  cette  lo^ 
gique  des  tribunaux  qu'on  appeloit  la  ques-^ 

^'  7 
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tion.  Il  y  en  avoît  pour  toutes  \e%  parties  dit 
corps  y  selon  qu'on  vouloit  les  alonger,  les 
tordre  ou  les  disloquer.  La  torture  des  pouces 
consistoit  à  les  serrer  avec  des  cordelettes  : 
celle  des  bottes  étroites ,  à  faire  entrer  des 
coins  dans  les  bottes  à  coups  de  marteaux»^ 
Dans  la  torture  proprement  dite  ^  le  patient 
étoit  couché  sur  une  planche ,  et  garotté  ayee 
des  cordes  qu'on  serroit  graduelleaient  avec 
une  yis ,  de  manière  à  produire  tous  les  de- 
grés possibles  de.  douleur. 

La  suffocation  par  l'eau  (  drenching  )  se 
pratiquoitau  moyen  d'un  linge 9  mouillé  par 
une  injection  continuelle  ^  appliqué  sur  la 
bouche  et  les  narines  du  patient^  de  manière 
qu'à  chaque  mouvement  d'inspiration  il  fai- 
sait entrer  une  certaine  quantité  d'eau  dans 
l'estomac  y  qui  se  distendoit  au- point  de  pro^ 
duire  un  gonflement  sensible. .  Dans  la  fa-* 
méuse  transaction  d'Amboine^lesHollAndois 
$e  servirent  de  ce  genre  de  tourment  contre 
|eurs  prisonniers  anglois.         i 

Ne  poursuivons  pas  plus  loin  une   éna* 
iné^ation  si  désagréable  ;  ce  qu'il  y  a  de  com- 
mun en^tre  toutes  les  peines  alHictiv^s   dix 
.   genre  aigu ,  c'est  la  douleur  organique.  Mais 
e|le^  diffèrent  beaucoup   par  deux  points 
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essentiels.^  les  degrés  derleurintençîté.-^  Içs 
conséqifences  |^6  ou  .moinç  gfay^  9.^fi^^ 
sont  le  résuUafkb  .    .  .  ,         : 

Ces  couséqiiii^qe&  3^;  jfftgçnt .  sous  .  trois 
ckefs  :  x<^Xa,  oopdjçiuatipn  de  la  peine  a^gâ->^ 
nique  auidçlà  du.  temps. ^e^ son  .exécution ^ 
2**  Les  différ^Q$rmaux.phyaL£|;^es  d'un  autj?©^ 
genre  quipetiventenprQveîiw:*  3o;I<i'ignpminie 
plus  ou  moins  grande  qui  y  est  at;t|açhée.  Dan^ 
le  choix  :d$  :  qbs  p^in^s ,  tQutes  ces  considéT^-^ 
tions  SQlit.de  la  plus  grande  importance* 
..  U  seroit^bien  inutile  d'e^i.jadmettre  un^*^ 
grande  Y^iriété  daps  1^ ,  qp(J,e  p^nal.  La  plus 
commune  y  la  flagçllatioii  ,  d'autai^t  plu^ 
qu'on  pe.ut.  lui  dpnner,  tPUÇ  les  degrés  il!in- 
ténaité  dont  on,,a^|}ei^<^m>  jpQurroit  suffire  ^ 
elJe  .seuljB,.si  ra^aj(ogip.ç^jijÇï:tams  çasne'fç^ 
commaMoltj  Ij^ij^Xpi  4ç!  ^"^i^es  autres^  :  ^ 
cela  près  ^,g;iîjj(ttpj^er,lç^,,ifi§f^i^^ns.  de  dpUf 

dsr€4è?  Ipi»  péi^le^  f^die^es.  I ,  _  "  ., 
:  ,LVï^atriçe.Ma}:,if -Thérèsç ,_  eptr|„^utre^ 
QUTragé$,  qu'elle ,  enjxe^rk  .jpour  ^  l'améliora^ 
tion  des  .10%,.;%  c.£^j4ïçr^,yfle  description; 
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décrites  et  représentées  '  pdr  des  graTures  j 

mais  on  alloit  jusqu'à  spécifier  loutel  les  ma^» 
nipulations  de  Texécutear.  -Ce  livre  ne  fut 
en  mente  que  très-peu  de  jouns.  Le  prince  de 
Kaumtz ,  alors  premier  mmistre  ^  le  fit  snp« 
primer.  Il  pensa ,  ^t  arec  raiscm,  que  la  Tu^e 
d'un  pareil  ouvrage  ne  pouvoit  «qu'inspirer 
tine  sorte  d'horreur  pottr  lès  loh.  Cette  ob^ 
jection  tomboit  avec  une  foTce'  particulière 
Sûr  les  machines  employées  à  la  torture*  D#« 
puis  9  elle  a  été  abolie  daxis  totits  les  états 
du  domaine  autrichien  ;  il  est  assez  {u^bable 
que  la  publication  de  cet  ouvrage  eut  guet* 
que  part  à  cet  heureux  elFet. 
.    Il  seroit  à  désirer  qu'un  homme  de  Part 
voulut  examiner  les  effets  plus  ou  moins  dan-» 
gereùx  qui  peuvent  résulter  des  divers  modes 
de  cette  punition  ^  les  contusions  produites 
pair  les  coupsr  de  corde ,  Wïacërarîons  dés 
fouets  9  etc.  £n^  Tui^qtiie/ la;  partie  €pi\m 
frappe  y  c'est  la  plante  des  pieds.  LeS^consé» 
qûences  en  sont^elles  plus  ou  moins  graves  P 
je  l'ignore*  C*ést  apjpaTeminent  par  un  senti* 
ment  '  de  pudeur  '  q^ue  les  Turcs  n'ont  pas 
voulu  exposer 'à  là  tue  tes  paifties  supérieures 

du  corps  humain.  ^  -      ' 
Si  cette  peine  écûit  modérée  an  point  de 
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ne  produire  qtie  là  douleur  du  moment  ^  ou  à 
peu  près  I  elle  iae  aetpit  ni  asses  exemplaire 
pour  les  spectateurs  ^  ni  allez  «i£oace  pour 
intimider  les  délim^tifims  t  itn^y  auroit  presque 
plus  dans  le  cHÂtimetit  ^ne  i^igaominia.  Or  ^ 
il  faut  Considérer  qoe  sur  la  classa  cem* 
mtine  des  malfaiteurs  ^  à'jc|tf i  cas  peines  sont 
destinées  y  rignomônie  pourtott  bieft  n'avoir 
aucune  prise. 

En  Angleterre^  ia  âagdialion  est  exécutée 
avec  une  extrême  inégalité.  Le  plus  cm  le 
moins  est  laissé  au  caprice  intéressé  de  Pexé- 
cuteUF.  Il  dépend  da  lui  de  rendre  la  peine 
beaucoup  plus  légère  qu'elle  ne  devroit  Kêtre 
dans  i*intentio]i  do  ^age  ;  et  il  fait  de  cette 
Trente  d'indtfigenee /une  bnmcbe  de^osi  re* 
reiiii.  Amsi  le  "âélifftf «ant  mt  puni  ^  non  en 
proportion  de  «ûakdéUtji  mais  de  sa  pau- 
-vreté*  Le  plus  coa^ÉpsdaSé  ^  celui  qui  a  «u  met- 
tre ^eii  sûreté  uiié  partie  de  ses  larcins  «  jette 
un^giteaù  .dans  \sk  bomdiie  d^  Cef*bdi?e  \  et 
cdmi<^i  a  iout  restitué  subit  toi^te  la  rigueur 
de  la  loi. 

r  Ji  iseiroil .  possible  d'obvièt  à  oei  incoiïvé- 
nieitt.  Il  n'y  auroit  pûin:!  de  difficulté  à  cons- 
truire une  machine  cy liûdriqfiiie  qdi  mettroit 
en  mouvement  des.  oorps  élaatiqu^B»  comme 
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des  joncs  ou  des  côtes  de  baleine.  Le  nom- 
bre des  touY^  seroit  déterminé  par  l'ordre 
positif  du  jugé.  Il  n*y  auroit  plus^rien  d'ar- 
bitraire. Un  officier  public ,  d'un  caractère 
plus  responsable  que  l'exécuteur ,  préside- 
roit  à*  l'exécution  :  et  dans  les  cas  où  il  y 
auroit  plusieurs  délinquans  à  punir ,  en  mul^ 
tipliant  les  machines  ^  leur  opération  simul- 
tanée ajouteroit  considérablement  à  la  ter-* 
reur  de  la  scène ,  sans  rien  ajouter  à  la  peine 
réelle. 

II"    SECTION. 

Examen  des  peines  afflictives. 

L'examen  d'une  peine  copiste  à  la  com* 
parer  successivement  avec  toutes  les  qua^ 
lités  que  nous  avons  indiquées  comme  dési- 
rables dans  un  mode  pénal ,  pour  voir  jusqu'à 
quel  poin|;  elle  possède  les  unes  et  manque 
des  autres  9  et  si  celles  qu'elle  possède  sont 
plus  importantes  que  celles  qui  lui  manquent, 
c'est-à-dire ,  plus  propres  à  atteindre  le  but 
désiré. 

Rappelons  ici ,  sans  craindre  de  nous  ré- 
péter, que  le  mérite  d'une  peine  doit  s'esti* 
mer  par  les  qualités  suivantes  :  qu'elle  soit 
certaine  dans  sa  nature  et  égale  à  elle-même 
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—divisible  ou  susceptible  de  plus  et  de  moins 
^-commensurable  avec  d'autres  peines — ana- 
logue au  délit  -^  exemplaire  —  économique 
—  rémîssible  ou  du  moins  réparable  —  ten- 
dante à  réformer  le  moral  —  convertible,  en 
profit  pour  la  partie  lésée  —  çiraple  et  claire 
dans  sa  dénomination  —  non  impopulaire. 

Montrer  qu'une  peine  manque  d'une  ou 
de  plusieurs  de  ces  qualités,  ce  n'est  pas  une 
objection  suffisante  pour  la  rejeter  :  elles  ne 
sont  pas  toutes  d'une  importance  égale ,  et 
de  plus,  on  ne.  les  trouve  jamais  réunies. 

1*  Les  peines  afflictives  simples  ne  sont 
sujettes  à  aucune  objection  sous  le  rapport 
de  la  cersitude  :  la,  sensibilité  organique,  sur 
laquelle  elles  agissent,  est  l'attribut  univer- 
sel, de  la  nature  humaine  ;  mais  à  ne  les  en-* 
visager  que  par  la  capacité  de  souffrir,  elles 
seroient  très-inégales,  très-dissemblables,  si 
ellesr  étoient  les  mêmes  pour  les  deux  sexes , 
les  mêmes  pour  tous  les  âges  delà  vie,. pour 
le  jeune  homme  robuste ,  pour  le  vieillard 
infirme  :  de  là,  la  nécessité  de  donnier  au  juge 
un  pouvoir  de  latitude  pour  se  prêter  à  des 
circonstances  manifestes. 

2^  Ces  pe.iqes  sont  txès"  divisibles  ^  très- 
Tariables  dans  leurs  degrés  ;  on  les  modère. 
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on  les  agrave  corame  on  vent.  Cette  qualité 
leur  aj^partient  danis  la  plus  grande  perfeo- 
lion.  Mais  observons  qn'à  ces  peines  il  s'en 
joint  constamment  nne  antre,  d'oiake  nature 
'toute  difïërente  ,  en  vertu  des  sentimens 
d'honneur  qui  prévalent  plus  ou  moins  chez 
les  nations  civilisées.  Chaque  peine  af'flictive 
simple  est  accompagnée  d  We  portion  d'igno- 
minîe  (i)  —  et  cette  ignomiiiie  ne  va  pas 
croissant  ou  déer<HSsant  sekm  l'intensité  de 
la  peine  organique  ^  car  il  est  des  cas  où  la 
plus  légère  seroit  la  plus  infamante.  Cette 
difFérence  dépend  principalement  de  la  cou* 
dition  du  coupable  :  et  par  cette  raison^  ches 
les  nations  européennes  ^  il  n'est  aucune 
peine  de  cette  classe  qu'on  puisse  r^arder 
comme  légère  pour  un  gentilhomme  :  par 
où  je  n'entends  pas  un  noble  ^  une  personne 
titrée ,  mais  un  individu  au-dessus  de  la  con- 
dition la  pins  obscure. 

Un  défaut  d'attention  à  cette  circonstance 
fut  la  cause  d'un  grand  mécontentement  con^ 
tre  un  acte  du  parlement  d'Angleterre  ^  ap* 

pelé  le  Dog  actf  passé  sous  le  règne  de 

_     '         »  _    _^ 

(i)  Elles  ne  sont  pas  simples  dans  tin  sens  absolu , 
oiais  comparativement  à  d'antres  peinea. 
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Georges  IIL  II  étoit  iait  pour  préyenir  un 
genre  de  vol ,  celui  des  chiens*  Bntre  les 
peines  as^gnées  étoit  celle  du  fouet.  Or  il  y 
a  dana  la  nature  de  cette  propiiété  une  cir* 
constance  qui  fait  de  eeu^  espèee;  de  vol  mn 
délit  moin^  incompatible  arec  le  ouraotère 
d'un  gentilhomme  que  tout  autre  lareiti*  Il 
est  regardé  mygc  une  sorte,  d'indulgratce  par  j 
la  même  raison  que  l'ensbauchement  d'un 
domestique^  acte  qui  seroit  ^nvis^igé  eaaime 
un  vol  SL  ^  1a  qualité  morale  de  cette  espèce 
de  propriété  étoit  hors. de  question.  Mais  on 
ne  gagne  pas  un  domestique  sans^  son  oon«* 
sentement ,  et  c'est  là  une  diiïeresce  essen- 
tielle. On  peut  âtre  iiuptoeent  malgré  les  ap*' 
parences.  Le  chien ,  par  exemple  ^  qui  est 
susceptible  de  volonté  et  d'ai&ctions  sociales 
très*ibrtesy  a  pu  se  donner  <le  lui*même^  sans 
qu'on  ait  fait  aucun  effort  pour  l'attirer. 

La  même  inattention  est'  en  Russie  le  vice 
dominant  de  toute  la  loi  pénale.  Dans  les  rè^ 
gnes  qui  ont  précédé  celui  de  Catherine  II, 
il  n'y  avoit  ni  sexe  ni  rang  qui  put  exemp«> 
ter  Au  fouet  et  du  knout.  On  sait  que  Pierre  l^ 
faisoit  infliger  le  châtiment  de  l'enfance 
même  à  des  femmes  delà  première  condition. 
Les  mœurs  se  sont  adoucies  par  degrés*  Les 
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souverains  ont  commencé  à  respecter  Jes 
classes  supérieures  de  la  société.  Les  lois  sont 
encore  les  mêmes  ^  mais  leur  administration 
est  plus«  mitigée. 

{  La  Pologne  avoit  conservé  la  même  rudesse . 
Il  n'étoit  pas  rare  que  les  filles  d'honneur 
d'une  princesse  fussent  châtiées  sous  les  yeux 
de  toute  Ja  famille  par  le  majordome.  Dans 
la  maison  des  grands  y  les  pauvres  gentils- 
hommes qui  composoient  leur  domestique 
étoient  punis  par  des  coups  de  canne  et  de 
bâton.  On  peut  juger  par  là  de  la  brutalité 
avec  laquelle  on  traitoit  les  classes  inférieures. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'avilissement  du 
peuple  chinois  que  les  fouets  qui  sont  habi- 
tuellement dans  les  mains  de  la  police.  Les 
mandarins  de  la  première  classe ,  les  princes 
,  du  sang  sont  soumis  au  bambou  comme  le 
paysan. 

3°  Le  mérite  principal  des  peines  afflictives 
'  simples  est  dans  leur  exemplarité.  Tout  ce 
qui  est  souffert  par  le  patient  durant  l'exécu- 
tion peut  être  vu  par  le  public,  et  la  classe 
de  spectateurs  attirés  par.  cette  scène  ren- 
ferme la  plupart  de  ceux  à  qui  cette  impres- 
sion est  particulièrement  salutaire. 

Voilà  ce  qui  s'offre  de  ;plus .  reppiarquable 
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sur  ces  peines  :  il  n'y  a  rien  de  particulier 
à  observer  sous  les  autres  chefs.  Elles  ont 
plus  de  tendance  à  intimider  qu'à  réformer* 
J'en  excepte  toutefois  une  espèce  particulière 
de  peines  afflictives,  la  diète  pénitentielle  ^ 
qui  y  bien  ménagée  ^  peut  avoir  une  grande 
effîca^e  sur  le  moral.  Mais  comme  elle  a  une 
liaison  naturelle  avec  Temprisonnement ,  il 
en  sera  parlé  sous  ce  chef. 


y 
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CHAPITRE   H. 

» 

Des  Veines  tzfflictives  complexes. 

o  'bntsivbs  par  là  leB  peinea  corporelles  dont 
Peffet  consiste  principalement  dans  les  Éon* 
séquences  plus  éloignées^  plus  duraUés  ou 
permanentes  de  Pacte  pénal.  On  ne  peut  pas 
les  considérer  sous  un  seiil  chef.  Elles  ren- 
ferment des  espèces  très-différènt;es  les  tinea 
des  autres  I  dans  leur  nature  et  dans  letir 
gravité. 

Les  conséquences  permanentes  d'ns^  peiner 
afflictive  peuvent  être  Taitération,  la  destmc* 
tion  ^  la  suspection  des  propriétés  d^uœ  par- 
tie dtt  corps. 

Les  propriétés  du  corps  sont  ses  qualités 
visibies  ou  ses  facultés  :  les  qualités  visibles 
sont  la  couleur  et  la  figure.  Les  facultés  sont 
les  organes  eux-mêmes  ^  ou  les  fonctions 
spécifiques  des  organes. 

De  là  trois  espèces  dictinctes  de  peines. 

Les  premières  affectant  l'extérieur  de  la 
personne ,  ses  qualités .  visibles  —  les  se- 
condes^ affectant  Tusage  4es  facultés  orga* 
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niques  sans  détruire  rbrgane  même  —  les 
troisièmes  détruisant  Torgane  par  mutila^ 
tîon  (1). 

•   i 
PaSMlÂRB   SECTION. 

Des  Peines  qui  altèrent  l'extérieur  de  la 

Personne* 

Il  y  eut  une  idée  ingénieuse  dans  le  pre* 
mier  législateur  qui  inventa  des  peines  pour 
ainsi  dire  externes  et  long-^tems  visibles  — 
des  peines  qui,  sans  détruire  aucun  organe ^ 
sans  mutilation^  souvent  sans  douleur  phy-^ 
sique,  ou  du  moin$  sans  autre  douleur  que 
celle  qui  étoit  absolument  nécessaire  pour 
l'opération  ^  affectant  seulement  Tapparence 
de  la  personne  9  et  rendant  son  aspect^  moins 
agréable^  tiroient  leur  principale  valeur  de 
ce  qu'elles  étoient  des  signes  de  délit. 

Les  qualités  visibles  d'uti  objet  sont  la 
couleur  et  la  figure  :  il  y  a  donc  dêùic  ma* 


É^^t'^^r^^rmmmmm.fm^^ 
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(1)  Les  premières  potirtoieiit  être  confprîscte  §©ii*  le 
nom  général  de  àéfùrrkatîon  :  lès  secondes  abu&  le'  wmo, 
ie  déshdbitittitian  :  elles  rendent  Ua  ^gtaké^  perchie , 
impotehl;,  inhabile,  tes  troisièmes  ont  dé  je?  ism  ttom 
propre  I  mîitilaiioH»    .      .  ^  -•    «^  î  . 
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nières  de  les  altérer  ^  i^  par  décoloration  , 
a^  par  défiguration. 

9 

I.  La  décoloration  peut  être  temporaire  ou 
permanente.  Celle  qui  est  temporaire  peut 
être  produite  par  des  sucs  végétaux  ou  par 
divers  liquides  de  la  classe  minérale.  Je  ne 
sache  pas  qu'on  ait  jamais  fait  usage  de  ce 
moyen  comme  punition  :  il  me  semble  tou- 
tefois qu'on  pourroît  l'employer  très-utile- 
ment comme  précaution ,  pour  empêcher 
l'évasion  de  certains  délinquans  pendant  la 
durée  de  quelque  autre  peine. 

ÎLa  décoloration  permanente  pourroit  s'opé- 
rer par  le  tatouage  :  la  s^ule  méthode  en  pra- 
tique est  la  brûlure  (i). 

Le  tatouage  s'opère  par  un  faisceau  de  pe- 
tits  înstruraens  terminés  en  pointe  comme 
des  aiguilles ,  et  par  l'imprégnation  d'une 
poudre  colorante  .dans  les  piqûrei.  De  tous 

(i)  On  pourroit  employer  au  même  but  la. scarification 
et  là  corrosion.  Lé  premier  moyen  seroit  U  es -ma  avais  , 
attendu  qu'on  ne  .sa^uroft,  déterminer  d'c^yaoce-  quelle 
forme  prendroit.la  cicatrjce*  Une  incision  qui  se  forme- 
roit  d'elle->méme  ppurrqit  n'en  laisser  aucune.-La  oorro» 
aion  par  des  caustiques  chimiques*  sexp^t  peut-être  ptioina 
défectueuse  i  elle  n'a  pas  été  essayée..     , 
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les  moyens  de  colorer,    celui-ci  .prQcluitj  . 
Teffet  le  plus  saillant  et;le  iiïoi^s  dpulpur^  . 
reux.  Le  tatouage  étoit  pratiqué  con^me  or- 
nement par  les  anciens  Pietés,  et  Test  en-   . 
core  dans  le  mêipe  but  p9.r  plusieurs  nations 
sauvages.      •  .     ^ 

La  brûlure  juridique  se  fait  par  IfappUca* 
tien  d'un  fer  chaud  dont   rextrémité  a  la, 
forme  q.u'on  veut  laisser  empreinte  sur  l'épî-  . 
derme.  Cette  peine  est  appliquée  en/Angle- 
terre à  plusieurs  délits  :  :  elle  Test  de  mêmp»  . 
cbez  les  autres  [nations  de  l'Europe.  Je  ne  . 
sais  à  quel .  point  cette  marque  est .  permaT    ' 
nente  ou  distincte^  Mai^  dtacun.  peut  pbser-r 
ver  que  les  brûlures  a<pcid^nt;pUes  n,e  Jajift^ .. 
sent  isojayent  qu'une  cicjvtrice  légère,  une  al- 
tération* peu  sei^sible  dêins  la  couleur  et  le 
tissu  de  la  peau.  ,      . 

Si  c'est  une  difformité  que  l'ont  vftuHIe 
produire ,  il  faut  choisir  pour  la  marq^,  une 
partie  exposée  à  la  vue,  telle. que  les  m^iixs 
ou  le  visage  ;  mais  si  l'pbîet  de/cette:peîn^  e^ 
seulement  de  constater  le  prpniier  délit  çt.de 
rendre  le  délinquant  reconjpaissable  en  cas  de 
récidive ,  il  vaut  ipieux .  que?  la  ma^qu^  «oit 
imprimée .  sur  quelque  partie  du  corps  oipin^ 
ordinairement  en  vue.   On  lui  épargne  le 
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tourment  de  riofamiey  sans  rien  ôtçr  à  la 
force  au  motif  qui  en  résulte  pour  éviter  de 
retomber  entre  les  mkins  de  la  justice. 

n.  La  défiguration  peut  de  même  être 
permanente  ou  passagère.  Elle  peut  s'opé* 
rer  sur  la  personne,  ou  seulement  sur  sont 
costume. 

Celle  qui  ne  tient  qu'au  costume  n^est  pas 
une  défîguration  proprement  dite  :  mais  par 
une  association  naturelle  d^idées ,  elle  a  le 
même  effet.  On  peut  rapporter  à  ce  cLef  les 
robes  lugubres ,  lèS  yêtemens  eifrayans  dont 
l'inquisition  faisoit  tisage  pour  donner  à  ceux 
qui  sônfïroient  en  public  un  aspect  hideux 
ou  terrible.  Les  uns  étôieut  revêtus  de  man* 
teaux  couleur  de  flammes ,  les  autres  por« 
toient  des  figures  de  démons  et  divers*em'» 
blêmes  des  tourmens  ftiturs. 

Raser  les  chcTeux  a  été  une  peine  |xrati« 
qûée  autrefois.  Cétoit  Une  paitie  de  la  péni- 
tence infligée  aux  femmes  adultérée  par  \g% 
anciennes  lois  frànçoîses. 

Les  nobles  Ckinejfs  atfif calent  là  plus  grande 
importance  à  la  longueur  de  leurs  ongles. 
Les  couper  pourroit  être  une  défiguration 
pénale,  il  en  est  de  même  de  la  barbe  pour 
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les  paysans  m^es  et  pour  une  partie   des 
Juifs. 

»  Les  moyens  permançns  sont  plus  limités. 
Les  seuls  qui  aient  été  çn  usage  ^  et  qui  lé 
soient  encore  en  certains  pays ,  s'appliquent 
à  des  parties; de  la  tête  qu'on  peut  jiltérer 
sans  détruire  les  fonctions  qui  en.dépendent, 
La  loi  commune  d'Angleterre  ordonçoit, 
pour  plusieurs  délitç,|  de  fendre  letneei  dans 
les  partiesj^téralçs,  et  die  couper  l'orbe  ex-  . 
térieur  des  oreilles,  La  preniiére  de  ces  peines 
est  tombéje  en  désujétude^  la  seconde. a  été 
pratiquée ,  mais  bien  rarement ,.  dans  lé  siècle 
dernier.  On  pieut  voir,*  dans  Pope  et  leis  écri* 
vains  contemporains,  à  quel  pointleurima* 
.  lignite  satirique  se  complaît  dans  lés  aliur 
sions  à  ce  traitement  qu'avoit  essuyé  ^  de  leur 
temps ,  l'auteur  d'un  libelle. 

Les  extirpations,  les  incisions  du  nez,  de$ 
lèvres,  des  oreilles , ./ont  é'é  trèsTUsitées- en 
Aussie^  sans  distinction  de  sexe  et  de  rang. 
On  en  faisoît  l'accompaguement  ordinaire 
du  knout  et  dé  l'exil;  mais  il  faut  observer 
que  la  peine  de  mort  é;toit  très^rare.  ' 


I. 
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'  SECONDE   SECTION. 


Des  Peines  consistant  à  tléshabiliter  un 

Otgane. 

Dé^abiliter  (i)  un  organe  i  c'est  en  sus* 
pendre  ou  en  détruixe  l'usage  ^  sans  détruire 
Torgane  même. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'énumérer  ici  tous 
les  organes ,  ni  tous  les  moyens  par  lesquels 
on  peut  suspendre  ou  détruire  leurs  fonc- 
tions. Nous  avons  déjà  vu  qu'il  seroit  inutile 
d'avoir  recours  à  une  grande  variété  diS  peines 
afQictives>  et  qu'il  y  àîiroit  même  des  inconr 
véniens  à  le  £|.ire.  Si  o|i  vQuloit  suivre  la  loi 
-du  talion ,  lé  catalogue  des  peines  possibles 
Mrôit  le  même  que  celui  des  délits  possibles 
en  ce  genre. 

I.  V  Organe  visuel.  —  On  en  suspend 
l'usage. j  soit  par  des  applications  chimiques, 
soit  par  un  moyen  mécanique ,  comme  un 

rasiBCfsxfi  ou  i^n  bandeau.  On  peut  détruire  la 

%    ■ 

V  * 

(i)'  En  anglois  ^  to  disable  et  disablement.  — -  Ce  mot 
snanc^ue  à  la  langue  françoise.  DéshabilUer,  c^est  rend 
inhabile. 
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faculté  yisuçlle  par  des  moyens  chimiques 
ou  mécaniques. 

-.  Aucune  juirisprudence  en  Europe  ne  fait 
usage  de  cette  peine.  Elle  a  été  employée 
autrefois ,  et  surtout  à  Constantinople  ^  sous . 
les  empereurs  grecs  ^  moins  ^  comn^e  une 
peine  y.  il  est  vrai,  que  comme  un  moyen  po- 
litique pour  rendre  un  prince  incapable  de 
régner.  L'opération  consistoit  à  passer  une 
lame  arde]fite  de  métal  devant  les  yeux. 


II.  U Organe  auditif-^  On  peut  détruire 
la' faculté  jde  Touïe  en  détruisant  le  timpan  :. 

• 

on  peat  produire  une  surdité  passagère  ^  en 
remplissant  de  cire  le  conduit  de  l'oreille. 
Gomme  peine  légale ,  je  n'en  counois  point 
d'exemple. 

III.  L^ Organe  de  la  Parole*  --r.  Le  bâil- 
lonnement a  été  plus  souvent  employé  comme 
moyen  de  précaution  par  des  délinquans  que 
comme  moyen  de  peine  par  la  justice.  Le 
général  de  Lally  fut  envoyé  au  supplice  avec 
un  bâillon  dans  la  bouche,  et  cette  précau-. 
tion  odieuse  ne  servit  peut-être  pas  peu  à 
tourner  l'opinion  générale  contre»  les  juges , 
quand  sa  mémoire  fut  réhabilitée.   On  s'est 
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servi  quelquefois  de  cette  peine  dans  les  pri* 
sons  et  dans  le  militaire.  Elle  a  lé  mérite  de 
l'analogiie ,  qiiand  le  délit  cofiSis1:e  datis^Pâbus 
de  la  Êîculté  de  parler,       -M  ' 

On  se  sert'quelquelbisj'  potlr^ftâillonner, 
d'une  pointe  fixée  dans  les  deux  inâcfaoires, 
qui  les  tient  immobiles  :  quelquefois  d'une 

balIè  forcée  y  etc. 

-y       •     *  •      .  .    . 

•  ■  », 

IV.  làés  Pieds  et  les  Mains.  —  Je  ne  parle 
pas  des  moyens  variés  par  lesquels  on  pourroit 
les  mettre  hors  dé  service  sans  retc^r.  Si  on 
étoit  réduit  à  le  faire ,  l'exécution  Jie  présente 
aucune  difficulté.  :  .  •.  . 

.  Lâès  menottes  sont  des  anneaux  d^  feîri  qui 
serrent  les- poignets ,  et  qui  sont  liés  entre  oui: 
par  une  barre  ou  par  une  chaine.  iCet  appa- 
reil empêche  complètement  un  certain^  nom» 
bre  de  mouvemens^  et  peut  être  employé  de 
ihanière  à  les  empêcher  tous. 

Lies/ers  aux  pieds  sont  des  anneaux  passés 
dans  les  deux  jambes,  uilîs  de  même  par  une 
chaîne  ou  par  une  barre ,  selon  l'état  de  gêne 
qu'on  veut  produire.  Les  menottes  et  ïés  fers 
sont  souvent  employés  conjointement.  On  fait 
univerjsejlement  usage  de  ces  deux  moyens  , 
quelquefois  comme  peine  proprement  dite. 
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mais  plus  souvent  pour  prévenir  Tév^-sion  du 
prisonnier'.* 

Le  pilori  est  une  planche  fixée  perpendi^ 
culairement  sur  un  pivot  qui  tourne;  et  cette 
planche  a  des  ouvertures  dans  lesquelles  on 
fait  passer  la  tête  et  les  mains  du  patient 
qu'on  expose  a|ix  regards  de  la  multitude. 
Je  dis  aux  regards  :  telle  est  l'intention  de  la 
loi  :  mais  le  plus  souvent  c'est  aux  outrages 
de  la  populace  qu'on  le  livre  sans  défense. 
Et  alors  la  peine  change  de  nature  j  sa  sévé- 
rité dépend  du  caprice  de  cette  foule  de  ' 
bourreaux.  lia  victime ,  car  alors  c'en  est 
une  /.couverte,  de  fange ,  le  visage  meurtri  et 
sanglant,  Ips  dents  brisées,  l^s  yeux  enflés 
et  fermas  ^  -  n'a  «pas  :Uii  trait  reconjioissable. 
La  p<^ice,  du -moins  en  Angleterre  ^  voit  ce 
désordre  sans  chercher  à  l'arrêter  :  et  peut- 
être  ne  le  pourroit-elle  pas.  Un.  simple  treil- 
lis  de  fer,  en  forme  de  cage,  autour  du  pi- 
lori, suffiroit  pour  arrêter  dn  moins  tout  ce 
qui  peut  porter  des  coups  dangereux. 

Le  carcan^  instrument  de  peine  qui  a  été 
en  usage  en  plusieurs  pays,  et  très* commun 
à  la  Chine,  est  une  espèce  de  pilori  portatif: 
une  plai^che,  en  guise  de  collier,  couchée 
homontalement  sur  les  épaules ,  et  que  Iq 
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délinquant  est  assujetti  à  porter,  sans  re« 
lâche  y  pour  un  tempâ  plus  ou  moins-long  (i). 

TAOISliMB   SECTION. 

Des  Mutilations. 

J'entends  par  mutilation  l'extirpation  de 
quelque  partie  externe  du  corps  humain , 
douée  d'un   mouvement   distinct  ou  d'une 

(i)  De  infibulalicne  non  tacenc^um.  In  masculls  usî- 
tatum  est  apud  antiquos ,  non  quidem  in  pœnam  sed  in 
custodiam.  Servis  a  qnibus  ministerium  exigebatur  cuî 
nocere  existimabatur  usus  veneris,  solebant  domini  in 
penem  trans  prsputinm  înstrûmentam  cudere  quod  to* 
ceAi^iaX  fibuîam*  Id  dum  manebat  coïtum  penitas  impe- 
diebat.  Hune  ad  morem  innoit  Martialis  cam  in  aliit 
locis  )  tum  in  hoc. 

Delapsa  est  mxsero  fibulay  verpus  erat-  - 

Atqne  itemm 
MenophUi  penem  tant  grandis  Jibula  vestit 
Ut  sit  Comœdis  omnibus  una  satis. 

* 

Fœminanim  fibulationem  soUicitudo  maritalis  cnm 
apud  barbaros  nonnullos  invenisse  dicitur,  tum  etiam 
apud  Hispanos  recentiores.  Apud  Turrem  Londinensemy 
ni  fallor,.  instramentum  cemere  est  ut  inter  Armadae 
Hîspanicae  spolia  y  buic  nsuiy  ut  prœdicant)  destinatum. 
£st  annuUus  quem  davis  aperit  a  marito  custodienda. 


s 
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fonction  spécifique,  dont  la  perte  n'entraîne 
pas  celle  de  la  yîe  :.  les  yeux ,  la  langue,  les 
mains,  etc. 

Quant  à  l'extirpation  du  nez  et  des  oreil- 
les ,  ce  n'est  pas  mutilation  proprement  dite  : 
Pourquoi?  parce  que  ce  n'est  ni  la  partie 
externe  du  nez,  ni  la  partie  externe  dés 
oreilles  qui  exercent  les  fonctions  de  ces  deux 
sens  :  elles  les  protègent,  les  aident,  mais 
elles  ne  les  constituent  pas.  Il  y  a  doiic  une 
difTërénce  entre  la  mutilation  qui  entraîne 
la  privation  totale  d'un  organe,  et  celle  qui 
ne  détiruit  que  son  enveloppe,  Ce'n'est  qu'une 
espèce  de  défiguration.  L'art  peut  réparer 
en  partie  cette  perte. 

Chacun  sait  combien  la  mutileftioii  a  été 
fréquente  autrefois  dans  la^  plupart  des  sys- 
tèimés  pénaux.  Il  n'en  est  aucune  espèce  qui 
n'ait  été  pratiquée  eh  Angleterre,  jusque 
dans  un  teifips  assez  moderne.  La  peine  de 
mort  pouvoît  être  commuée  en  mutilation , 
d'après  la  loi  commune.  Par  un  statut  passé 
sous  Henri  VIII,  on  devoît  avoir  la  main 
droite  coupée  pour  avoir  tîté  du  sang  ma-» 
licieusement  dans  toute  maison  où  le  roi  ré- 
side. Par  un  statut  du  temps  d'£lisabeth , 
Texportation  d*une  Brebis  étoît  punie  par 


/ 
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rampuUtion  de  la  main  gauche.  Depuis, 
toutes  ces  peines  sont  tombées  en  désuétude^ 
et  Ton  peut  considérer  la  mutilation  comme 
étrangère  dans  le  fait  au  code  pénal  de  la 
Grande-Bretagne.  ^       . 

«        1 
Examen  des  Veines  €^ictives  complexes. 

Les  peines  afïïictives  simples  §ont  assez 
faciles  à  évaluer,  parce  que  leurs  consé- 
quences pénales  sont  toutes  du  même  genre , 
et  qu^elles  ont  un  effet  immédiat.  Toutes  les 
autres  offrent  de  plus  grandes  difficultés  dans 
leur  estimation ,  parce  que  leurs  conséquences 
pénales  sont .  très-diverses  ,  plus  ou  moins 
certaines,  plus  ou  moins  rapprochées,»  Les 
peines  afilictive$  sipiples  ne  30i3it  nulles  pour, 
personne.  Toutes  les  autres  peines  pèchent 
£ous  le  rapport  de  la  certitude.  Plus  lès  con* 
séquences  en  sont  éloignées ,  plus  elles 
échappent  à  ceux  qui  manquent- de  pré- 
voyance et  de  réflexion .    . 

Autour  d'une  peine  ^fflictive  simple ,  on 
peut  tracer  un  cercle  où  est  renfermé  le  mal 
de  la  punition  :  autour  des  autres  peines,  on 
voit  s'étendre  une  circonférence  de  mal  qui 
u*est  ni  limitée  ni  susceptible  de  l'être..  C'est' 
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du  mal  en  général,  un  mal  vague  et  uni- 
versel qu'on  ne  sauroit  déterminer  avec  pré- 
cision.  Quand  les  effets  des  peines  sont 
vagues ,  il  y  a  beaucoup  moins  de  choix  à 
faire  :  car  ceux  de  Tune  peuvent  être  ceux  de 
Tautre ,  et  les  mêmes  conséquences  pénales 
peuvent  résulter  de  modes  de  punir  très-dif- 
férens.  Tout  ce  qu'on  en  dit  se  réduit  à  de 
simples  probabilités ,  et  le  choix  tourne  unî-^ 
quement  sur, la  présomption  que  telle  peine 
a  une  chance  plus  grande  que  telle  autre  de 
produire  telle  conséquence  pénale. 

Indépendamment  de  la  souffrance  orga<- 
nique  ,  les  peines  qui  affectent  Textérieur  de 
la  personne  produisent  deux  effets  désavan- 
tageux :  au  physique,  l'individu  peut  deve- 
nir un  objet  de  dégoût^  au  moral  ^  il  peut 
devenir  un  objet  de  mépris  :  en  deux  mots^ 
il  en  peut  résulter /7^r/i^  de  beauté  ou  perte  de 
réputation^ 

Une  de  ces  peines  qui  a  plus  d'effet  au 
moral  qu'au  physique  ,  c'est  une  marque , 
qui  ne  produit  qu'un  changement  de  cou- 
leur et  llmpression  d'un  caractère  sur  la 
peau  :  mais  cette  marque  est  une  attestation 
que  l'individu  s'est  rendu  coupable  de  quel- 
que acte  atiquel  on  attache  du  mépris  :  et 


122    Des  Peines  afflictives!  complexes. 

Teffet  du  mépris  est  de  diminuer  la  bien- 
veillance ,  principe  de  tous  les  services  Hbres 
et  gratuits  que  les  hommes  se  rendent  entré 
eux  :  or,  dans  cette  dépendance  continuelle 
où  nous  sommes  dé  céù±  qui  nous  entourent, 
ce  qui  tend  à  diminuer  la  biehreiîlance  ren- 
ferme en  soi  là  cHance  d*uile  multitude  in- 
déénie  de  privations  (i); 

Quand  cette  marque  est  infligée  à  raison 
d'un  délit ,  iî  est  essentiel  de  lui  donner  un 
caractère  qui  annonce  clairement  Tintention 
du  fait ,  et  qui  ne  puisse  pas  se  confondre 


(i)  Stedikiaii  raconte  un  ti^ûi  qui  ^roure  bien  ce  qui 
à  M  dit  txxt  l6fl  collséquences  indéfinies  de  ces  peines.  Il 
]»a?le  d'un  François ,  nommé  Destrctdes  ^  ^i  aroit  inti-o- 
dttit  à  Surinam  la  culture  de  l'indigo  ^  et  quf^  J^endant 
plusieurs  années ,  avoit  joui  dans  cette  colonie  de  Pe&time 
générale.  Etant  chez  un  de  ses  aihis  à  Démérary,  il  der 
Tint  malade  d'un  abcès  qui  se  forma  à  Pépaûle.  Il  ne 
voulut  pas  souffrir  qu'on  .le  visitât  :  le  mai  empira  au 
point  de  devenir  cSangelreux ,  niais  sa  réâistaace  £at  toa- 
jcmrs  la  méine.  Enfin  n'espérant  pins  giiérir|  il  •termin* 
lui<«niéme  ses*  jours  d'un  coi^p  de  pistolet.  Alors  le  secret 
.fut  révélé.  On  trouva  sur  l'épaule  la  marque  d'uni  V^  ou 
yoleur. 

Narrative  pf  an  expédition,  against  the  révolte d 
Negroes  of  Surinam ,  by  Major  Stedman^  cha^.  xxvxi. 
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avec  ài^^  cicatrices  et  des  marqxies  acciden- 
telles- Il  faut  donc  que  la  marque  péïiale  ait 
une  figure  déterminée;  et  la  plus  conTenable, 
comme  la  plus  commune,  est  la  lettre  initiale 
du  délit.  Chez  les  Romains  on  imprîmoit  ail 
front  des  calomniateurs  la  lettre  K.  —  Eu 
Angleterre,  pour  homicide  cooimis-  d'aprèa 
•une  provocation,  les  délînquans  sont /mar- 
qués d^ns  la  main  de  la  lettre  M  (abrégé  de 
ManslaugJiteT) ^  et  letf  voleurs,  de  la  lettre  T 
(abrégé  de  Theft).  En  France  la  marque  des 
Galériens  éloit  composée  des  trois  lettres 
initiales  G.  A.  L. 

En  Pologne  Pùsage  étoit  d'ajouter  uiie  ex- 
pression symbolique  :  la  lettre  inîtia;le.  du: 
crime  étoit  '  renfermée  dans  la  figure  d*une' 
potence.  Dans  l'Indostan ,  parmi  les  Gentous, 
on  employé  dans  les  stygraates  un  grand 
nombre  de  figures  symboliques  bizarres. 

Un  moyeii  beaucoup  plus  doux,  qui  se 
rapporte  au  même  chef,  est  la  pratique  trop 
peu  usitée  de  donner  aux'  déiinquatis  uri 
costume  pai'tîculier  qui  Serve  de  livrée  Êtu 
crime.  A  Hanau ,  en  Allemagne ,  les  gens 
condamnés  aux  travaux  publics  étoient  dis- 
tingués par  une  manche  lioire  sur  un  habit 
blanc.  C'est  un  expédient  qui  a  pour  objet 
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de  prévenir  l'évasion  ;  comme  note  d'infa- 
tûie  ^  c'est  une  addition  à  la  peine., 

Une  marque ,  qui  ne  défigure  pas ,  n'ins* 
pire  le  mépris  que  par  son  rapport  avec  la 
conduite  morale  de  l'individu  :  ztiais  la  mar- 
que, qui  défigure  au  point  de  produire  un  dé- 
goût physique ,  peut  par  elle-même ,  et  sans 
avoir  rapport  au  moral  ^  altérer  la  bienveil- 
lancaà  son  égard.  C'est  une  disposition  qu'on 
'  peut  blâmer^  mais  elle  n^en  existe  pas  moins. 
£t  si  cela  n'étoit  pas  ^  pourquoi  regarderôit* 
on  comme  un  malheur  (mal  de  blessure  à 
part  )  d'avoir  le  visage  couvert  de  cicatrices  ? 

Si  ces  préventions  défavorables  agissent 
sur  nous>  contre  des  personnes  de  notre  seKe» 
à  plus  forte  raison  ,  leurs  effets  sont  beau- 
coup plus  sensibles  d'un  sexe  à  l'autre. 

Il  y  a  des  exceptions  sans  doute  :  les  bies* 
sures  de  la  guerre  peuvent  produire  eu  hon- 
neur plus  qu'un  équivalent  pour  la  beauté 
perdue  :  mais  même  dans  ce  cas ,  le  triomphe 
du  respect  moral  sur  le  dégoût  physique  dé- 
pend de  la  force  de  ce  sentimcint  ;  et  dans  ce 
combat  entre  une  répugnance  naturelle  et 
une  bienveillance  raisonnée  ^  l'avantage  n'est 
pas  toujours  du  côté  de  la  raison. 

Les*^ mutilations  sont  sujettes  à  une  grande 
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objection  sous  le  rapport  de  Vécpnomie.  Si 
leur  effet  est  de  priver  l'individu  des  moyens 
de*  gagner  sa  vie ,  (et  qu'il  n'ait  pas  de  quoi 

.  *  • 

subsister,  la  conséquence  est  qull  îaxX  le 
laisser  périr ,  ou  fournir  à  son  entretien.  Le 
laisse- t-on  périr  ?  la  peine  n'est  plus  celle 
qu'ordonne  le  législateur  ^  c'est  une  peine 
capitale.  Fourni t-on  à  son  entretien  ?  ce  sera 
aui:  dépens  de  ses  amis  ou  des  institutions  de 
charité ,  bu  aux  frais  du  public  :  et  dans  tous 
les  cas,  perte  pour  Tétat.  Cette  considération 
Suf&roit  iseule  pour  réprouver  l'application 
dé  ces  peines  à  des  délits  fréquens ,  tels  que 
le  larcin  et  la  contrebande. 

Elles  ne  sont  pas  rémissibles  :  autre  raison 
pour  en  user  avec  beaucoup  de  réserve. 

Il  n*y  a  aucun  doute  qu'elles  ne  soient  très- 
inégales  :  la  perte  de  la  vue ,  ou  de  la  main  ^ 
est-elle  la  même  pour  un  peintre  ou  pour  un 
auteur  que  pour  celui  qui  ne  sait  ni  lire  ni 
écrire  f  Cependant ,  dans  la  masse  des  maux 
incertains  et  inégaux ,  résultant  d'une  telle 
peine  ,  et  se  peignant  différemment;  à  Tima- 
ginatipn  ku  point  d'affecter  les  uns  plus  que 
les  autres ,  il  est  certain  que  tous  en  seront 
affectés  ;  les  inégalités  sont  difficiles  à  cal* 


r' 
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çi^er  ;  elles  tiennent  à  des  circonstances 
qu'il  est  impossible  de  prévoir.  La  perte 
d'une  main  pourroit  n'être  pas  une  grande 
peine  po\u:  lîn  homme  trèsrennemi  du  travail. 
Oi^  a  vu  des  individus  s'estropier  pour  se 
rendre  inhabiles  à  porter  les  armes. 

Ces  peines  sont  assez  variables ,  quand  vous 
les  considérez  toutes  ensemble  :  il  y  a  un 
choix  et  une  gradation  du  plus  au  moins  :  la 
perte  d'un  doigt  est  moins  pénale  que  la  perte 
de  deux  ou  que  celle  de  la  main  :  la  perte  de 
la  main  moins  que  celle  du  bras.  Mais  quand 
vous  venez  à  considérer  chacune  de  ces  peines 
séparément  y  la  gradation  disparoît.  La  n^iu- 
tilation  particulière,  ordonnée  par.  la  Joi  , 
n'est  pas  susceptible  de  plus  et  de  moins ,  pour 
se  prêter  aux  diverses  circonstances  du  délit 
ou  du  délinquant.  Cette  objection  rentre  dans 
celle  de  l'inégalité.  La  même  peine  nominale 
ne  sera 'pas  la  même  peine  réelle. 

Sous  le  rapport  de  V exemple  j  ces  peines 
put  l'avantage  sur  les  simples  punitions  af- 
flictives  :  tout  l'effet  de  celles-ci  est  comme 
rassemblé  dans  un  point  et  se  montre  tput  à 
la  fois  aux  yeux  du  spectateur  5  tandis  que 
les  autres  ont  des  conséquences  permanentes. 
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qui  renouyeUent  sans  cesse  aux  yeux  de  ceux 
qui  en  sont  les  témoins  Pidée  dfi  la  loi  et  de 
la  sanction  dp^t.  elle  est  munie.  Mais  11  faut 
pour  cela  que  les  dëfigurations  et  les  mutila- 
tions légales  aient  ^un  caractère  particulier, 
qui  ne  permette  pas  de  lés  confondre  'avec 
les  accidens  naturels  du  même  genre  :  il  faut 
une  marque  légale ,  qui  signale  le  criminel 
et  serve  de^  sauvegarde  au  malheur. 

Il  nous  reste  à  examiner  ces  peines  sous  un 
autre  point  de  vue  essentiel ,  leur  tendance 
à  la  réformation  des  coupables^ 

L'infamie ,  quand  elle  est  portée  à  un  haut 
degré,  loin  de  servir  à  la  correction  de  Tin- 
dividtj ,  le  force ,  pour  ainsi  dire  ,  à  persé- 
vérer dans  la  carrière  du  crime.  C'est  un  effet 
presque  naturel  de  la  manière  dont  il  est  en- 
visagé par  la  société.  Sa  réputation  est  per- 
due. Il  ne  trouve  plus  de  confiance  ni  de 
bienveillance.  Iln'a  rien  àespérer  des  hommes, 
et  par  la  même  raison  rien  à  en  craindre  : 
son  état  ne  sauroit  empirer.  S'il  ne  peut  sub- 
sister que  de  son  travail ,  et  que  la  défiance 
ou  le  mépris  général  lui  ôtent  cette  ressource , 
il  n'en  a  pas  d'autre  que  de  se  faire  mendiant 
ou  voleur. 
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Il  résulte  de  là  que  les  mutilations  sont  des 
peines  qu'on  ne  doit  jamais  employer  que 
dans  les  crimes  les  plus  graves,  dans  les  cas 
d'un  emprisonnement  perpétuel. 


',  *  i 
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CHAPITRE  III. 

»  '  '■         1  ' 

*  t  ■  •  ■  . 

'  •  ■•  -. 

Des  Peines  resJfîùtUes.  Confinement  terri^ 

torial.  '  '^ 

BS  peines  reatrîctîyes  soHtxrelles  qui  gêoejit 
l'exercice  cjes  facultés  de  Tindividu  >  en  rem* 

»  •  ■  .  ■ 

péchant^  soit  de  recevoir  les  impressions  qui 
lui  seraient  agréables ,  soit  de  faire  ce  doiit  il 
a  envie  b  -^  Elles  lui  ôtent  sa  liberté  par  rapr 
port  à  certaiues  jouissances  et  à  certains 
actes. 

Les  peines  restrictives  sont  de  deux  sortes, 
selon  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  les  in-> 
fliger.  :  lî^s  unes  s 'opèlrent  pg.r  empêchement . 
moral,  les  autres  par  empêchement physique^^ 
L'empêchement   moral  a  lieu  ,   lorsque  le 
motif,  présenté  à  l'individu  pour  l'empêcher    ' 
de.  faire  une  chose  qui  lui  plaît ,  n'est  autre 
que  la-  crainte  d'une  peine  supérieure  :  car    ■' 
pour  être  efficace  ^  il  faut  que  la  peine-  dont 
il  est  menacé  soit  plus  grande  que  la  simple 
peine  de.  se  .  soumettre  à  lar  gêne  qu^on  lui 
impose. 

Lapèifie  de  r^^^r^^'/z^^  est  applicable^  toutes 
I.  9 
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sortes  d'actes  en  général ,  mais  particulière- 
ment à  ceux  de  la  faculté  loco-motiçe.  Tout 
ce  qui  restreint  la  £atculté  loco-motive  cok* 
^ii^  l'individu  y  c'est-à-dire ,  le  renferme  dans 
certaines  limitei^ ,  et  peut  s'appeler  oor^ne^ 
ment  territorial. 

Dans  ce  genre  de  peine ,  la  terre  ,  relatif 
vem^lt  au  délinquant ,  est  comme  diyisée 
en  deux  districts  trds«inëgaux  ;  ISm  qui  lui 
est  permis  ^  Tautrf  qui  lui  est  interdit  (i). 

Si  le  lieu  dans  lequel  il  est  confiné  est  un 
espace  étroit ,  enceint  de  murs  ^  et  dont  les 
portes  soient  femées  à  dé  ^  e'est  emprison* 
nement. 

Si  le  district  oà  il  lui  est  enjoint  im  rester 
est  dans  le  domaine  de  l'état  ^  I|i  peine  peut 
s'appeler n^/^ol/o  A.  S^ilest  hors  du  domaine, 
la  peine  s'appelle  hennissement.  * 

Le  terme  rslégaiion  semble  emporlear  que 
le  délinquant  est  esToyé  hors  du  district  où 
il  £dt  sa  résidence  ordynaire*  La  peine  peut 
consister  à  le  confina  dans  le  district  où  il 
rémle  ordinairement ,  etmême  dans  samaison. 
On  poorroitl'appeier  quasi-empnsenmement.. 


■ i 


(i)  Ces  deux  rapports  s^xpriment 
Ittin  :  Locus  in  quo-^^Locus  a  guù.^ 


1 

S'agît-il  d'an  district  particulier  dans  lequel 
il  lui  soit  défendu  d'entrer  ?  c'est  une  sorte 
d'exclusion  qui  n'a  point  de  nom  propre  ;  et 
qu'on  peut  appeler  interdiction  locale. 

Le  confinement  territorial  est  le  genre  qui 
renferme  cinq  espèces  :  V emprisonnement  -«— 
le  quasi-emprisi^nnement  — ^  la  relégation  -— 
\!in$erdk^en  locale  —  le  baànissemenU 
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CHAPITRE  IV.: 
De  ^V Emprisonnements, 

I-  '  ' 

-L  faut  distinguer  le  simple  emprisoiine- 

ment  de  Vexn^Tisonnemerita/jf/îçlifoxipdnaL 

Le  premier  n'est  pas  une  peine  proprement 

dite  :  c'est  un^  précaution  nécessaire  :  on 

yeut  s'assurer  de  la  personne  d'un  individu , 

soupçonné  d'un  délit  assez  grave  pour  qu'il 

cherchât ,  s'il  est  coupable  ,  à  se  dérober  par 

la  fuite  aux  peines  de  la  loi. 

En  fait  de  sévérité  ,  le  simple  emprisonne* 
ment  ne  doit  pas  aller  au-delà  de  son  but. 
Toute  rigueur  excédant  l'objet  de  la  sùre- 
garde  est  un  abus  a 

L'emprisonnement  afflictif  ou  pénal  doit 
être  plus  ou  moins  sévère  selon  la  nature  du 
délit  et  la  condition  du  délinquant.  Le  travail 
peut  être  imposé  à  tous ,  mais  non  sans  ex- 
ception y  et  toujours  avec  beaucoup  de  mé- 
nagemens  pour  l'âgé ,  le  rang  ^  le  sexe  ,  et  les 
forces  des  individus.  Les  peines  particulières 
qu'on  peut  y  ajouter,  et  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  dans  le  chapitre  suivant ,  sont  la 
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4Ûète  y  la  èolitudè  et  la  priyAtioh  dâ  la  Iw-^ 
mière. 

L'€imprisQnnement  est -il  infligé    comme 
moyen   de  contrainte  l  plus  il  est  sévèt-e  { 
mieux  ilva  an  but.  Si  la  peine  est  prolongée»  ^^ 
mais  légère  ,  il  est  à  craindre  que  c^lui  qui  ta 
,    sottf'f Ve  ne  s'y  accommode  par  degrés  ^  au 
point  qu'elle  cesse  en.  quelque  façon  d'opérer 
sur  lui;  Voilà  ce  qu'on  observé  fréquemméiïf 
parmi' les  prisonniers  d^bi teurs>  'Dans  là  plu- 
part des  geôles  (en  Angleterre)  les  moyeiiô  dé' 
jouissance  sont  si  abondatis^  polir  quiconque 
peut  se  les  procurer^  qu'un  grand  nombre  de  " 
piisônnieFS'Sé  réconcilient  pass^rbiemént  avec  : 
leur  situation ;rQ%iand  les  chose»' en  sont  là^, 
yemprisonnemeqtne  8e|?t pré^qWé'pl'us  à rieA.^ 
Rendez  la  çeinje  plus  sévère  pour  la  rendre 
fxltfs  coprte  ;ia  somme  totale  eo  âera  moindre. 
Au  lieu  d'afÏNdâblir;  les,  sensations  pénibles  en 
les  dispersant '^ur  la  longue  dqrée  d'un  em- 
prisonnement mitigé /vous  augmentez  consi- 
dérablement leur  effets  en  lesj  réunissant  sur 
le  court  espace  d'un  emprisonnement  rigou- 
reux. La  même  quantité  de  peine  ira  dbnc 
beaucoup  plus  loin  ^e  cette  manière  que  de 
l'autre*  De  plus,  les  înconvéniens  potir  l'a- 
yen^r  seront  moins  fâcheux.  Dans  le  long 
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cotirs  dHine  ennuyeuse  détention ,.  les  facultés 
de  rindividn  s'énervent ,  son  industrie  sbê^ 
pendue  s'a£fniblit  »  son  commerce  s^^ffre,  ses 
affaires  passent  en  d'antre»  maiiis ,  toutes  les 
occasions  favorables  d'àtaneersa  éortune^  qtli 
aéroient  pu  se  préseliter  à  lui ,  s'il  eflt  été 
libre  ^  sont  perdues  sans  retout.  Touai  ces 
maux  contingéns  et  éloignés  f  qpi  M  prodtii- 
8e»t  aucuo  boo  el£^t,,  ni  pour  hu  ni  poiur 
Te^ejalple  ,  seron^t  épargnés  en  reoi^bdit  la 
peine  aés^re  et  courte* 

Telle  est  la  nature  de  Phomme .  que  s*it 
étoit  laissé  à  lui^méïne  »  dans  un  éfiaft  oà  ii 
ne  pût  pas  eisercer  sa  faculté  Ipco^inodiTe  » 
il  fieroit  bientôt  en  ^rbie  à  nne^Varnâté  de 
maûK  organiques  ^  qui  ^  après  de  Idngrieis 
souffrances,  aboûtiroieàt  nécessdirehienf  à 
la  todrt.  L'emprisonnement  ^  eh-  y  ajoutant 
la  durée  et  l'abandon  ,  serdit  dohé.néGéSsai^ 
rement  une  peine  capitale.  Mais  .puisqu'il 
entraine  une  variété  infinie  de  maux  f  dont 
l'individu  n'a  plus  le  moyen  dé  se  garantir  ^ 
et  qui  dépendent  des  précautions  prisés  pour 
l'en  préserver^  il  suit  de  là  que,  pour  ie  faxn 
une  idée,  just^  de  l'emprisonnement ,  il  n<fc 
faut  pat  le  considérer  simplement  enluî-^ 
même ,  âiÉis  l'examiner  dans  ses  modes  et  ses 
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ecmséqueûcès  :  et  noua  verrons  que,  sous  lé 
même  nom ,  on  inflige  des  peines  tràs-di£Pëf- 
rentes.  Sous  nn  nom.  qui  né  mppelle  à  Tes- 
prie  qnt^une  simple  circonstance  de  confine- 
ment dans  mi  lien  particulier^  Tempifisonne^ 
ment  peut  renfermer  tous  les  maux  possibles  , 
def^ùs  Ceux  qui  en  soat  une  duke  ttécessiÉdre 
jusqu'à  d'autres  y  qni^'élèvei^  de  rigueur  en 
rigueur^  oa  plutôt  d^atrooité  e»  atiociié  ^  fus- 
qu'à  la  mort  laplua  crueUe^  sans  aitecunein- 
tentiop  de  la  p^rt  idu  législateur^  vùxài^  toute- 
fois par  une  négl^etice  «bsolue  j  négligence 
aussi  £iciie  à  eoqpUquér  que  difficile  &  pallier. 
Ncuiis  allbn^  dÉssdr  sont  trois  clip&  les  cir- 
çonsttmces  'p^mdee  c^i  résultent  de  cejt  éi%it  : 
\^  Inconvéniens  nécessaires^  ^  ceux  qn^  nais- 
sent dé  à'étae  de  prisoimier  ^  et  sont  de^  l'es- 
sence.de  l'em^prisonnesifeent }  ^  incoatél^ens 
accessoires  ^  qui  ne'  sont  pas  de  nécessité  , 
mai$  qui  eubsont  d^s  suites  trds^commiitfies  ; 
30  incouvéniens  aitti^. 

prisotmfitÊ^nt. 

1®  Privation  des  plaisirs  qui  tiennent  à  la 
Tue  I  à  cette  diversité  d'objets  dana-les  villes , 
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ou  de  scènes  rurales  qui  amusent  rimagina* 
tion  dans  la  campagne.  ^ 

tP  Privation  des  '  exercices  agréables  qm 
requièrent  un  espace  étendu  pour  s'y  lirrer  : 
rëquitàtion,  la  chasse  ^  les  courses  cbam* 
pêtrés. 

?fi  Privation  des  voyages  qui  peuvent  même 
être  nécessaires  pour  la  santé  >,  comnle  les 
bains  de  mer.  ou  les  eaux  minérales. 
^  4^  Absence  de  tous  les ^mùsemens  publics^ 
assemblées  ,  spectacles ,  bals,,  concerts,  etc. 

5^  Absence  des  sociétés  particulières  avec 
lesquelles  on. est  dans  Tbabitude  de  vivre;, 
perte  des  plaisirs  domestiqués  >  dans  le  cas 
où  un  prisonnier  a  une.  femme  ^  des  en&ns  , 
des  par  eus  proches.  m 

•  6<>.  Interruption  nécessaire  de  tcmteis  les  w> 
cupations  et  professions  qtii  exig€intl.laj£9i« 
culte  loco-niotive ,  ou  le  concours  *de.  plu* 
aieurs  personnes  :  dans,  plusienss* cas  p>  prî-* 
vation  totale  des  moyens  de  gagner  sa  SDfasb* 
tance. 

.  70  Privation  de Pexei^cicede  toutes  léifoncn 
tions  publiques.,,  magi&tratui^es  y  places  de 
confiance  ou  d'honneur,  corporations ,  jélec» 
tîons ,  etc.  '     .  :  .;i.    .1 

go  Perte  des  occasions  accidentelles  d'ayan^ 
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cër  sa  fôrtujief  et  >lfe  Servir  .las  siens,  de  'se  re4 
commander  à  des  protecteurs,  de  se  ikire  des: 
amis ,  de  mettre  ses  ^nds  en  valeur^  'd'pb- 
temT!une  plaéê ,  de  se  marier,  ou  de  marier 
ses  eniains.  ^  -    ' 

Qumquéices^mânEisi  soient  purement  néga- 
tifs en  première  instance,  e*est-à-dire  ,♦  des 
privati^ms  de^plait^im,'  il^est  évident  qu'ils 
«BtxâBS«eiit  ;  '  dans-  leurs  conséquences ,  àes 
peines  positives  :  telles  que  TaffoiMissemenb 
de  ift  santé ,  et  di£Péc>eiites  ^caufes  d^apàuvtis- 

• ,  ,r  «r 

*  i  j  ^Ades.à  HjéMbd&ïPjisonnîéi}^  i\u  r.rrot 

t  \  1 1  «  '  l <  .'r 

-.:io  Asstt|etiââseffEiénti  à^iu&tarëgtme  <ie  lioiïr- 
rhû^e. désagréable .:<jeine  parlé- pas  ici  délai: 
souffraflftce.occasiouisie^par.ûnf  éaàté.  msu£r> 
fisante  ;  c'est  un  chef  à  .part,  ;  viî  r  .'^v.  >l 
a.^  Le  manque  desitaoy eus  oonvenal^les^^oiirt 
le  repos  de  la  nuit  :  uttditdiar,.QCiJde))a>pailléy 
ou  de:Ja  term  ni^e^  Dejlià;  aniimàlài^.  ùiài-- 
rertei»  somrefittièc^maladiesr^iiës^etjinâmer 

:  3^  ^e  '.manqlie  dieiflumîèce  ,  :  soSt  >.  dtiranti  hi. 
j0us,'par.l!ei:ckision'jdu  sûl^il  >.  Isoîti^icfaxn^iit 
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les  soirées  ^  par  Ja  proigdbitiosi  de  la  litmiâxe 
artificielle» 

4^  L'exdttsiesi  totate.de  la  société  :  ce 
genre  de  sérërité  est  a^  comble  $  loffsqi^^on 
ne  permet  pas  même  au  prisomiier  de  voir  » 
à  certains  jours  y  se&  amis  ^  ses  )paretia  ^  sa 
femme ,  ses  enfans. 

S"  L'obligation  de  ^yrim^  eti  oommim  avec 
Bn  assemblage  de  prisonniers  '  de  UMtM  les 
espèces. 

6^.  Le  manque  des  moyens  de  correspon- 
dance au  dehors  par  lettres.  Sévérité  inatilo 
en  général ,  puisque  tout  ce  qu'un  prisonnier 
écrit  est  soumis  à  Tinspection  :  |iisiififtble  ^ 
tout  au  plns^  dans^leS:OaÀ  de  trabâsbm  ou  de 
rébellion. 

70  L'oisiveté  forcée  par  le  te&HB  des  moyens 
nécessaires  d'occupation  y  comme  des  pin« 
ceaux  à  ha  peîjitre  y  dtts  ^butUs  à  utt  Kor* 
loger,  des  livres  ^  etc.  On  k  pou^  quelque* 
fois  la  rigueur  au  poist  de  priver  les  prison- 
mers  de  tout  afl^nsemezit. 

Ces  difilérentss  peines  ,  qui  soiit^  amant  de 
maux  positifs  ajouté»  aux  peines  nécessaires 
du  simple  emprisonnement ,  peuvent  avoir 
Iseur  utilité  dan$  un  empriidontfement  pénal 
et  pénitentiel.  Nous  verrons  ailleurs  comme 


on  doit  en  user  ;  m^i$  par  rapport  au  cin- 
qiiièmiè  inconvénient ,  roblîgâfibn  de  vivre 
en  comman.  avec  un  assemblage  'Çonfus  de 
prisonniers,  c'est  toujoilursun  mal  ;  mal  auquel 
on  ne  peut  oBvîet ,  il  est  ^râî,  (Jue  pàt  un 
changement  d^is  le  sirstem^  et  la  çônstruc^ 
tion  des  prisokisv  -    /      »_  ^    .s     /  >     ... 

Noua  alli]^s  pasMN»t  ;  aux  maux  pu^me^t 
abusifs ,  à  C0Ulc  qtri  n'existent  que  par  la  né- 
gligence du  xqpgistraflj  mais  qui  existeront 
toùjoiird  ^  à  moijip;qu!on  n'ait  créé  un  sys- 
tème de  précautionsPÔti  de  moyens  préventifs 
pour  chacun  de  ces  maux.  Four  cet  effet ,  il 
faut  présenter  deux  jcatalogues  \  celui  des 
flbos  et  odim  d^  dit>y ^ns .  ^évfentîfs. .   .     , 

Moyens  preven^s^ 


Maiia^. 


1* 


Peines  dé  soif  et  de 
faim,  r— !  Déàiiitation 
générale^  Mort, 


1* 


Nourriture  suffisante. 


't 


N.  É.  "— /tJnf  règle  gf 
nérale  de  cette  espèce  est 
oiseuse  et  fatile.  Il  faut 
une  suite  de  règlemena 
pour  détejrmiuer  le  nom- 
re  des  once^  de  pain  ou 


l 


d'autres  alimens  à  fournir 
aux  prisonniers* 


t4o 


D&  l^)EMprisoWnemen'L 


»*      ^ 


• 

Mauûc: 


#  »  »  '  . 


f: 


!i." 


<*. 


Moyens  préventifs. 


«      r»      ' 


t.' 


■1 


j.SèjT^ation  d|i  froid  Yêtem^ns  sufiisans 
à  divers  degrés  d'in-  poiir  le  climat  et  la  sai- 
tensïté.  —  G-rciitetion  son. — -Règleinens  pré- 
arrêtée. Membres per-  cisàcetégard.-^ — Cdns- 
elusp  Mart.z:-:  :  -   '.  "   itfuctioa.  de  Jl'édificè  , 

oi^nagée  de  çianière  à 
y  maintenir^  aans  dan- 
ger d*înceridié  ,  ^  une 
tefitçéteiXxiie  côtiveha- 


r  I 


».       /  >      » 


.1     < 


«"•< 


rt   ' 


3. 


.     «1  i.i      r     t 


SensatibtiiideL>  4^aH 
leiir^  —  poiblesse  ha- 
èittiéllé.  Mort.  '■  - 

.  r 

4- 


A. i  <   j 


\  t  .  <  >  < 


3. 


^  -t  ' 


•'-liiro/.. 

Sensation  de  moi- 
teur et  d'humidité.  — 
Fièvres  et  autres  ma' 
laUtLés^Moh:  ^'-  /^ 

'.  *  ••  ft  '•      '     ' 

♦  ^    /  I  »        t         • 

I 

.  -  '  j       • 


>  > 


5. 


:'Moféb  dan^Ià  cotis* 
truction ,  "po^LV  abriter 
du  solerFet  àiaintenir 
des  courans  d'air. 

r        .    '^  4' 

Point  de  terré  nue  : 
des  planchers  secs,  ou 
des.  carreaux  inaçoil- 
nés  :  des  courans  d'air 
frais  ;  et  dans  l'hiver, 
des  tubes  de  chaleur. 

5. 


«     !♦ 


Des  odeurs  infectas  ; 


Construction  d'un 
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Maux.  -    '"  . 

des  amas  de  matières 
putréiiables  ;  .  un . ,  air 
méphytiqùè.  -p  t>ëbi- 
lité  habituelle .  Ment' 
brés  gangrenés.  Fièvre 
des  prisotis  :  Maladies 
contagieuses.  Mort. 


Moyens  préventifs. 

édifice  où  l'air  soit  fa- 
cile à  renouveler,  où 
lès  imïBQïidiées  ne'sé- 
Journbnt  poînt-^chari- 
gement*  d'habit  pour 
les  prisonniers — règles 
de  propreté  précises  et 
strictement  exécutées. 
—  Usage  fréquent  du 
vinaigre  et  des  antipu- 
trides^ dès  qu'qn  aper- 
çoit quelque  symptô- 
me de  contagion.  — 
Blanchîmentdes  murs. 
^ —  Séparation  des  ma- 
lades- —  Service  d'uii 
médecin  r 


6. 


Malaise  résultant  de 
la  vermine.  —  Mala^ 
die  S'  cutanées.  Man- 

?ue  de  sommeil.  Dé^ 
ilité.  Mort. 


6. 

Applications  chimi- 
ques pour  là  détruire  : 
système  de  propreté 
générale.  Un  employé 
attaché  à  ce  service  et 
responsable. 


Maladies  diverses. 


Infirmerie  adaptée 
aux  malades.  Secours 
médicinaux. 


>4a 
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• 

8. 


Sensation^  pémblos 
de  pudeur  et  de  mo- 
destie violées. 


Moyens  préventif  s. 
8- 

Partîtîoni^  pour  sé- 

Sarar  les  pnsoDBien 
ur|^lt  les  heures  du 
sommeil ,  nu  moins 
ceux  de  diiFérens  sexes* 
Cabinets  séparés  pour 
d'autres  usages. 


Bruits  tumultueux. 
—  Pratiques  indécen- 
tes. —  Piscour»  dés*- 
honnêtes^ 


%o. 


Injonction  aux  gar-  , 
diensde  punir  ceux  qui 
se  rendent  coupables  à 
cet  égard.  Kèglement 
affiché  dansles  prisons. 


Peines  résultapt  de 
la  sanction  relîgieusep 

Sar  la  non-exécution 
es   devoirs  particu<- 
)iers  qu'elle  prescrit» 


xo. 


• • 

Pans  les  pays  pro- 

testansj  un  chapelain 
assigné  pour  célébrer 
Je  service  divin.  Dans 
les  pays  çaiholiuves» 
un  prêtre  pour  dire  la 
messe  et  pour  confes- 
ser, etc.  (i). 


(i)  On  dit  que  les  prisonniers  dVtat^  qui  furent  si 
jMlliri>r0QX  en  Portngad  durant  IWatïn^tr^i ion  dl^mar* 
quis  de  Poinhalt)  furent  srivés,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  des-  consolations  de  in  confession.  Quand  cette  cir« 
constance  fut  connue^  étte^ez^ita  l'indignation  publique. 
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Il  y  a  un  point  auquel  on  doit  espérer  que 
les  Anglois  donnent  une  attention  particu- 
lière dans  les  Indes.  Il  faut  que  les  prisons  y 
soient  calculées  de  manière  à  prévenir  le 
mal  sérieux  qui  résulteroit  ^  pour  un  Indou , 
du  mélange  des  castes.  Une  association ,  quel- 
que involontaire  qu'elle  eût  été,  avec  des 
personnes  d'un  rang  inférieur  ou  d'un  carac- 
tère impur  y  entraîneroit  la  pexte  de  la  caste 
à  laquelle  on  appartient*  Or^  parmi  les  In- 
dous^  Texclusion  de  la  caste  a  les  mêmes 
effets  que  l'excommunication  ayoit  parmi 
noj»  dana  sa  rigueur' primitive.  Ce  n'e^t  rien 
moins  que  l'extrême  infamie  et  l'exclusion 
totale  de  la  sociécé .  J'ai  ouï  dire  que ,  par  une 
malheureuse  négligexice,  quand  le  Rajah 
Nuncomar,  homme  dli  premier  rajotg  dans  le 
Sengale  ^  fot  mis  éa.  prbon  pour  un  acte  de 
faux  sur  lequel  il  fut  ensuite  f  «gé  d'après  les 
lois  d'Angleterre ,  et  exécuté  ^  on  aV^t  oublié 
de  prendre  les  précautions  convenables  pbur 
le  garantir  de  cette  côntaminatiim  idiéaiè.  Si 
cela  est  yrai^  avant  <|u'on  eût  ji^roiivé  aucun 
crime  contre  lui^  on  bu  avait  fait  déjà,  subir 
aae  peisue  plus  gr^uade  ^  peut*étre^^ue  celle 
à  laquelle  il  fut  éventuellement  condaaméy 
et  une  peine  irrémissible  dans  le  cas  même 
où  son  innocence  autoît  été  recoiiriue. 
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CHAPITRE  V. 

i 

Examen  de  V Emprisonnement* 

• 

1*  JLj^EMPaisoNNBMENT  cst  très-efficace  par 
TSiç^fOTt  au  pouvoir  de  nuire.  L'homme  le  plus 
dangereux  pour  la  société  cesse  de  l'être  tant 
que  sa  détention  continue.  Il  peut  conserver 
toutes  ses  inclinations  malfaisantes  y  mais  il 
jie  peut  plus  s'y  livrer. 

a* .  Sous  le  rapport  du  profit ^  tous  les  in- 
convéniens  de  l'emprisonnement  sont  im- 
productifs. C'est  même  une  objection  contre 
ce  genre  de  peine  que  la  dépense  qu'il  rà- 
traine  pour  le  maintien  des  prisonniers.  Et 
dans  ce  calcul  de  perte ,  îl  ne  faut  pas  oublier 
celle  qui  résulte  de  la  suspension  des  tra- 
vaux qui  ont  une  industrie  lucrative  :  perte 
qui  s'étend  souvent  au-delà  même  du  terme 
de  la  détention ,  par  les  habitudes  d'oisiveté 
qu'ils  ont  dû  natuï^éllement  contracf^. 

Cette  objection  tombe  d'elle-même  dans  Id 
plan  de  prison  panoptîque  ^  proposé  dans  le 
chap.  XII. 

3®  Sous  le  rapport  de  V égalité^  cette  peipe 


y 


! 
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«t  évidemment  très-défectueuse  j  îl  saffît, 
pour  s*en  convaincre  ,  de  parcourir  le  cata- 
logue des  privations  dont  elle  est  composée. 
L'ihégalité  est  au  plus  haut  degré  pour  un  ! 

valétudinaire ,  et  pour  un  homme  robuste  — 
pour  le  père  de  famille,  et  pour  celui  qui 
ne  tieiit  à  rien  dans  le  monde  —  pour  le 
riche  accoutumé  à  toutes  les  jouissances  de 
la  société,  et  pour  l'homme  dont  Tétat  habi- 
tuel est  un  état  de  misère. 

Les  uns  seront  privés  de  leurs  moyens  dô 
subsistance  :  d'autres,  sous  ce  rapport,  se- 
ront peu  ou  point  affectés.  La  perte  n'est- 
elle  que  temporaire?  on  peut  la  considérer 
comme  une  amende  qui  fait  partie  de  la 
peine.  LHtidividu  exerce- t-il  une  de  ces  pro- 
fessions qù'oti  hé  peut  interrompre  sans  l6 
plus  grand  risque  de  la  perdre?  la  consé- 
quence peut  être  sa  ruine  absolue.  Voilà  un 
de  ces  cas  où  il  faut  laisser  une  latitude  au 
juge,'  un  pouvoir  de  commuer  la  peine. — 
La  peine  pécuniaire  serôit  la  meilleure  à 
substituer  :  inais  la  pluparè  des  délinqtians 
ne  sont  point  en  état  de  fournir  cet  équiva- 
l^oit.  Il  faut  donc  avoir  recours  au±  peines 
àfflictives  sitnples.  Le  degré  d'infamie  atta- 
ché à  ces  peines  ne  serdit  pas  une  objection 
j.  10  • 
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dans  le  cas  où  le  délinquant  auront  consenti 
à  cet  échange  ;  et  ce  consentement  devroit 
être  une  condition  nécessaire.      • 

Entre  les  inconvenîens  de  Temprisonne- 
ment,  il  en  est  qui  sont  particulièrement 
inégaux.  Otez  l'encre  et  le  papier  à  un  au- 
teur de  profession,  vous  lui  ôtez  ses  moyens 
d'amusement  et  d'entretien  :  vous  punirez 
les  autres  plus  ou  moins  ^  selon  Qu'une  cor- 
respondance par  écrit  est  plus  ou  moins  né- 
cessaire à  leurs  affaires  ou  à  leurs  plaisirs. 
Une  privation  si  dure  pour  ceux  qu'elle  af- 
fecte ,  tandis  qu'elle  est  nulle  pour  la  classe 
la  plus  nombreuse,  ne  doit  point  être  ad- 
mise en  qualité  de  peine.  Pourquoi  punir 
un  individu  plus  qu'un  autre,  parce  qu'il  a 
acquis  de  l'instruction  ?  Ce  devroit  être ,  au 
contraire,  un  titre  à  l'indulgence  :  car  la 
sensibilité  étant  augmentée  en  général  par 
l'éducation,  l'homme  instruit  et  cultivé  souf- 
fre plus  de  l'emprisonnement  que  l'homme 
ignorant  et  grossier. 

I^u  reste ,  quoique  la  peine  de  l'emprison- 
nement soit  inégale,  il  faut  observer  qu'elle 
est  de  nature  à  produire  un  effet  sur  tous. 
Personne  n'est  insensible  à  la  privation,  de 
la  liberté^  à  l'interruption  de  toutes  ses  ha- 
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habitudes  y  et  surtout  de  ses  hs^faitùdes  so- 
ciales. :  :        . 

4^  Divisible.  -^  Cette  peine  l'est  émi- 
neoMl^nt  sous  le  rapport  de  la  durée.  Elle 
est  aussi  très-susceptible  de  différens  degrés 
de  sévérité, 

5®  Exemplaire.  — .Dans  le  système  actuel 
des  prisons,  ravaritage  de  Texemple , est  rér 
duit  à  peu  dé  chose.  Dans  le  panoptique,  la 
facilité  donnée  à  l'admission  du  public  ajpu- 
teroit  beaucoup  à  cette  branche  d'utilité. 

Cependant,  si  on  ne  voit  pas  les  prison* 
niers,  on  voit  la  prison.  Le  seul  aspect  de  ce 
séjour  de  pénitence  frappe  l'imagination  et 
réveille  une  terreur  sahitaîre.  Les  édifices 
adaptés  à  cet  usage  doivent  avoir  uh-caii^ac- 
tère  particulier  qui  donaê  d'abord  l'idée  de 
la  clôture,  de  la  contrainte.,  qui. . ôtp ,  tout 
espoir  d'évasion,  qui  dise  :  «  Voilà  laede<- 
meure  du  crime,  ^y  >  .>•:.:. 


r-Mi! 


6*  Simplicité  de  descriptiofi.  ^  ^o?s  ce 
rapport,  rien  à  désirer.  L^  peine  est  à  la.por- 
tée  de  tous  )es  degrés  d'intelligence  j  et  »  4^ 
tous  \^^  âges.  Le  confinement  e^t  un^  mal, 
dont  tout  le  monde  a  l'idée,  et  plus  ou  moins 
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l'expérience.  Le  seul  mot  pHson  rappelle 
donc  toutes  les  idëes  pénales  qui  lui  sont 
propres* 

Arrêtons^nous  ici  à  développer  le  mérite 
particulier  de  trois  peines  pénitentielles  qui 
doivent  entrer  dans  l'emprisonnement  afflic- 
tif  y  mais  seulement  dans  certaines  eircon^* 
tances,  et  toujours  pour  un  temps  très-limité. 
Ces  peines  sont  la  solitude  >  Vobscnrité  et  la 
diètB.  Le  mérite  est  dans  leur  tendance  à 
réibrinet  les  dispositions  vicieuses  du  délin* 
quant. 

Ge  fait  ne  semblé  pas  avoii:  besoin  d'être 
|)rouvé  ^  puisqu'il  est  admis  :  mais ,  quoique 
ttdmi^,  il  ne  me  paroît  pas  qu'on  l'ait  ja« 
mais  expliqué  9  ni  que  les  causes  en  soient 
ttiamfbste6.  Un  raisonneur ,  qui  voudrôit  le 
tAtty  ^burroit  alléguer  des  argumens  plausi* 
blbs^i:c  Qu'est-ce  qui  produit  dans  le  délin* 
quant,  diroit-il,  cette  aversion  pour  son 
délit  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  repen- 
fëmoë?  C'est  là  peilie  qu'il  tient  d'éprouver, 
et  4tii  s^assôcië  dàiiis  son  esprit  avec  l'idée  de 
là  fâùtè  bu  du  crime.  Mais  te\  effet  est  pro* 
ààVt  pat  la  sévérité  de  la  peine,  et  non  par 
aa  nature  particulière.  La  solitude^  l'obscu* 
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rite,  l|fc  dièfe,  en  qualité  d^  m^n-si^  lui  renr. 
drolit  608  fautes  p^s^ées  odiçijises  :  m^gtis  le  ^ 
fouet  ou  tout  autre  pbfttiwent corporel,  pour 
vimt  pf:o4uipe  aznje  p^fpe  plus  aiguë,  produi- 
ront une  ayeirsiou  plù§  yiye  pQ|ir  ces  m^in^jç 
fentes  :  GOxnn^ei^t  \p%  peii^^  i^oi^d^es  s^- 
roient-elles  plps  proprpç  à  Ip  cprriger  cg^p 
les  peinps  plif  {§  çéyères  ?  » 

Je  r^ppf^ds  que  i'^meniipippïit  dépw4 
moins  de  la  granAe^fj:  de- lu  peipe  qvp  à^ 
\%%saGi^^(m  qi^  %^  fçrxpe  ^tre  l'idée  ^^  la 
peine  elt p^ljip  d»  d/éU.t.  Or,  à  cet  égard,  tQn% 
ravan):^ge  est  di^  côté  de  V^vQ^fx^çnxn^v^m\% 
wliteir,e. 

^.es  peiTips  aîgwès,  cofpme  le  fpue|:,  pe».- 
d)a«it  flif'on  les  î^flîgP,  ne  laissent  ppipt  dç 
place  à  Js  réflexioÂ.  Ï4t  do^J^ur  acjtuelîp 
absar^e  rattenf:ion  epti^re^  S'il  sp  ^êloit 
qi^lqiie  ^n^otipn  p^entaie  aux  sepsatiox^/s  pliiy- 
§iq»f9S,  ce  §erpip,  plu§  que  tppte  Sfttr^f 
çeHe^di;  ressexH^fnent  conjtre  le  4pnoffpi^eur^ 
l-exépm^ur  o^  le  ju^.  A]i?ssitôt  qpe  les 
to^rrpess  cessent ,  p\,  que  le  patient  est  lib^e  , 
il  cherche  ^yiep  aviditjé  to^it  ce  q;ui  peut  lui 
faire  oubji^r  ce  qu'il  a  souffert  5  et  tQUt  ce 
qpi  l'eptourp  cpntr^(:fuç  à  /écarter  '  ces  ré- 
j&iexipns  ^alut^ircii  dpz^t  .dépepd  ^a  réforma- 
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tîon.  Enfin, la  peine  est  passée,-  et  cette  idée 
est  accompagnée  d'iin  sentiment  de  "vive  joie 
peu  favorable  à  la  pénitence. 

Mais  dans  un  état  de  solitude^  l'homme 
laissé  à  lui-même  n'éprouve  point  ces  émo- 
tions  d'amitié  ou  d'inimitié  que  la  société 
fait  naître  :  il  n'a  plus  cette  varié^té  d'idées 
qui  résultent  de  la  conversation  de  ses  sem- 
blables^ de  la  vue  des  objets  extérieurs ,  de  la 
poursuite  des  affaires  ou  des  plaisirs  : 

Par  la  privation  de  la  lumière,  lé  nombre  des 
impressions  est  encore  considérablement  di- 
minué i^l'âme  du  prisonnier  est  comme  réduite 
à  un  état  de  vide ,  à  une  obscurité  interne  qui 
lui  ôte  tous  les  appuis  de  ses  passions,  et  lui 
fait 'sentir  vivement  sa  foiblesse.  L'absti- 
nence, qui  ne  doit  jamais  être  poussée  jus- 
qu'à l'inanition ,  l'abstinence  modérée  achève 
d'amortir  cette  activité  fougueuse  des  tem- 
péramens  violens,  et  produit  une  langueur 
favorable  au  moral.  En  effet,  cette  peine 
n'est  pas  assez  aiguë  pour  occuper  son  esprit 
tout  entier,  et  lui  ôter  le  pouvoir  de  réflé- 
chir :  au  contraire ,  il  sent  plus  que  jamais 
le  besoin  d'appeler  à  son  secours  toutes  les 
idées  que  sa  situation  lui  présente  :  et  la  plus 
naturelle  de  toutes  est  de  se   retracer  les 
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événemens,  les  mauvais  conseils,  les  pre- 
mières  fautes  ,  par  lesquels  il  a  été  conduit 
à  ce  crime  dont  il  subit  le  châtiment  :  ce 
crime  dont  tous  les  plaisirs  sont  passés,  pour 
ne  laisser  après  eux  que  des  suites  funestes. 
Il  se  rajppelle  encore  ces  jours  d'innocence 
et  de  sécurité  dont  il  a  joui  autrefois,  et  qui 
prennent  à  ses  yeux  un  nouvel  éclat  par  le 
contraste  de  sa  misère  actuelle.  Se^  regrets 
se  portent  d'euxr mêmes  sur  les  erreurs  de  sa 
conduite  ;  et  s'il  a  une  femme ,  des  enfans  , 
des  parens  proches,  les  sentimens  d'affection 
à  leur  égard  peuven-t  renaître  dans  son  cœur, 
avec  les  rémords  de  tous  les  maux  qu!iMèur  a 


causés. 


Un  autre  avantage  de  cette  situation ,  c'est 
d'être  singulièrement  favorable  à  l'influence 
de  la  sanction  religieuse.  Dans  cette  absence 
totale  de  plaisirs  et  d'impressions  externes ,  les 
pensées  de  la  religion  viennent  prendre  «ur  lui 
un  nouvel  empire.  Encore  tout  frappé  de  son 
malheur,  et  des  évcnemens  singuliers  ou  peu 
connus  qui  ont  conduit  à  la  découverte  de  son 
délit,  plus  il  les  combine,  plus  il  croit  sentir 
une  Providence  quil'a  mené  par  des  routes  se- 
crètes, et  qui  a  fait  échouer  toutes  ses  précau- 
tions.. Si  c'est  Dieu  qui  le  punit.  Dieu  veut  le 
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sauver,  et  dès^lors  il  commence  à  s'occuper 
avpc  pluà  d'iptérêt  de  ses  promesses  et  de  ses 
menaces,,  promesses  qui  ouvrent  ur^^  perspec- 
tive de  bonheur  étemel  au  repentir,  menaces 
qui  semblent  déjà  se  réaliser  pour  lui  dans 
cette  région  ténébreuse  ab,  il  est  plongé.  U 
fau  droit  avoir  été  jeté  dans  un  autre  moule  qi^e 
le  commun  des  mortels  pour  refuser  toift  ac* 
ces ,  dans  une  position  si  triste ,  aux  aollid** 
dations  de  la  religion  *  Les  ténèbres  seules  ont 
déjà  une-ibrce  particulière  pour  ilisposer  les 
hommes  h  concevoir j  et,  pour  ainsi  dire, 
à  sentir  la  présence  des  êtres  invisibles. 
QueUe  qu'en  soit  la  raison ,  le  fait  eçt  notoire , 
et  n'est  pas  contesté.  Quand  la  faculté  seur 
sitive  eat^sans  action,  ^imagination  travaille, 
et  va  jusqu'à  produire  des  fantômes.  Lefr  pre- 
mières superstitions  de  l'oeuf  ance ,  les  esprits, 
les  spectres  renaissent  dans  la  solitude.  C'est 
là  même  une  r^^n  très*forte  poor  ne  pas 
prolonger  un  état  ^ui  peut  bouleverser  ie 
cerveaii  et  produire  une  mélancolie  incurav 
ble.  Mais  les  premières  impressions  seront 
toutes  bcuines. 

Si  un  ministre  de  la  religion,  habile  à  se 
prévaloir  de  cette  situation  propice,  vieni 
porter  le  heaume  des  instructions' religieuses 
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an  coupable  humilié  et  abattu^  lf3  spcc^s  est 
d'autant  plus  çûr  que,  dans  cet  éx^%  4'abgnr 
don,  il  se  présQpte  comme  1^  sppl  anji  du 
inalheureu::^ ,  et  ^e  ^e  rsfo^Xv^  jamais  que 
comme  son  bienfaiteur. 

Cp  cours  de  dispipliuQ ,  aiujû  cpmpopé  d^ 
solitude,  de  ténèbres  et  d'abçtiz]^jic#  est  v^ji, 
état  trop  yiolen^,  cqmme  je  viei^s  4p  1#  dire , 
pour  d^evoir  êfre  d'm?e  longue  d^r^e  :  ^% 
étoit  prolpnjgé^41  ne  s^uroîtmapqupf  de  pro-r 
duîre  la  démeiiice  j»  le.désesppi:^,  q\i  plus  çpqir 
mujaément^  xu^  st^upide  apathie  •  Ce  n*(Bst 
pas  ici  le  momieul  d'!en  Q^er  I0  tp|>me  ;  il 
doit  v^rief  ^plou  la  ^lature  des  déUfts  r-r-  |fi 
degré  de  perversité  qu'a  montré  Ij^  àé^^r. 
quaat  —  et  li?s  n^^rq^es  de  soq  repe^fir.  Ce 
que  j*ai  dit  suffit  pour  njipfjtr^  ^»e  fip 
groupe  de  ppiu^  cumulées  est  uu  mpyep  4ft 
réformiSLtion  dpnt  on  ne  doit  pas  j^fp^rer  Ij^fi 

rigueurs  :  elles  s'euJir^aîdéni  toûfes-  :  et  uiên^e 
il  faut;  aJQUtpy  q»ç  la  nourriture ,  r.é4wfp  W 
simple  nécessaire,  4pit  êtr^  rendue  amèrç 
au  goût  pour  opérer  spn  effet  pénal  ;  Jiutfe- 
ment,  dfius  ux^  sujet  jeuue  et  fohusl^^.iç 
plaisir  d'un  appétit  maté|:iel  deviep^rpij 
coifQie  le  supplément  de  tou$  les  Wtr/Bs, 
Cettp  dî;scipUne ,  ainsi  réjjuifp  qu3.Jit  à  }«, 
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durée,  ne  rîsqueroit  pas  d'être  impopulaire  : 
elle  seroît  même  approuvée  généralement  par 
sa  ressemblance  avec  la  discipliné  domes- 
tique ,  et  par  son  but  correctionnel ,  le  même 
que  se  propose  l'indulgence  d'un  père  quand 
il  châtie  ses  enfans;  Or,  on  ne  saùroît  repré- 
senter le  souverain  sous  un  caractère  plus 
respectable  et  plus  propre  à  concilier  l'af- 
fection que  sous  celui  d'un  père  qui  consulte 
le  bonbéur  d'un  enfant  coupable ,  jusque 
dans  les  peines  qu'il  lui  infligé. 

L'effet  produit  par  l'emprisonnement  soli- 
taire n'est  pas  une  simple'  théorie  :  il  y  a 
des  preuves  de  fait,  appuyées  sur  de  bonnes 
autorités. 

M.  Howard  (p.  i32)  ,  parlait  des  cellules 
de  Newgate,  ajoute  ceci  :  «J'ai  été  informé» 
par  ceux  qui  en  avoient  été  les  témoins  pen- 
dant long- temps,  que  des  criminels  qui  avoient 
affecté  l'air  le  plus  intrépide  pendant  l'ins- 
truction du  procès  ,  et  n'avoient  montré 
aucune  sensibilité  à  l'ouïe'  de  la  sentence  de 
mort,  avoient^  té  frappés  d*hbrreur,  pt  avoient 
répandu  des  larmes ,  en  entrant  dans  ces 
sombres  et  solitaires  donjons  ». 

M.  Hanway  (p.  74) »  rapporte ,  d'après  un 
magistrat  qui  avoit  présidé  aux  prisons  de 
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Clerkenwell ,  «  que  tous  les  prisonniers  ren- 
fermés dans  les  appartemea&solitaires  a  voient 
donné  en  peu  de  jours  àj^^  signes,  extraordi- 
naires de  repentance.  »  , 

Passons  maintenant  à  examiner  une  cir- 
constande  de  ^emprisonnement  afflictif  d^une 
natare  bien  difiG6rente  :  je  veux  parler  du 
mélange  de  tous  les  prisonniers ,  ou  de  Ten-* 
tassement  d'un  grand  nombire  dans  une  même 
chambre. 

La  peine  qui  en  resuite  n'est  pas  l'objet  . 
d'une  intention  directe  de  »la  part  du  gou- 
yemement  :  c'est  un  taal  qu^on  a  reoonjiu» 
et  qu'on  a  laissé  subsister  .presque  partout , 
en  le  déplorant.  Ht  n'y  a  eu  d'autre  raison 
que  l'économie.  Il  en  coûtoit  mpin^  d'en- 
tasser ces  prisonniers  dans  une  salle  que 
d'avoir  des  appartemens  séparés  pour  leà 
isoler  ou  les  distribuer  par  cliasses:(i)^ 

Ce  rassemblement,  considéré  comme  partie 
de  la  peine,  n'a  point  d'effet  pénal  sur  les 
prisonniers  les  plus  audacieux  et  les  plus 
pervers.  Au  contraire,  par  rapport  à  eux, 
c'est  un  adoucissement,  parce  que  le  tumulte 

(i)  Il  faut  convenir  que  cette  difficulté  étoit  fort 
grande  avant  le  plan  d^inspection  centrale. 


i56  Examen 

de  cette  société  les  étourdit  sur  leur  situa- 
tion y  et  les  distrait  d'eux*mêmes.  Ce  sera 
donc  un  niai  d'autant  plus  «éTère  pour  un 
prisonnier  qu'il  aura  plus  de  sensibilité  ^de 
délicatesse.  C'est  une  peine  éyidenament  in- 
certaine ,  inégale ,  inexeniplaire ,  improfi- 
table ,  produisanrune  yariété  de  soufTrances 
dont  on  ne  sauroit  ^  à  moins  de  les  ayoir 
éprouyéesy  se  faire  aucune  idée  passablement 
juste. 

Mais  l'objection  décisive  centre  cet  entas- 
sement j  c'est  qu'il  est  en  op^sition  directe 
ayec  un  des  objejts  principaux  de  l'emprison- 
nement, la  réfarmaêiQn  des  oOupabliejn.  Ce 
mélange  de  prisonniers,  loi»  d^  les  reiidre 
meilleurs  ,  a  une  tendance  .éf?î4^nte  à  les 
dépraver.  L'effet  qui  en  résulte  néç^s^aire* 
ment ,  c'est  d'oblitérer  en  eux  1^  sen/s  de  la 
honte  .  ou  en  d'autres  termes  •  d#  les  r^adre 
insensibles  à  la  force  de  la  /9anctiPA  morale. 

Ce  malheureux  résultat  d'une  association 
confuse  est  trop  -manifeste  pour  n'dvoir  pas 
frappé  les  observateurs  les  plus  superficiels. 
Les  criminels  renfermés  dans  un  espace  étroit 
se  corrompant  les  uns  les  autres.  Telle  est 
'J'exprie/ssipn  commwie.pn  la  représente  .sons 
une  grande  variété  de  formas ,  et  ordinaire- 
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mefAt  on  y  djdùce  utie  aboildânGe  de  méta^ 
phores.  Le  mot  de  corruptiofi  est  malheureH* 
semënt,  comme  la  plupart  des  mots  (|ui  com- 
posent le  vocabulaire  ntoral  ^  moins  propre 
à  donner  dès  idées  précises  c[tt*à  exprimée 
un  Sentiment  de  désapprobation  :  il  faut 
done  >  pour  sortir  du  genre»  déclamatoire  ^ 
examiner  les  mattx  particuliers,  les  habitudes 
nuisibles ,  qui  naissent  de  ce  mélange  de 
société,  ei  nous  faire  ainsi  ttne  idée  nette  de 
ce  qu'en  petit  appeler  corrupdoju 

"Lei  conséquences  nuisibles  de  cette  ass6^ 
ciation  peuvent  se  ranger  sous  trois  chefs  : 

lo  Renforcement  des  motifs  qid  pbussent 
à  commettre  des  délits } 

2""  Affoiblissement  des  considérations  qui 
tendent  à  réprimer  les  délits; 

3^  Instruction   acquise  dans  l'art  d^  les 
accomplir. 

On  rôit  qti'ici  tout  se  rapporte  à  des  déKts  t 
pr  ^  lea  noms  des  délits  présentent  de$  idées 
précisés  ^  définies  du  susceptibles  dé  l'être  | 
ce  ddrit  des  maux  d'un  certain  genre.  Les 
motifs  séducteurs  et  les  motifs  tutélaires  son4 
éjgaleinétit  des  peiôtts  et  des  plai^iris;  Ainsi , 
totis  les  tetaiës  suf  lesquels  roule  cet  examen 
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sont  clairs  ,  et  il  n'y  a  point  là  de  métaphore 
pour  obscurcir  les  idées. 

I Par  rapport  aux  motifs  qui  incitent  au 

crime,  il  su£Et  de  parler  ici  du  plus  commun, 
la  rapacité  :  les  délits  qu'elle  fait  naître  sont 
de  beaucoup  les  plus  nombreux.  Dans  la 
classe  pauvre,  le  produit  d'un  petit  larcin  va 
plus  loin  pour  se  procurer  des  plaisirs  que  le 
gain  légitime  du  travail  d'un  jour ,  et  ces 
plaisirs  sont  de  ceux  qui  s'achètent  à  un  prix 
modique,  —  des  alimens  plus  délicats,  des 
liqueurs  fortes  ,  des  habillemens ,  des  billets 
de  loterie ,  des  spectacles ,  et  pour  couronner 
le  tout ,  des  femmes.  Voilà  le  fond  de  la  con- 
versation parmi  les  prisonniers,  et  la  source 
^intarissable  de  forfanterie  s ,  de  la  part  de 
ceux  qui ,  par  leur  talent  ou  leur  succès,  ont 
acquis  de  la  célébrité.  Autour  d'eux  se  forme 
un  cercle  avide  d'humbles  a^uditeurs  qui 
écoutent  avec  envie  ^  avec  admiration ,  les 
prouesses  du  héros.  L'imagination  s'enflamme 
à  ces  récits  qui,  pour  une  telle  audience, 
ont  tout  le  mérite  et  tout  le  charme  des  ro- 
mans,.  l'intrigue ,  le$  dangers^  le  courage, 
la  gloire,  et  les' récompenses j  plus  la  réu- 
nion est  nombreuse  ,  plus  les  aventures  se* 
Tout  variées  :  et  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel. 
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de  p]u$ ,  intéressant  pour  ejax  que  de  s'oc* 
cuper  de3  exploits  qui  les  ont  conduits  à 
vivre  ensemble  ? 

II.  —  Tandis  que  d'une  part  toutes  les  pas- 
sions vicieuses  sont  nourries  et  fortifiées ,  de 
l'autre^  toutes  lés  considérations  tendantes  à 
réprimer  le  crime  sont  combattues  et  affoi- 
blies.  Ces  considérations  appartiennent  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  trois  sanctions  —  politique 
—  morale  —  religieuse. 

La  Sanction  politique  dérive  sa  force  de^ 
peines  de  la  loi ,  et  en  particulier  de  la  peine 
imposée  à  tous'  ces  délinquans  réunis  ,  .celle 
qu'ils  souffrent ,  ou  celle  qu'ils  sont  appelés 
à  souffrir.  Or,  le  premier  objet  de  tous  les 
associés  est  de  traiter  les  lois  avec  mépris,  et 
de  braver  leurs  menaces.  Chacun  d'eux ,  par 
orgueil ,  affecte  de  l'inditférence,sur  la  peine 
qu'il  éprouve  ou  qu'il  craint,  dissimule  le 
mal,  exagère  le.  bien  ,  et  se  pique ,.  selon 
l'expression  proverbiale ,  de  faire  bonne  mine 
à  mauvais  jeu.  Ainsi ,  le  plus  intrépide ,  le 
plus  fier  devient  le  modèle  de  tous  les  autres  : 
il  monte  leur  sensibilité  au  ton  de  la  sienne  ; 
ils  auroient  honte  de  se  montrer  plus  foibles 
que  lui.  Ne  fût-ce  que  par  sympathie ,  plu- 
sieurs d'entre  eux  s'efforceroient  d'adoucir 
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lëd  soâirràticbs  de  ieni;a  associés  de  malheurs  y 
de  leô  conipler  par  les  témoignages  de  leur 
afFection.  On  dira  peut-être  que  supposer 
entre  euit  des  affections  et  de  la  bîenveil* 
Idtice  ,  c'est  leur  prêter  des  vertus  qu'ils  ne 
sauroiexit  avoir  :  mais  croire  que  lés  hommes 
soient  absolument  bons  ou  absôltiment  mé- 
dians ,  est  une  erreur  :  lè  crirtté  qui  a  soumis 
des  coupables  à  la  loi  peut  laisise^  daiis  leur 
cœur  des  qualités  estimables ,  et  surtout  de 
la  commisération.  Voilà  ce  que  prouve  l'ex- 
périence î  il  faut  craindre  de  calomnier  lé 
Vice  même. 

La  Sanction  morale  est  fondée  sur  les  )uge^ 
itiens  du.  tribunal  public  :  elle  tiré  sa  force 
dLea  peines  et  des  plaisirs ,  résultant  de  l'es* 
time  ou  du  mépris  de  ceux  avec  lesquels 
xious  vivons  le  plna  habituellement.  Tant 
qu'un  homme  reste  dans  la  société  générale, 
n'eût'il  que,  la  probité  la  plus  douteuse ,  il 
sera  obligé  de  se  gênet  dans  ses  actions ,  il 
sera  en  garde  Icontre  lui-même  pour  ne  pas 
se  rendre  trop  suspect  ou  trop  méprisable. 
Mais  ici  cette  sox:iété  générale  n'existe  plus. 
Celle  qui  compose  une  prison  a  des  intérêts 
et  des  principes  tout  différend  de  la  première. 
Les  habitudes ,  les  actions  qtd  seroietit  nui- 
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tlbles  daaa  :lo  moQde»  et  par  cons^q^ent 
odieuses^  cejadent  d'avoir  ce  cantctèra  daris 
uateipiiaoda  ocelles  ne  naiseot  piluB.  \^\»rim 
n'est  pas  odieuk  à  d«a  hGaifli9s.qui!  n'ont  den 
À  perdre  9  et  qtii  le  considèrent  camihe  .  nn 
mqyen  prdinîaire.de  profit.  La  probité,  verta 
à  laquelle  il  adroit  ridioale  entre  eux  de:  pré-i 
tendre,  serii  dépréciée  par  tw  commun  et.tam 
cite  accorda  Des  qualités  mixtes,  comice  la 
patience,  le  courage ,  Tadresse ,  l'activitsé,  la 
fidélité  ,  généralement  utiles ,  mais  capables 
de  servir  au  vice  comme  à  la  vertu ,  'seront 
exaltées  parmi  e|ix,  au  préjudice  de  la  pro-  \ 
bité«  Ainsi,  un  homme  sera  applaudi  <*^  pctui^ 
sa  patienççji  employée  à  épier  le  moment 
propice  du  crime  —  pour  son  courage  ,  ma- 
nifesté dans  Tagression-d^un  domicile  pai- 
sible ,  ou  dans  la  résistance  aux  officiers  de 
la  justice  —  pour  son  activité ,  déployée  dana 
la  poursuite  d'iwvoyageur.««^pour  son  adresse, 
appliquée  à  duper  un  bienfaiteur  compatis-' 
sant  — »  pour  sa  fidélité ,  mise  à  Tépreuve  en- 
vers ses  cpmplices  dans  les  interrogatoîreâde 
son  juge.  Voilà  les  vertus  célébrées  dans  un  tel 
séjour  :  c'est  ainsi  qu'ils  satisfont  ce  besoin  d'es^ 
time  ^t  d'applaudissement  auquel  les  hoi:]|;im^s 
réunis  ne  cessent  jamais  d'être  sensible^. 
j.  11 


«I 


t6i  'Eus  amen      , 

«  La  ptôbbé  qui  pourroit  êtfe  en  hoQBeur  aix 
miiiieii  d'eux  »ïi^8eroit «pas 'là* 'probité  utile  au 
gêtire  humam  :  c^cs'ii  Mt  possible  d'en  observer 
étrictélaeilt^iscrègles  par  rapport- à. tiiîe  so- 
ciété dont  ob*  dépend  im^diatemënt  ^  et  tie 
)esenfreindreï$au$^ruptileaupréjudicod.'une 
aîitreiavec  laquelle  ,ob  n'a  pas  les  inêçies  liai- 
soB&d'int^ifât/LeS'Arabes»  qxii  vivent  de  pil- 
lage >;sont  d'ujaba  int^pté  remarquable  envers 
leur-tribu.  Et  c^est  aîïisijque  la^ai  des  voleurs 
entre*eU3L^  est  devenue.  ^  pour  ainsi  dire  t  pro- 
verbiale:  (i).  i  î  -- 

-  Ij^,  Sanction  r^Ugiéfuse  Qonaîste  4ans  l'ap- 
préhension des  peines  4énonpéefi  deJa  part 


i  • 


t  • 


(i)  Trohité  de  voleurs  ;  combien  il  y  en  auroit 
d'eacemples  à  citer  dans  Te  monde  ^  je  veux  dire,  dans  le 
ràonde  bVilIant)  dans  le  monde  bônnéte,  clans  le  monde 
qui  se  rrdit  morkl  et  respectable.  îl  fàUt  partir  de  Pin- 
té^ét  la  plus  '^xîéfal  pour  avoir  tti^e  Id^ejuste  du  vice  et 
de  la  rei^tiuLa  même  action  est  ,louéa  «ou  i>làiaée  ^  soi- 
Tant  (qu'elle  e^f  utile  -ou  nuisible  à  ùn^  société  particu- 
lière* Tel  politiquç  sera  exalté  dans  son  ^bourg  comme 
un  grand  patriote ,  pour  avoir  obtenu  en  faveur  de  ce 
l)ourg  quel(^ue  privilège-^  nuisible  à  la  nation  en  général. 
On  a  vu  autrefois  4eux  savai^tea  corporations  soumettre 
leurs  gradués  au  serment  de  ne  jamais  professer  hors  de 
ces  universités  :  quel  étoit  Pobjet  de  cette  mesure?*—  de 

I 
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de  IXicn  /  6oit  :  dansvcette  vie  ^  soit  daits  une 
^ristenCâ^fUiuxel  Or^<  comme ,  dans  te  Chris^ 
tiâïiisme  ^  ^  les  dêlîis  cotidâmnés  par  '  1  es-  lois 
iinimaiÈies  le  sciit  aussi  par  les  lôis^^divindfir, 
là  sanction  religiènise  ,  d'àutatit  plus  qu'elle 
•s'étend'  ]tisqu'au3c  actions  secrètes  ,  ésttun 
frein'partîculiérement  nécessaire  à  cette  classie 
'  d'iaommes;  Danxà  la'  pltiEpart  de&  mal£iiteurp, 
et  çui'toiit  des  inaIf'aiti3\Mrs  noviôeSy  la  religion 
estjplùtôt  oubliée  quel  détruite  :  mais  les  im- 
pressions qu'ils  en  ^nt  vécues  s^nt  f bibles  et 
iaciles  à  effacer  :  que  deviendront-elles  dans 
une  prison  ?  toute  la  force  de  l'opinion  y  sera 
dirigée  contre  les  notions  religi^auses.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que,  dansun  tel  lycée,  il  s'établisse 
des  contrôrerses  et  des  disputes  philosoph:- 
ques  sur  l'idée  d'un  Dieu',  sur  la  vérité  d©  la  , 
révélation,  sur  rauthenticité  des  témoignages 
qui  lui  servent  de  base-  Il  n'y  aura  pas  là  des 
Maniohélëns  jl  des  Hobbistes ,  des  Spinosistes  ^ 
des  prdfeôseurà  dogmàtiqïiejs  d^ncrédulité.^  Il 
n^yaura  pas  de  disciples  subtils  àe  Boulanger, 
de  Bayle'ctde  Fréret.  Mais  les  argumens  n'en 

•  " ; ^ '  .  ■  . 

s^assurer  le  monopole  exclusif  de  Pensei^nemeiit  des 
sciences  5  —  et  l'inventeur  de  ce  serinent  fut  honoré  par 
ses  collègues  comme  raiiteur'du  service  le  plus  méri- 
toire. •         ••  ..... 
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feront  que  phis  d'e£Fet  pourifttre  assortis  à  lâ 
capacité  de  lUuidieiice  :  lés  béulKbtilaèties 
â*ùn  plaisant  seront  vîke  'lôgiqile  suffisante 
pour  sèsi  camarades  :  la  sbtiœ  deis  nlinistrès 
de  la  religibù  sera  une  r^flttàtQ^tsl'CbtiipJbtte 
de  la  retigiè^'  même  ^.  et  le  bt^atCi' qui  MU* 
tiendra  liàiltexhënl!  qu'^i'n'y  a  q^e  des  Mclies 
qui  se  fâi&èàti^timidèr  pat  les  menaces  d'une 
autre  vie»'  est* sûr  de  4:oùclier  la  £b!relà  plus 
sensible  dW  tel  auditoire. 

III.  '—  Enfin ,  cette  association  de  cridûilels 
leur  fournit  le  moyen  le  pjus^àr  dd  se  ^r- 
iécttonnér  dans  la  science ,  dans  la  pi^tîquei 
dans  tout  le  nïy stère  du  crime .  '  '  *    '  ^     ' 

Leur  conversation  .  cômûiè  noùil  l'atrons 
•déjà  dit  j  dirigée  par  la  ratfité  dés^  perleiits  et 
par J^iiitérêt  des  écduleiirs  ^  tantiiç  naturel- 
lemenf  sur  leurs  exploits  criminels*  Chacun 
se  plaît  à  entrer  dans  le  détail  .des  iteôyens 
ingénieux  ^deft  fraudes ,  dés  iitiposturës  ^  aux- 
quels il  a  dû  son  succès.  C*kii  rU'  qti'km  com- 
munique toiis  les  secrets  du  métier  ^^les  pré* 
paratif s  j  les  moyens  dé  déguiaeine^t-et  éL-éHr 
sion,  eiifin  les  stratajgétties  dé  cette  gtierre  tài^ 
tîsociale.  Si  ces  anecdotes  du  brime  ont  un  àt- 
•  trait  de  curiosité  pour  tôtit  le  monde.,  com- 
bien ne  soni-élléfs  pàà  ^lus  ilitéressiuites  pour 
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ceux  dont  elies  fhLtkexit  les  pençnans  ,,  et 
qu'elles  ûtstruiseni  ^ç^  moyens,  de  les  satis- 
faire I  ainsù  sa  form^*  un  dépôt;  d'expérience 
auquel  chac^  qdaqftribue  :  celrui  qui. lie  CQn- 
noifsoit  qu'une  b^ranche  d^  ce^te  ini^usjttrie 
maliaisante  devient  Ubeiitâ;:  tm  a4ept^  daii^ 
toiivce^  le$  praires.*  Bile^  joi^e^  doute  qif,e  trop^ 
bien  fondée^  cette  express^a '  commune  ;. 
qu'aune  prison  e^t  uife^  4cçie.  de^  pefvprsité  : 
av^eccçtte  dnffôirenee^  que  cette  éopb  de  il^e 
l'empMtet de  beaucoup  sur  les  écoles»  propre-r 
menft;  dit/ea.:p«r  1^  iorâe  •^des  motifs  qui  opè*^. 
reift  sur  fi^s  d&scipies,^  iet  par  V^f&acité  jie^ 
moyeM  d'insti^uetioop  •  Déhsplè^  écoles  p?;a- 
preuient  dites^.  lip  'si^mulanrt  ,Ie  plus  ox^ïneix^ 
e^  ja^cr^Jttte^fpii  Iritfe  oQi(£re  ^inclination  à 
l-oifioir^éV  dans  ce^  éaale^ide^  Vice j.  IjÇ  stimu* 
lant^eQKt  l'espérî^m^e  ^  q,ui  comci^iart  ayec  le$. 
peftcHras  habittilB^s  :  d^nalc»  premières i^  la 
8cie9K»  ft'eit;  esspignée -  q^e . pan . «n  maître 
ptnt^  Dso^f hal:ûle  y  dasisil^.autrje^  i^  chaçui;i 
coiiiri|Mé^4^^'^^°^^^^  d^^aii?.:  clans-l'écoljE^ 
lég^tijxiey'  l'élêTÊ  axle^iaoïTisç^spA  ptif^  sédw- 
aausi|iie  ses  okzqfxp^nij^s  de  Q^^in^i^nde  ;  da^i 
réçoie  d^^^cfiopc^fi»  jQtf  :(Ëiiiâeî^»çmmf;  ^iciev^ 
deyi^nstl^miiufûpaleicéçî&ëa^^^  d'un  état  d^ 
tristesse  et  dfi  caritraimtei^ .  -  u 
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Ondirapeut-êtreaiie  lesmallionnâtes  ge&s 
cherchent  touj  ours  ceux  qui  leur  ressemblent», 
et  qu'en  prison,  <ou  hors  dé  prison /ils  vitrOKùt 
toujours  en; mauvaise  cèp^pagnÂe'.  u:.- 

Observons^  d'albord,  qiie  cela  n'eàt  jjas. 
exactement  vrai«  Qu'un  malhonnête  homtne. 
viye  de  préférence  avec  de<malhDn(nêtés  gemSi 
cala  n'empêche<  pas  que*  milie  inoidei^s  :iiq  le 
rapprochent  des  personnes. probes,  quijuii 
rapjyelient  tout  au  moins  les  notibifs  de  justice, 
et  dt'^v^rtUk  Dans  les  cpnversationâ.les  plus 
communes  *,  il  entend  lés  jùgemens.  qu'on; 
porle  sur  les  actions  dqslioaiziêfies ,  il  est  té- 
moin  du  mépris  qu'on  a  pour  le&fripon^é,  .S'il 
.  ne  va  pas  recueillir  des  leçons!  d^.mdrale.à4'é- 
glise ,  il  en  recevradans  lataArqrue  du.  village.' 

'Dans  le  m^nde ,'  il  y  a  un  mélangJD  de  \kwL  et 
de  mal  ;  mais  duns  une  prisuiL^  toute  lasocijété 
est  composée  d'individusplusiûùjiioinstaiiés.'  ' 
C'est  dorfo  encore  pour  rhomane.le'plu&^^or- 
rompu  le  séjour  le  plusdangereiix«QueseraTCe> 
pbiir  ôette  classe  de  prlsonniejs  qui ,  lOaitJ  été» 
conduits  1à|  par  ^n^  premier  d^élit  ?  Ils  pnt  cédé: 
à  la  tentati€»n  d^  rlndigèMpfjib  ont  étfé  ^n-». 
tî'al^iiës  pat-uiP>tt;iâuvaisJâs?em|de}  ils  seul  en'H 
eore  dati^' ôet^^^ê^exible  çrh  le  cœur*  ji'esl> 
point  endurci  au  ipaLUmchâtimeutbiEexi  ad-i 
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ministre  Içjjir  f^iit;  été  salntaiy.,  SL,  aaJkaule 
8^  ré.fprmer.,  ils  (Jeviennént  plus  vîcièxix,  s'ils 
p^çççnt  des  petites  fribbh&érîës  atîx^  grands 
Yols ,  s'ils  arri[yeht  ju^qu^'au  l^ugandàge  et  à 
l'assassinat — c'est   réducàtion  d*uhe  prison 
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Un  âii  tre  àbua  qui  existé  'bit  'fïk^iièiil«f  \>kys  ,' 
mais  surtout  en  Arigt^tei^re  ^  Ce  sont  les  f'raU 
qu'un  prisonnier*  e^t  obligé  d'acquitter  avant 
sa  libération  {Fées}.  Ceis  frais,  n'ayant  aucune 
liaison  avec  l'emprisènnement,  sontpurement 
abusifs. 

Ce  mal  est  aM$i  ancien  que  le£(  nidiméns 
barbares  de  ïiotïe  jurisprudence,  lorsque  le 
magistrat  n'avoit  guère  plus  de  notion  de  Tîn- 
térêt  public  que  ceux  qui  vivoient  de  pillage  : 
dans  ces  temps  de  désoodgo  universel ,  un  des 
principaux  revenus  du  gouvernement  qonsis- 
toit  dans  les  confiscations;  et  lé  plus  léger 
prétexte  suifisoit  pour  couvrir  la  rapacitje  du 
masque  de  la  justice'. 

L'abus  se  voile  sous  une  équivoque^r^^t 
cette  équivoque  est  un  sarcasme.  c<  Puisque 
je  vous  ai  fourni  un  logement ,  dit  le  geôlier 
au  prisonnier ,  j'ai  droit  d'exiger  que  Vous  me 
le  payez.  »  — ^*Oui ,  sans  doute,  si  cette  entre- 
prise  de  logement  eût  été  de  ma  part  un  acte 
volontaire.  ~La  circonstance  qui  manque  en 
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ce  eas  fait  txiura  la  di0*érem)e  entre  .iniè  de» 
mande  légitime  et  une  dérision. amère. 

Mais  le  gcâliér ,  dcui-t-^Dn  >  doit  être  payé 

coinme  tehitau^re  j^r^yîtéur  pul>lic  ;  et  qui 

doit  le  fKÎtyér  plutôt  que  l'homme  pat*  qui  ce 

secvideÉstiieiiâu^^éiQQSâaiirflQuidpilJef^yer?. 

VouS'<^tiii0i'^O]ù  ^ut  afd^'plnt^  ^«e  i^  pri- 

«oni^i^^  .4i'9i  ^i^lx^  AoulQ  juéti^e  |  oA  yeut 

qu'ut)e/$ei!il0p)ei]r9pnn.6f9upjiartel)Oli8  le$  frais 

d'iisia  ihttitutipn  4ûiPi,t  l'Ainaiitage  est'.ppur 

tom.  Oui-«*,Toi©f^-iboi— *du  tout  atitre  »  noua 

devaus  paye]?  plufôt  quevl^  pffiapimiéjr;  car 

chacuaA  tde  tnctos  re^re  j^fki^l^s^g)[t^kdP)d^Aéi^^ 

de  1»  pi^nîtii^iâcli  d^Uta.  i|ue  le  dâim^uant 

même».  .Cela  «eroit'vrat;^  quand  ikh>oe  tiendnoil 

anciw  com|»ii^  d^T  eÎMôÂsSaBOte  pfk^s^iairisa 

de  celm^quia  €iibi,io«ié;pi^$d]li»  Maîs^c^tecoa^ 

sidératioAf»  jointo  au3a<ûlx4rea  ,   eat  du  plud 

viAgt,  rimpossibllité de  satisfaire à(leurad^eai 
légitîou»  a'étéiiia<^aiiae  et4eteçikii'deieui!deH 
lit.  Il  y  â  déucoertitude  po»itit«  qiné ^dàna 
dix-neuf  Gâ^  sur  vingt,  Je rtélihqiiràt*!  aëiraJwra 
d*etât  de  payer  par  luî-inôriie  lès  frais  d'une 
prison  subie  (i). 


'^mm*'^immmamm^mmmmf^im^immmmmmmi^JLmam^mmm^0'^^i»'^''-imitf»'m% 


(i)  Par  ^ancienne  loi,  «iiMihd  i)a  âiBffkc  (,%unir9id) 


170  Frais  de'Prison» 

Telle  est  U  force  de  l'habitude  et  4e5  pré? 
jugés,  que  lesjugés  du  premier  rang^etles  ma* 
gistrats  des'difitnots,p^rticnliei)s  zi'pint  cessé 
de;  donner  à  cet  abua  leu^  .appJCOfbcitiôa  ou 
leur  appai»  Copemlant  qii'un  seul  eût  i:eiusé 
son  canaentement  ^  cette  Texation ,,  e|,Ii,b^ 
le  pri^nnier  sauf  iin^9  le  geôlier  eût  et^.ua 
moment  privé  de  son  sajai^e^  maille  sysfèni^ 
eppresaif -étoit  renversa»  la;dép^^e,eût  été 
répartie  sur  le  pubUc.9r^wi,flurpi^t.^Ja «sou- 
tenir depuis  Jle'pfieiwer  é,f;ajbli$|9eipexitf  des, pri- 
sons <(i)'«s    ••'..- X      •".■'»,  I  '':.  •'» 

Lea  e^ogi8tes;<})6i  ceit  qctagi^  dirçntT^s  <}^'il 
fsil^pattiede  lapein^  du  d^^quanii  !  7e  ré* 
ponds  que  cela  è^t£a.|xi(  v.p^^î^que  4^nS  laplu^ 
part  de  nos  prisons,  sinon  m^pise' 4&ns  toutes, 
chactnà  paiesausdistjW4t^tiprr,riixnoC(3p  t'comme 
le  coupable;  .Xoe  ge^Uf^r  exîge  s^  droits  dans 
wa-  moment ^où  09^*  vte  s^.pàs  ^!^cpre  si  le 

^^ 
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der^it  une<eomlae  d^àrgjènt^^  l^  sbëvlfE  }se  isaisi^oit  da 
premier  kabiuu»tr4e  cq  ^ifi^i^^^ui  Itii^  tdgibpit  sous  la 
liHÛa^^ei  le  fiMscit  pajj^rpoiir  tous  les  autres.  Cela  même 
ëtûit  un  moins  mauTaîs  expédient  pour  acquitter  une 
charge  publique  que  celui  dont  noui  parlons. 

(1)  Ces  droits ^  ces  ëmolumens  des  geôliers,  n^ont  rien 
de  commun' avec  les  frais  dé  justice  auxquels  te  juga 
peut  condamner  le  délinquaqt. 
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détenu  est  innocent  ou  coupable  ,  à  son 
entrée  dans  la  prison^  lors  même  qu'il n^est 
envoyé  là  que  pour  sûre-garde.  Ce  n*est  pas 
tout  :  ces  droite  sont  exigée  de  ceux  dont  Tin- 
nocence  a  été  recoimue.  Ils  sont  même,exie:é6 
d'un  prisonnier,  pcùrce  qu'il  est  reconnu  în«- 
nocent.  La  réparation  qui  Itii  est  faite^  aprèf 
qu'il  est  absous,  c'est  une  amende  imposée 
au  titre  même  de  spn  absolution.  Un  détenu 
est-îl  accusé  à^in  meurtre 'et  aj^soug?  la  sôui-" 
3  exigée  de  lui,  sous  le  nom  o! acquittement^ 
l  é^aîe  à  la  (dépense  coîiiiàun'e  d^un, iouma- 
lier  poiir  un  quart  île  l'année  :  somme  que 
très- peu  d'hommes  dans  cjette  -ôlàsse  possé- 
dent  toute  entîère'^à  là  ioik,  pèndmiit  tout  le 
cours  de  leur  vie.        '  r  ;  * 

Mais  ce  n'eôt  là  qU'uA  exemple  entre  plu- 
sieurs dé&  cas  \  ^dàv  d^ilfir  Iftiôi  âmgiqiseï^  les 
charges  publiques  y  :  an  •  liidu  d'âttai  Jevées  slir. 
rabondance ,  le  soû'tisàir  fatdétMsse^  iMOi^lïaxei^ 
sur  Ids^pirdcqdésr  judiciàisesy 'leff^D^uftlè» 
deux  parties ,  lâJvautqû'ioBiciachequri'^sfrl'c^pT 
priiq^  v^^l  ûsl  l'appresseiian^  âout  S)u|et£è9  ati^ 
œOmë:  çeprpçhei  iv.  ^ .y^ yyrvvr  .f  •     ,uj;-^:r/'i']i 
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CHAPITRE  yn. 

Tîan  général  d^èmprisqnnement. 

•  »         f    * 

•  •    •  »  I .  •        « 

Ix  doit  y  avoir  tiroîi*  sortes  de  prisons^  qui 
diflTèrent  dans  lçur3  dégrës  respectifs  èe  sévé- 
rité. La  première  y  pour  les  débiteurs  insol- 
vables,  dans  le  cas  où  il  yau^a  preuve  de 
témérité  et  de  prodigalité  ;  la  seconde ,  pour 
des  malfaiteurs  condamnés  à  un  emprîson-^ 
nement  temporaire  ^  la  troisième,  pour  ceux 
dont  remjrisonnement  est  perpétuel. 


•  «»-  ' 


1. 

•    •  •  _         > 


Quant  aux  débiteurs,  ils  doivent  étM  con- 
aidéréa  comme  banqûaroutterSii  boomis.  sous, 
dea  ^^eines  sévères  ii^obUgatièiQL  da^^dminer 
pleine  cosxioisban^oe  dé  ièbrj^  pr6priét^si  L^em- 
prisànnetnept  xyrùsmié'  comsse  ^  une  mesure 
de  roiltînie  Jsst  .tuse  xiguei^r  bieiiimpe^rlbif»  :' 
il  faudroit  le  réserver  poi^r  leinas.oà  il  y  a 
témérité  et  prodigalité  prouvées  :  mi^ia  oxk 
pourroit,  en  première  instance,  présumer 
la  témérité  et  la  prodigalité,  en  laissant  at> 


I 
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dâbkeur  à  se  disculper  par  rexamen  àû  sa 
conduite. 

Le  même  lieu  de  détention  peut  servir  pou^ 
tous  ceux  qui ,  pendant  le  cours  des  procé* 
dures ,  doivent  être  tenus  sous  la  main  de  la 
justice  ^  ^yant  ^'c^e  ait  prozM^ncé  sur  leur 
sort.  Cet  /emprisonnement  n'est  que  de  pré* 
c^f^on.;.fl  i^'/t,poQr^bjêji;  qpe  la  sûre-^rde, 
AÎjifràoiiL  pi^s  aller,  ail^d^]^  :  9fi^^  ^^  rigueur, 
ni  ;9pgareqijte,,  ni.  çéeUe^ 


ar   » 


JUk  secoiid^  €fpàce  4®  P^sw.,  çq\\ç  dep 
ni^Cai-^^^s  condaninés  pour  u^  t^^mp§  lio^ité^ 
est  destin^p  4  U  çprrec^çn  eç  à^'e^^jnple.  U  , 
faut  donc  que  la  peine  réelle  et  la  peinç  ap- 
panante  soient  sur  un  pied  d'égalité.  Le  tra<* 
vail  doit  être  joint  à  la  d^tentioin 

Jlia  fin,  de  leur  séfour^  la  dernière  semaine 
<m  te  dernier  niôis  doit  Stré  marqué  par  une 
diète  de  pénîtente  —  la  solitude ,  les  ténè^ 
bres  9  \e  pain  (d'amertume.  Il  importé  que  la 
detnièi^è  inipression  soit  de  tristesse  et  de 
douleur.  lUnè  mtrc[u0  itifamante  est  conve- 
nable dans  cette  prison  j  mais  seulement  une 
murqUjé  teiiipof aife  ,  conststaiit  dans  ua  côs« 
tumre  '^tticulîer.  Elle  sera  bonne  à  deux 
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•  •  • 

fins — Vespemple^  comme  ajoufantbéacicoûp 
à  la  peine  apparente — la  sûreté^  comxhe  ten- 
dant à  prévenir  réyasion.  '* 

m. 

.  •  .       •      •  •  . 

La  troisième  espèce  -de  prison ,  celle  des 
Inalfaiteurs  condamnes  à  vie  )' est  destinée  à 

'  l'exemple  senleirient,  puisque  les  délinquans 
de  cette  classe  ne  doivent  jam:ais'être  Tendus 
à  la  société.  Il  faut  dé  même  leur  imprimer 
une  marqne  infamante  ^  mais  cette  marque 
doit  être  indélébile.  La  condition  apparente 
du  délinquant  doit  être  aussi  misérable  que 
possible^  sànis  trop  exciter  la  pitié}  sa  coo* 
dition  réelle  doit  être  adoucie 'at»tânt  que 
la  nature  de  la  choâe  lé  permet.  Là^  Thomine 
d'un  état  plus  élevé  doit  avoir  le  choix  de 
ses  occupàtionSé  Celui  qui  a  un  métier  sera 
tenu  de  travailler  pour  son  entretie^n ,  maïs 
îl  faut  lui  donner  une  part  dans  le  proJBt  de 
son  industrie. 

Il  existe  plusieurs  prisons  en  Europe  ^  où 
l'entretien  dés  prisonniers  est  fondé  sur  des 
b'énéficences  privées.  Ces  bénéiieences  sont 
une  preuve  authenti(^ue  de  la  négligence  la 
plus  coupable  de  la  part  dû  gouvernement. 

'Abandonner  des  prisonniers  aux  charités  pu* 
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bliques ,  c*eJ5t  lés  lîtrer  à  la  mort,  si  ces  clia- 
rités  sont  insuffisantes.  ULe  îiécessaîre  doit 
leur  être  donné  par  l'ëtat  f  àu^^délà  de  ce  né^^ 
cessaire ,  îl  ne  faut  rien.  Le  déficit  est  affreux, 
le  superflu  jest  nuisible.  ^       '   ' 

Par  la  même  ra&on>  toute  donation-  ba- 
suelle  à  des  délinquans  particuliers  doit  être 
interdite; i  ntunqu'on  doive  défendre  de  letir 
faire  des 'don«  en  argent  »  mais  il  faut  eiû- 
pêcher  que  ces  libéralités  lié  soient- consu- 
mées en  bonne  chère  et  en  liqueurs  fortes. 
liés  donations  atin si  restreintes  favoriseroient 
l'a  restitution;  ' 

Il  règne  un  grand  désordre  à  cet  égard 
dans  toutes  les  prisons^  Les  débits  les  pl\is 
nombrieux  sOnt  ceux  idë  rapacité  $  çiais  plus 
te  délinquant  a  été  conpaWe,  ;ç'est>à-dire, 
plus  il- s'est  approprié  dû  bien" d'au trtoî ,  plus 
il  a  d'aisance  et. de  jouissance  danfs.èa  prî*^ 
sdn.  Ses  vols  deviennent  sa  réconipfènse.  Il 
est  rare  que  tout  le  produit  de  son  crime  'soit 
trouvé  entre  ses  mains.  Usera  en  dépôt  chez 
son  complice  y  ches  sa  femme  ou  6a  maîtresse» 
qui  en  disposeront  à  sa  volonté  ^  pour  lè 
prodiguer  en  débauches  v  ovt  payer  des  pro-^ 
cureurs  qui  l'aident  à  entraver  le  cours  de  la 
justice. 


\ 
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Qaand  ce  bien  mal  acquis  ne  pourra  pltia 
servir  au  vice  i  le  détenu  sera  plus  portç  j^ 
res^tuer.  La  gdne ,  imposée  ^wii  indinatioiis 
déréglées ,  sera  favorable  aux  mouvem^ns 
secrets  de  la  conscience* 

Tontrce  qw  «'««f  trouyé  sur  la  personne 
d'un  dé|?9U»  9ik  dan#  sa  possession ,  doit  être 
aussitôt  consigné  eçtre  les  mains  du  gouver- 
neur de  l^pVî^aP)  ^t  inventorié.  Mais  pour 
pré veinr  de$  abus  trop  communs,  tous^  les  ef*- 
fet^  dç  quelque  v^lppr  doivent  être  placés 
danf;  uu  d^pôt,  sous  le  ^ceau  dû  magistrat  j 
et  une  copie  de  l'inventaire  doit  être  remise 
è  la  peFSQuue  détenue. 

Op.  p^ujl:  objecter  qu'un  traitement  égal  en 
fait  dfl  npvwture  est  up^  peînq  dispropor- 
tiottnéi^.  Çw^  qui  ont  été  accoutumés  au 

bien  -  être  ^pnt  puni$  plus  que  <;;eux  dont 
les  privations  wnt  Iç  l^t  habituel.  D'un 
autre  côté  f  p<»rmettr#  h  dçs  hommes  détenus 
pour  des  délits  dç  rapacité  d^  cpn$ommer  en 
bonne  çh^re  le  produit  de  leur  délit ,  c'est 
donner  une  récpmp^nse  au  crime  j  c'est  leur 
accprder  de^  jouissance^  au^  dépens  de  ceux 
qu'ils  ont  lésés*  Pe  là  dpit  naîtra  une  distinc- 
tion dans  le  traitement  dçs  prispnnieilï.  Les 
détenus  pour  des  crimes  de  rapacité  ne  doi« 
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vent  ayoir  aucune  indulgence  de  «cette  nature 
ayant  la  pleine  restitution.  Les  détenus  pour 
d'autres  délits  seront  libres  de  proportion-^ 
ner  leur  dépense  à  leurs  moyens. 

La  restitution  exige  une  précaution  de 
plus.  Une  personne  arrêtée  pour  un  délit  est 
souvent  coupable  de  plusieurs  Autres.  Avant 
d'accorder  au  malfaiteur  le  droit  de  jouir  de 
sa  fortune ,  il  faut  non-seulement  qu'il  ait 
'  restitué  à  celui  qui  Fa  fait  arrêter ,  m.ais  en<- 
core  qu'on  se  soit  assuré  qu!il  n'y  a* pas  d'^u* 
très  réclamations  à  satisfair^. 

Revenons  aux  différentes  prisons.  Il  faut 
que. la  diversité  de  leur  caractère  soit  pro- 
noncée très-fortement  —  dans  leur  apparence 
externe  —  dans  le  costume  ^  dans  la  dénor 

mînatioti. 

Lies  murs  de  la  première  seront  de  couleur 
blanche  :  ceux  de  la  seconde ,  dq  couleur 
gnse  ;  la  troisième  sera  peinte  en  noir. 

A  celle-ci  on  ajoutiera  divers  emblèmes  du 
crime.  Un  tigre ,  un  serpeijit ,  une  fouine , 
représentant  les  instincts  nxaifaisans,  seroient 
certainement  une  décoration  plus  convenable 
à  l*éntrée  de  la  prison  noire ,  que  les  deux 
statues  de  la  Foliç^et  de  la  Mélancolie  à  celle 
de  l'hôpital  de  Bedl^m.  Le  vestibule  devroit 

I.  12 
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avoir  une  apparence  Ingubre  :  on  pourroit  y 
placer  deux  gri^nds  tableaux  :  dans  Tun  ^  on 
yerroit  un  juge  assis  sur  son  tribunal ,  tenant 
le  livre  de  la  loi ,  et  prononçant  la  sentence 
d'un  criminel  j  dans  l'autre ,  l'ange  qui  sonne 
la  trompette  du  jugement  dernier.  Dans  l'in- 
térieur  I  deux  squelettes  suspendus  à  côté 
d'une  porte  de  fer  frapperoient  vivement  l'i- 
magination. On  croiroit  voir  le  séjour  ef- 
frayant de  la  mort.  Celui  qui  auroit  une  fois 
dans  sa  jeunesse  visité  cette  prison  ^  ne  l'ou- 
blieroit  jamais.  Je  sais  que  les  beaux«esprita 
rient  de  toutes  ces  idées  emblématiques  :  ils 
les  admirent  dans  la  poésie  ^  ils  les  méprisent 
dans  la  réalité.  Mais  il  est  plus  aisé  de  les 
attaquer  par  des  railleries  que  par  des  rai- 
sons (i). 

La  diversité  de  dénomination  n'est  rien 
moin} qu'une  précaution  vaine.  C'est  un  égard 
de  justice  et  d'humanité  pour  des  débiteurs 
et  des  détenus  innocenSi  auxquels  il 'faut 
épargner  jusqu^à  l'appréhension  d'être  con- 
fondus avec  des  criminels  par  la  circonstance 


(1)  Sur  ^importance  des  signes  pour  frapper  l'Ima- 
gination 9  et  sur  Tuaage  qu'en  a  ffît  le  élergé  romain ,  à 
l*èsemple  de  Tancienne  Rome  9  voyec  JBmle,  tom.  IV. 
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da  i^om  commTiii^çlevprisc»).  Si  œ  rsentiitieii^ 
d'honneur  n'existoil;  :p^  ,  il  fkitLdraijk  çher^ 
cher,  à  le  faire,  naître  j  jnaisâl  existie ,  et  les 
hommes  les  p^ps  estimables  < sont  ceiz^'.qni 
souffrent  le  plus  de  cette  dénomioàtion  inr 
jurieuse.  ;  »    ; 

.  La  diversité  de  lieu  et  <ieinom  est  encpre 
un  moyen  d'agraver  la  partie  de  la. peine 
qui  se  rapporte  à  Tobjet  le  plus  important , 
l'exemple. 

La  première  prison  s'appellera  simplement 
maison  de  sûreté  ou  custodie. . 
La  seconde ,  maison  de  pénitence* 
La  troisième ,  prison  noire. 
La  première  de  ces  dénominations  n'im- 
plique pas  même-l'idée  d'une  faute.  —  La  se- 
conde l'îfaplique,  mais  elle  tourne  l'esprit 
vers   l'idée  favorable  d'amendement.  —  La 
troisième  inspire  l'effroi. 

Dans  la  maison  de  pénitence ,  on  aura  deux 
objets,  celu'i- d'attacher  l'infamie  au  crime  , 
et  de  l'épargner  au  criminel.  Puisqu'il  est 
destiné  à  rentrer  dans  la  société ,  il  ne  faut 
pas  le  livrer  à  une  ignominie  qui  le  signale  , 
et  le  rende  incapable  de  s'y  représenter.  Ces 
deux  objets  s'accompliront  par  le  même 
mo;yen.  Le  délinquant  peut  être  soumis  à 
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porter  un  masque  ou  une  portion  de  mas* 
Mift  I  tf&â,  p  Mt<xeroMiit  ses  traits  a  xeux  qui 
viennent  visiter  les  prisons ,  augmente  en 
même  tems  l'impression  qu'ail  est  important 
de  produire.  Ce  masque  mystérieux  est  un 
soulagement  pour  celui  qui  le  porte ,  et  une 
agravation  de  la- peine  aux  yeux  des  spéo^* 
tateurs. 
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CHAPITRE  ym. 

Autres  espèces  du  confinement  territorial*  — 
Quash^emprisonnementn  —  R^lé^ution.'^ 
^Bannissement.  . 

X'ïs  y  a  çuasi' emprisonnement,  ^uand  Tin* 
diyida  est  confiné  dans  le  district  de  sa  rési- 
dence ordinaire. 

Il  y  a  relégàiion ,  lorsqu'il  est  envoyé  hors 
de  sa  résidence  ordinaire ,  et  confiijé  dans 
un  certain  district  du  domaine  de  l'état. 

Il  y  a  bannissement,  lorsqu'il  lui  est  en- 
joint de  sortir  du  domaine  de  l'état ,  et  dé- 
fendu à'y  rentrer  :  ces  trois  peines  sont  tem* 
porairesy  ou  perpétuelles  (1). 

La  relégation  et  le  bannissement  sont  des 
peines  inconnues  dans  la  loi  angldise;  La  dé-* 
portation,  comme  nous  le  verrons  bientôt  > 
est  d'une  liature  toute  ^différente. 


(1)  \? interdiction  locale  sç. rapporte  Qati^/^llam^^t  à 
ce  chef -«^  mais  comme  elle  se  borne  ordiiiifûreineiit  à  la 
privation  de  quelques  jouissances  ^  il  en  ^xik  parlé  sous 
celui  des  Peines  simplement  restrictives.. 


\ 
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La  condition  des  individus  qtii  iouissert 
des  libertés  d'une  prison  répond,  il  est  vrai, 
à  l'idée  du  confinement. territorial.  Mais  ce 
n'est  pas  une  peine  ordonnée  par  la  loi.  La 
peine  légale  est  l'emprisonnement.  Le  piîr. 
sonnier,  moyennant  une  somnie  d^argêfit, 
obtient  du  geôlier ,  qui  répond  dé  lui ,  la 
permission  de  vivre  librement  dans  un  cer- 
tain district  autour  de  la  prison.^  sans  eh 
sortir  (i),  .        J» 

Il  y  a  encore  plusieurs  districts  pfivilégîéâ^ 
dans  lesquels  oilnepeut  pas  être  arrêté  pour 
dettes  :  c'est  une  scèlie  de  confinement  lervi*- 
torial  demi-volontairë  par  rapport  aux  débi^ 
teurs  qui  viennent  s'y  réfugier*  ! 

,^Qs^  e.3[;emples  de  relégation  n'étoient  pas 
ri^rçs  iejn.Fr^nce.  Il  étoit  enjoint  à  un  indi*- 
vidu  de  se  confiner  dans  ses  terres  ou  '  dans 
tel .  ^n&re,  ^eu  qui  lui  étoit  désigné.  Cette 
peine  ne  tdmboit  guère  que  sur  des  per* 
^oùne$:4'mi  rang  supérieur  :  et  c'étoit  plutftt 
rexpression.  d'un  mécontentement  personnel 


^  fiJ'îl'éiHSté  en  Angleterre  six  prisons  qui  ont 
'libertés  (Rtitêh)  \  deux 'à  Londres ,  la  Fleet  et  le  Banc 
{lu  Roi*:^ieux  dans  le  comté  de  Carmartlien,  une  dans 
le  Comouaille',  uhé  à  Newcastlé  sur  le  Tyne. 
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dé  la  part  du  souverain  qu'une  pehie  régu- 
lière y  infligée  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
justice.  G^étoit  assez  communément  le  lot  d'un 
ministre  disgracié.  Plus  d'une  ibis  même  ^  un 
pai^lement  entier  a  été  relégué  pour  quelque 
résistance  à  l'enFegistremeiit  d'un  édit.  Il  est 
vrai  que  l'objet  qu'on  avoit  eu  vue  n'étoit  pas 
précisément  d'infliger  une  peine  ^  mais  d'éloi- 
gner les  individus  pour  prévenir  des  intrî^ 
gués.  Ainsi  un  coup  d'autorité  étoit.,  àpror 
prement  parler^  un  signe  de  crainte  et' de 
foiblesse. 

Le  bannissement  hors  du  domaine  de  l'état 
peutêtre^;ïidurâ^^»i.-~indéËni,  quand 
l'individu  peut  aller  où  bon  lui  sembla  ;  — 
défini  ^  quand  il  lui  est  prescrit  '  d'habiter 
quelque  district  particulièn  • 

Au  premier  coup-d'œil ,  pn  jùgerôit  qu^uii 
bannissement  défini  est  impraticable*  Car 
quelle  prise  vous  reste-t-il  sur  un  individu 
que  vous  faites  sortir  de  votre  juridiction? 
Mais  ,  dans  le  fait ,  il  est  plusieurs  cas  -  où 
l'état  consei^ve  sur' lui  un  pouvoir  suffisant , 
et  des  moyens  de  le  punir,  s*il  se' met  en  cbn- 
tiraventioïi  j  \^'  dans  Ae  «as  où  le  bsnnias^ 
meiit  n'est  que  temporaire  ;  2^  lorsqu!il.ii^e 
dans  le.pâys^  dont  il  est  banni  des  pr'opiûltés 


V 
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actuelles  ou  fatures  r  3<>  lorsque  l'état  étran- 
ger, dont  il  est  exclus  par  la  sentence ,  est  dis- 
posé à  coopérer,  pour  en  =  maintenir  l'exéeui- 
tion.  ' 

Au  reste  ,  le  bannissement  défini  ne  peut 
avoir  lieu  -  ^ue  ^lans  ài^^  circonstances  très«^ 
particulières  ;  en  général ,  quand  on  bannit 
un  malfaiteur  y  c'est  pour  se  débarrasser  de 
lui ,  et  on  ne  se*  soucie  guère  de  ce  qu'il 
devient. 

Les  inconvéniens  du   confinement  terri* 
torial  ,  soit  relégation ,  soit  bannissement  ^ 
sont  de  la  même  nature  ^we  ceux  du  simple 
emprisonnement;  la  plupart  danâ  un  degré  ' 
infériieur.  i 

Clepèiidant  le  confinement  territorial  est 
tellement  susceptible  de  diversité^  soit  par  la 
nature  des  lieux  ,  £oit  par  l'étendue  du>  dis- 
trict assigné,  soit  par  les  circonstances  du 
délinquant ,  qu'il  est  ooonme  impossible  d'en 
rien  dire  d'applicable  à  tous  les  cas. 

Danrs  un  état  de  relégatian  i  la  faculté  de 
j  ouir  des  beautés  de  la  nature  mh  des,  airts  ^  de 
voir  ses i amis,  de  leè  servir  et  d'avancer  sa 
fortune,  est  plus  ou  moins  sujette* à:  dioa^ 
nutiôn.-*  ^  M.  ".-:,,      ^  . 

Xià  liberté  d'exercer  dës.emjjoi^  pi^UicSiji 
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de  faire  des  voyages. de  santé  ou  de. plaisir^ 
est  sujette  à  être  ent&èFeniejat  perdue* 

La  faculté  de  oonciuisier  ses  al&ires ,  p'estn 
à-dire,  les  affaires  dont  dépendent  les  moyens 
de-  sxibsistanoe,  sera  plus  ou  mpins  dimiuué^» 
selon  leur  nature  r  et  même  il  es|.tel  .genr^ 
de  commerce  ou  d'occupation  qui  peut  4(19 
incompatible  avec  cet  état. 

Les  inconvéniens  àvL  banmssefne^  sont 
toi|S  si  différens ,  en  quantité  comme  en  qua- 
lité pour -diyers 'individus  ^  qu'on  ne  .peut 
ifaire  aucune  proposition  gépéralement  Yraiie 
sur  la  nature  de  cette*  peine. 

'Les  maux  les  plus  commuais  qu'elle  entraîne 
se  rangent  sous  lés  chefs  suivans  :        -  :    ( 

Séparation,  d'avec  ses  amis  f  ses  parens  y  et» 
ses  concitoyen&n  •:  i  .. .  ; 

Privation  des  objets  de'goftt.^  d'^aott^useineiil 
et  dfafiectîoa  auxquels  ^n  étoit.  acocwitumé  ;. 
—  les  beauté»  naturelles'  du .  pays  -r-  les  •  spe^-' 
tacles  — leà  jouissances  des'arts.    '   .r.riCf  ^  '< 

Pesté  des  espérances  d'aifanoemept  danstkk 
carrière  où  l'onétoit  en'tréit*-  les  magisJira-' 
turas  Hu^lesipromotimis^  aûlitairea  v-*fles;  em- 
plois publics.    .^'  •    :.i^      ,     ;.  .  <>  ;  ^ 

Pertes  sous  le  rapport  de  lafortune^démn* 
gement'des  affaires^  suit  dans  le  commerceif 
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soit  dans  les  profeâsions  lucratives.  Un  ou- 
vrier n'^st*il  exercé  que  dans  un  seul  procédé 
d^une  maiiufacture  complexe  *^  il  perd  tous 
Ses  moyens  de  subsistance  ,  s'il  ne.  trouve 
ailleurs  la  même  espèce  de  manufacture.  Un 
homme  de  loi ,  transplanté  hors  de  son  pays, 
peut  ^ti'onver  toute  sa  science  réduite  à  une 
parfaite  inutilité.  .Un  ecclésiastique  sera  sans 
emploi  partout  où  sa  religion  n'est  pas  éta- 
blie;     * 

Une  àes  rigueurs  du  bannissement  est  d'à* 
y<At  à  vivre  parmi  des  peuples  dont  on  ignore 
la  langue.  Cet  in  convoient  diffère  beaucoup 
pour  divers  individus,  et  même  pour  diverses 
nations.  Pour  un  François ,  ce  mal  est  à  son 
moindre  terme.,  la  langue  françoise  étant  ré- 
pandue chez  toutes  les  nations  de  i'Ëiiirope* 
Un  Allemand  banni  de  son  pays  peut  vivre 
€he&5  d'autres  peuples  allemands.  Un  Anglois 
retrouvé  sa  langpe  en  Amérique.  Un  Suédois, 
un  Danois,  un  Russe  sont  plus. mal*  partagés. 
Kou^iie  parlonst^pas  dessalasses  supérieures , 
ches^qui  Pétudedes  languesétrangères  estime 
partie  de  rédacaiibn^  mais  partout  le  penple 
est  réduit  à  sa  propre  langue.  -  !  ! 
'  Tout  est  di£Sciilté  quand  ce  pnemier  moyen 
d^  communication  est  en  défaut.  Sioa  ac« 
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quiert  les  rudimens  du  langage?  pour  les  pre*^ 
miers  besoins  de  la  vie ,  on.. né  pànrieatqu^ 
rarement  à  le  {Posséder  assez  \A&n.  pour  Jeè 
jouissances  de  la  conrei^atiau.  On  se  bw% 
condamné  à  une  infërioriké'ContinueUë>  et 
ce  désavantage  s'étend  à  toutes  les  entreprises 
lucfatives/  > 

Une  auti^  circonstance  qui  Constitue  les 
peines  du  bannissement,  c'est  la  diffârenc^ 
des  mœurs  et  des  coutumes.  Ces  deuic  ternies 
etnbrassenrtous  lés  détails  de  la  Vie  :  le;s  ob- 
jets physique^  ^  la  houriiture  ,  la  nlànière  de 
se  loger-et^le  se  vêtir  ^^les  goûts  habituels , 
les  amusegii^ns  et  la  tournure  des  idées»,  et 
tout  ce^qxLitieto't  à  la  dif  fërenee  dés  gouverne* 
mens:  et  dès  rdigiOriS;  Ce  dernidr  ebj«t  a  une 
grande  *  îilflkence  sur' les  sytlipathiès  et  les 
antipathies  des  individus. 

Les  peuples  d'Europe  ont  assez  de  confor- 
mité  dans  les  mœurs,  surtout  parmi  les  classes 
suf]Méri[eur^a.  Mai^^vi^nGentou  banni  de  son 
pays  seroit  extrêmement  malheureux,  surtout 
par  la  circonstance  àe  la  religion,  / 

Lai  diversité  des  cli^a,ti^.  ne  doit  pas  être 
ovkbliée  dans  la  liste  d&a  mau^C*.  Le  .chaji^e<r 
ment  peut  être  en'  mieux  /'mais  la  plupart  des 
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hommes^  par  Feffet  d^une  longue  habitude^  se 
prêtent  difficilement  à  un  climat  différent  de 
leur  climat  natal  ;  et  les  plaintes  d^  personnes 
expatriées  portent  le  plus  souvent  sur  les  al- 
térations de  santé  qu'ils  attribuent  à  cette 
cause. 

De  toutes. ces  peines  attachées  au  bannis- 
sement ,  il  n'en  est  pas  une  qui  soit  absolue  et 
certaine  :  elles  peuvent  être  ou  n'être  pas , 
elles  peuvent  varier  dans  des  degrés  infinis , 
et  il  se  [ieut  encoi'e  que  la  balance  des  effets» 
au  lieu  d'être  en  mal  ^  soit  en  bien  (i): 
, ^ — J \ 

(t)  a  Galllo  ayant  été  envoyé  en  esdl  'dftns  Mie  de 
30  Lesbosy'on  fiit  averti  à  Borné  qn^ ; s!yi ;dpnnoît  du 
»  bon  temps  ,  et  que  ce  qu'on  \iA  anrmt  e*join(  poar 
9  j^îne  lui  toumoità  commpdité;  par  ,qtioi  tU  se  ravî- 
;o  aèrent  de  le  rappeler  près  de  sa  femme  et  en  sa  mai- 

$        9       \ 

»  son  ^  et  lui  ordonnèrent  de  s'y  tenir^  pour  accommoder 
»  leur  punition  à  son  ressentiment ,  »  (  à  sa  manière 
de  sentir.)'  *     - 

Essais  de  Mtmtdignè  ',  Itv.  I  ^'  chap»  ii; 


»  •• 


Voilà  l'auteur  françoîs  :  voici  Tacite — 
«  Italie  exactûs  :  et  'quia  incusahatur,  facile  tôle» 
»  raturus  exiliunt'^  éilectd  Lesbo ,  insulâ  noiili  et 
»  amœnây  retrahitùr'ih  urbem,  cùstàditur  ^uedomibià 
^  magùtratuum^  v  •^Ann*  Uv*  VI|  chap.  m.. 
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/  I 

Examen  du  Confinement  territorial. 

10.  Sous  le  rapport  de  V économie  ^  ces 
peines  valent  mieuk  que  remprisonnement 
(j^entends  toujours  l'emprisoniiement  oisif 
du  systênle  actuel). 

Un  prisonnier  doit  être  nourri  et  entre- 
tenu. Dans  une  estimation  moyenne ,  sa  va- 
leur pout*  l'état  est  négativ^e.  Un  homme  libre 
est  un  profit  :  il  produit  plus  qu'il  ne  consommie; 
sans  cela,  il  n'y  auroit  pas  ce  surplus  qui  cons- 
titue la  richesse.  Un  homme  baulni  n'est  ni 
gain  nî  perte  :  sa  valeur  pour  l'état  est  zéro; 

2^.  En  fait  d' égalité j  ces  trois  peines  sont 
presque  également  défectueuses  — *-  et  le  ban- 
nissement plus  que  les  deux  autres. 

Etre  confiné  dans  un  cireuit  étroit  .  est 
une  peine  à  peu  près  certaine  pour  tous  ^ 
quoiqu'elle  varie  selon  les  individus.  Etre 
confiné  dans  une  province  ,  ou  un  district 
hors  de  sa  résidence  ordinaire ,  est  une  peine 
très-sévère  pour  un  manufacturier  -—  très- 
petite  pour  un  journalier  d'agriculture  •— 
nulle  pour  d'autres. 

Le  bannissement  est  le  plus  pénal  :  mais 
cependant  toutes  ces  peines  soht  très-incer- 
taines I  très-inégales  ;  dans  certains  cas ,  ab- 
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soluipent  nulles  :  —  dans  d'autres  cas.  excès- 
sives.  Elles  portent  toutes  sur  des  supposi- 
tions ,  dont  aucune  peut  n'exister  (i)« 

Z^.  Ces  peines  sont  txès^divisiùles  quant  à 
leur  durée  :  mais  parrapport  aux  diversincon- 
yéniens  qu'elles  entraînent,  ils  sont  tels  qu'il 
n'est  pas  au  pouvoir  du  juge  de  les  mitiger , 
et  d'en  fixer  la  quantité ,  d'après  les  circons- 
tances du  délit.  Qu'un  délinquant  soit  banni , 
et  que  ce  banissement  le  prive  de  tous  ses 
Bioyens  de  subsistance  i  il  n'est  pas  au  pou- 
voir du  juge  de  le  préserver  de  ce  mal  :  et  la 
sentence  ajoute  à  l'exil  une  peine  acciden- 
telle d'indigence  ou  de  mort* 
.  4^.  Sous  le  rapport  de  t exemple  ,  le  ban- 
nissement est  très  -  défectueux.    Ce  qu'il   a 

■  f  ■  ■        ■  '       i        ' 

(i)  Voyez  la  tragique  histoire  à^xxn  jeune  noble  Vent- 
tien,  relégué  dans  Me  de  Caadiè.  —  A  Vié'w  àf  the 
'Society  and  Mannerê  in  Italy,  by  Moore.  — r  Tant*  1 , 
Lett«  XIV» 

Dans  r^poir  de  revoir  les  murs  de  sa. patrie,  d^em- 
brasser  une  dernière  fois  ses  ami^  et  son  vieux  père  ,  il 
commit  un  nouveau  crime ,  irrémissible  par  les  lois  de 
Pétat ,  il  entra  en  correspondance  avec  un  prince  étran- 
^ger,  sachant  bien  que  pour  ce  délit  il  devoit  être  ramené 
-à  Venise ,  pour'  y  subir  sa  condamnation  et  8a  mort  ! 
Que  de  doideû|«  dons  un  tel  exil  ! 
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d'exemplaire  appartient  entièrement  à  sa  des- 
cription :  les  orateurs  et  les  poètes  Tont  peint  ' 
des  conieurs,  les  plus  lugubres  y  et  y  ont  atta- 
ché une  sorte  de  terreur  nominale.  Mais  son 
caractère  essentiel  étant  de  saustraire  celui 
qui  le  souffre  à  lk>bservation  de  ses  cbmpa- 
trioteSy  ses  peines  ignorées  sont  perdues  pour 
l'exemple.  La  relégation  laisse  l'individu  sous 
les  yeux  d'une  partie  de  ses  co-rsujets  :  mais 
le  mal  attaché  à  cet  état  n'est  pas  appâtent  : 
l'empreinte  du  châtiment  n'y  est  pas  mar* 
qiiée  :  on  n'y  voit  que  des  infortunes  acci- 
dentelleSé 

5°.  Pour  leur  tendance  à  Vamendement 
moral  j  ces  trois  espèces  différent  beaucoup. 
*  Le  qudsi-^mprisopnement  peut  être  nui- 
sible. Laissez  le  délinquant  dans  le  lieu  de 
son  domicile  ordinaire ,  s'il  est  habitué  à  de 
mauyaises  compagnies ,  il  continuera  à  les 
fréquenter  :  le  danger  n'est  pas  à  beaucoup 
près  le  même  que  dans  une  prison ,  où  il  est 
forcé  de  vivre  dans  une  société  corrompue  ; 
mais  ce  danger  existe  encore  par  son  propre 
choix. 

La  relégatîon  ^  dans  le  même  cas  ^  seroit 
probablement  utile.  Elle  suspendroit  le  cours 
de  ses,  Uaisons  dangereuses  $  elle  donneroit 
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une  autre  direction  à  ses^liabitudes  ;  il  7  a  un 
intervalle  pendant  lequel  il  ne  peut  s'y  livrer  ; 
il  est  surveillé,  il  lui  faut  du  tenips  pour 
trouver  des  complices ,  et  il  y  a  du  péril  à  en 
chercher.  Jet^  dans  une  société  nouvelle ,  il 
a  un  intérêt  sensible  à  s'y  recommander  par 
une  bonne  conduite.  Les  bons  effets  de  ce 
moyen  sont  si  bien  connus,  qu'il  entre  sou* 
vent  dans  le  gouvernement  domestique. 

Le  bannissement  à  cet  égard  sera,  plus  effi- 
cace que  la  relégation.  Si  le  délinquant  est 
encore  dans  cet  âge  favorable  à  de  nouvelles 
habitudes ,  s'il  n'est  pas  insensible  à  l'avan* 
tage  d'une  bonne  réputation ,  son  dépayse* 
ment  lui  est  d'autant  plus  utile  qu'il  le  jette 
dans  une  société  où  il  n'y  a  pas  des  préjugés 
établis  contre  lui.  Le  même  découragement 
n'existe  plus  à  un  grand  éloignement  de  ceux 
qui  ont  été  les  témoins  de  son  déshonneur. 
Mais  eût-il  porté  dans  spn  bannissement  ses 
dispositions  vicieuses,  il  n'auroit  pas  la  même 
facilité  à  les  mettre  en  œuvre  ;  surtout  si  le 
langage  de  ce  pays  étranger  n'est  pas  le  sien  : 
de  là  résulte  une  grande  difficulté  à  se  lier 
avec  des  complices.  D'ailleurs,  des  lois  qu'il 
ne  connoît  pas ,  un  mode  de  justice  avec  le- 
quel il  n'est  pas  familiarisé ,  peuvent  lui  ins« 
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pirer  plus  de  respect  et  de  crainte  que  les  lois 
et  les  tribunaux  de  son  pays.  Son  caractère 
même  d'étranger ,  qui  l'expose  plus  facile- 
ment aux  soupçons  9  l'oblige  à  se  tenir  sur 
ses  gardes ,  et  de  plus ,  lui  rend  le  vol  et  les  ac- 
quisitions frauduleuses  plus  difliciles.  Toutes 
ces  considérations  peuvent  le  déterminer  à 
embrasser  la  ressource  du  travail  honnête , 
comme  la  seule  qui  lui  reëte  encore. 

Il  s'ensuit  de  cet  examen  qu'on  trouvera 
peu  de  cas  où  le  bannissement  soit  conve- 
nable. Dans  certains  délits  politiques ,  d'une 
nature  assez  douteuse,  on  pourroit  l'employer 
comme  un  moyen  de  rompre  les  liaisons  d'un 
délinquant,  et  de  l'éloigner  de  la  scène  dès 
intrigues  et  des  factions.  Il  faudroit  même  en 
ce  cas  lui  laisser  l'espoir  du  retour ,  comme 
un  gage  de  sa  bonne  conduite  durant  son 
éloignement. 

Toutes  ces  réflexions  ont  échappé  à  Bec« 
caria.  Il  semble  qu'il  ait  voulu  que  le  ban- 
nissement fût  une  peine  universelle  pour  tous  ' 
les  délits  (1). 

(1)   Traité  des  Délits  et  des  Peines ^  chap.  xyzi. 
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CHAPITRE  IX. 
Des  Peines  simplement  restrictives • 

Après  avoir  par^é  des  peines  qui  restrei- 
gnent la  faculté  loco-motive ,  disons  un  mot 
de  celles  qui  restreignent  les  occupations  di- 
verses auxqu'elles  un  homme  peut  se  livrer 
par  choix.  J'appçUe  simplement  restrictives 
les  peines  qui  consistent  dans  une  simple  dé- 
fense 4©  faire. 

Rappelons  ici  une  distinction  qui  a  été  ex* 
pliquée  dans  le  premier  chapitre  ^  entre  res- 
treindre et  punir.  Le  code  civil  ^  le  code  de 
police  sont  pleins  de  lois  restrictives  qui  ne 
sont .  nullement  des  peines.  On  défend  de 
vendre  des  poisons  :  on  défend  aux  cabare- 
tiers  de  tenir  leur  cabaret  ouVert  au-delà  de 
telle  heure  :  on  défend  d'exercer  la  médecine 
Ou  la  loi  sans  avoir  passé  par  certains  grades. 
Toutes  ces  interdictions  sont  des  moyens  in- 
directs contre  des  délits  ou  des  calamités. 

Les  peines  simplement  restrictives  consis- 
tent dans  la  défense  faite  à  un  individu  de 
jouir  d'un  droit  commun i  ou  d'un  droit  qu'il 
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aypît  auparavant*  Si J'xntgxdictiQU,  porte  sur 
des  occupations  lucratives ,  si,  par  exemple/ 
on  ôte  sa  licence  ou  patente  à  un  cabaretier 
ou  à  un  cocher  de  louage,  ce  sont  des  peines 
pécuniaires,  des  peines  très-înégales  ,  très- 
peu  économiques.  Si  un  homme  perd  son 
gagne-pain,  que  devîendra-t-il?  Est-il  établi 
dans  une  jparoisse  et  chargé  d'énfans  ?  c'est  la 
paroisse  qui  est  mise  â  Tamende. 

Les  occupations  autres  que  lucratives  sont 
celles  du  genre  agréable  ;  leur  variété  est  in- 
finie :  mais  il  y  a  un  point  dans  lequel  elles 
s'accordent  toutes,  et  qui  peut  nous  dispen- 
ser de  les  soumettre  à-uhe  discussion  détaillée. 
Il  n'en  est  aucune  ou  peut-être  aucune  qui 
£oiirnisse  par  éa  privation  une  somme  de  peine 
assez  forte  pour  qu'on  puisse  s'y  fier. 

m 

'En  fait  de  plaisirs ,  l'esprit  dô  l'hèmme  pos- 
sède une  heureuse  flexibilité.  Une  source  d'a- 
musement  est-elle  fermée  pour  lui  ?  Il  essaye 
bientôt  d'en  ouvrir  une  autre,  et  réussit  pres- 
que toujours.  Une  nouvelle  habitude  se  for- 
me assez  facilement  :  le  goût  se  prête  à  de 
iiouveaùx  objets  ,  et  s'assortit  à  une  grande 
variété  de  situations.  Cette  ductilité  de  l'es- 
prit ,  cette  aptitude  à  s^accommoder  aux  cir- 
constances peut  varier  beaucoup ,  d'individu 
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à  ixidividu  :  mais  d'avance,  il  n'est  pas  pos*. 
sible  d'en  juger  ^  ni  d'e&tîmer  combien  de 
temps  la  tieille  habitud^  gardera  sOn  empire , 
au  point  que  la  privation  sdit  une  Teritable 
peine. 

Ce  n*est  pas  tout.  Ces  lois  restrictives  se- 
xoient  très-difficiles  à  faire  eiécnter.  ïi  iau« 
droit  toujours  une  peine  subsidiaire  dont 
Teffet  seroit  très- incertain.  Défendrez -vous  à 
un  individu  le  jeu  ,  le  dessin  ,  le  vin,  la  mu- 
sique ?  Vous  voilà  dans  la  nécessité  d'attacher 
un  inspecteur  à  toutes  ses  démarches  pour 
vous  assurer  que  la  défense  est  observée.  — 
En  un  mot ,  les  peines  de  cette  sorte  sont  su- 
jettes à  ce  dilemme  :  l'attachement  à  la  chose 
défendue  sera  fort  ou  foîble  :  fort ,  la  défense 
sera  éludée  :  foible ,  le  but  est  manqué. 

Voilà  ce  qui  rend  raison  du  peu  d^emploi 
qu'on  a  fait  de  ces  peines.  Eliéâ  sont  trop  in- 
certaines, trop  faciles  à  éluder  ]^our  servir  de 
sanction  à  une  loi  générale.-Il  est  vrai  qu'un 
juge  ^i  est  à'pbrtée  de  connoître  le  caractère 
et  les  ûlrcon'staqCes  des  individus  pourroit 
se  servir  de  ces  peines  avec  plus  de  justesse  , 
et  même  quelquefois  avec  avantage.  Mais  il 
reste  une  autre  objection  :  elles  sont  peu. 
exemplaires  :  la  privation  qui  en  résulte  n'est 
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pas  de  xiatnré  à  frapper  ;  elle  mortifie  en  se- 
cret; elle  est  nulle  ai^x  yeux  dû  public* 

Ce  genre  de  peines  conTient  au  gbuTèrne- 
ment  domestiqti^  :  il.  n'est  au^cun  plaisir  dont 
UH  'père  ou  un  instituteur  ne  puisse  se  sfsryiir 
par  manière  de  répompense  en  le  perznettant'^ 
ou  par  manière  de  pein^  en  10  défendant;     ' 

Mais  quoiqu'une  gêne  de  cette  nature  ; 
c'est «-àrdire  ^  l'interdiGtiah  de  quelque  occu« 
pation  agréable  >  n^  puisse  pas  constitiier  à 
elle  seide  uzfe  peine  sûr^  »  il  y  9  des^'ëas  par- 
ticuliers où  elle  sera  convenable  en  ràjotitént 
à  quelque  autre  peiiie.  L'analogie  peut  reiiâîn- 
mandèr  une  telle  mesure.  Lé  délit  a^t-ilbôil*- 
sisté  en  irrégularités  commiseis  danâ  un^l^ec- 
tacle  f  II  sera  bon  d'interdire  les  spesifiLëleâ  au 
délinquant  pouf  un  certaiq  temps. 

Bntre  lès  peines  simplement  restrictivésf^  il 
en  est  une  dont  on  trouvé  peu  d'exemples  \ 
et  qui  n'a  point  encore  dé  nolUv  Je  p£t^]>ëllb 
iannisàèméM  de  iaprés&ÂûéyJ^^èniètiàû  fà^ 
là  l'obligation  iiqiposée  à  l'offeci&éur  d^  se  re- 
tirer immédiatement  de  châqtrë  lieu  oti  il  se 
rencontre  avec  l^offeâséi 'Là/ slimplë  présence 
de  l'un  est  un  signal  qui  doit  faire  displâtoîtrè 
l'autre.  Silius ,  partie  lésée  fentre^-il  dans  un 
bal,  un  6&ncert>  une  assemblée  de  plaisir, 
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une  promenade  publique?  Titius^  lé  délin- 
quant I  ert  o})Ugé  de  faire  r.étraite  à  Tinstaixt 
Hiêm^.  Cette  peine  me  paroît  admirablement 
adapté^.à'des  iosulties  personnelles»  à  des  in- 
jure^ contre  l'honneur,  à  des  calomnies >  en 
UU/  mot  y  à  itQUs  les.  délita  qui  rendent  parti- 
culièrement la  présence  4^  Coupable  un  ob^et 
désagr^ble,  vme  mortification  pour  ToiSeiisé. 

Il  ne  faut  pas  que  le  bannissement  de  la 
présence  s^'étende  à  des  lieux  que  le  délin- 
quant ^est  appelé  à  fréquenter  pour  suivre  ses 
occupations  habituelles^^  ou  pour  s'acquitter 
d'un  devoir.  Leâ^ises»  les  cours  de  justice, 
leama^chés  publics,  les  aiss^mblées.  politiques 
se.présentexit  d'abord  comme  d^a  exceptions 
néces^aiijes. 

On  trouye  quelques  exemples  jde  cette  peine 
4aBS  te^' arrêts  des  panlemens  de  France  :  je 
citerai  en  .particulier  celui  qui  fut  rendu  con- 
tre un  noïxu^é'  Au jay ,  qui  avoit  insulté  une 
dame  d'u^gi^:  m.anière  outrageante.  II  lui  fut 
enjoin];»  en tr^;autre$  peines,  de.se  retirer  de 
tof^  ies  «lieux  où  elle  se  tirouyera,  et  de  sortir 

au^itôt  qu'il  la^vetr^i  aous  jpeine.de  punition 
corporelle  (1). 

(i)  Caujses  célèbres.  -^  Tpia.  lY,  pag»  807^ 
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On  trouve  dans  V Intrigue  du  Caiinet  le 
récit  d'une  querelle  entre  inadame  de  Mont» 
bason  et  la  princesse  de  Ckmdé ,  où  la  pre- 
mière avoit  eu  des  procédas  fort  injurieux-^ 
la  reine  Anne  d'Autriche  Itu  défendit  de  se 
trouver  dans  tous  les  lieux  d'assemblée  où 
seroit  la  princesse  (i). 

Les  loÂs  angloises  nous  ofïrent  quelques 
exemples  de  restrictions  imposées  à. des  per* 
sonnes  qui  ne  sont  pas  considérées  comme 
des  délinquans.  Il  n'est  pas  permis  aux  catho- 
liques d'exercer  les  professions  de  la  loi  et  de 
de  la  médecine.  Toute  personne  r^ef usant  de 
prendre  les  sacremens,.  selon  les  cérémonies 
de  Péglise  anglicane  ^  est  exclue  de  tous  les 
offices  publics. 

Je  parle  de  la  loi ,  je  ne  parle  pas  du  fait  : 
car  dians  le  fait  y  plusieurs  personnes  qui  n'ap- 
partiennent point  à  l'église  anglicane  ont  des 
emplois  civils  ou  militaires^  et  les  exercent  au 
moyen  d'un  bill  d'indemnité  qui  se  renou- 
velle d'année  en  année.  C'est  une  sécurité 
précaire  dans  le  droit,  mais  sur  laquelle  les 
usages  d'un  siècle  ne  laissent  pas  d'inquié- 
tude. 

(t)  D'Anquetil  ^  tom.  III. 
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Ces  sortes  de  restrictions  ne  sont  pas  éta- 
blies comme  des  peines  !  on  les  envisage 
comme  des  ^  précautions  pour  empêther  des 
individus  d'une  certaine  persuasion  d'occn* 
per  des  emplois  dans  lesquels  on  a  craint 
qu'ils  ne  fussent  dangereux.  Voilà  du  menus 
la  raison  qu'on  assigne  politiquement.  L'an!- 
•mosité  religieuse  en  étoit  la  véritable  camse  : 
c'étoient  des  act^s  d'antipathie. 

\3n  autre  motif' est  dans  l'intérât.  L'exclu*» 
sîon  des  uns  est  une  faveur  pour  les  autres  : 
ceux  qui  ont  le  droit  l'exploitent  plus  avanta- 
geusement à  leur  profit  ;  ainsi,  1^  loisrestrio- 
tives  j  établies  par  la  haine  religieuse  \  sont 
'  maintenues  par  llnfusticé  î  une  conscience 
erronée  commence  la  persécution ,  uq.  intérêt 
de  gain  et  d'avarice  la  soutient  eficore  quand 
Iç  premier  motif  ^'existe  pluSi,  C'est  exacte* 
meut  le  cas  de  l'Irlande.  On  y  maintient  en- 
core des  lois  restrictives  contre  les  catholiques 
pour  le  bénéfice  des  prdtestans  :  c'est  un  mil- 
lion/ d'hommes  qui  exexdsîit  un  monopole  de 
pouvoir  et  de  places  lucratives  sur  une  popu- 
lation de  quatre  millions.  Quand  les  lois  per- 
sécutrices sont  devenues  des  privilèges  pour 
les  persécuteurs  ^  il  est  bien  difficile  qu^elles 
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soient  abolies.  La  cupidité  se  couvre  [long- 
temps'du  masque  de  la  religion. 

Quoique  ces  r^triotibns  ne  soient  point 
étabHes  coxtime  peines^  et  qu'une  loi  géné- 
rale n'ait  rien  d'ofieœânt  pour  tBaqûe  indi* 
vidù  pris  en  particulier,  il  en  résulte  toute- 
fois une  distinction  injurieuse  pour  une  classe 
de  personnes;  nécessairement  injurieuse  puis- 
qu'elle les  suppose  dangereuses  et  mal  affec- 
tionnées.  C'est  un  signalement  auquel  lepré*- 
jugé  public  s'attache  y  et  le  législateur  qui 
prononce  ces  incapacités ,  éxi  ne  faisant  sou- 
Vent  qu'acquiescer  malgré  lui  à  une  bainé 
passagère  ^  la  Fortifie  et  la  rend  permanente. 
Ce  sont  lés  restes  d'une  ïnalâdils  qui  a  été  uni* 
verselle,  et  qui;  même  après  là  guérîson^  laisse 
des  cicatrices  profondes. 


/^ 
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CHAPITRE  X. 

Peines  actives ^  ou  Travaux  forcés. 

JuBS  peines  actives  consistent  dans  Tobli^* 
tio^  imposée  aux  délinquans  de  faire  un 
acte  ou  une  suite  d'actes  qui  leur  répu- 
gnent* 

Ce  mode  de  punir  est  distingué  de  tous  les 
autres  par  une  circonstance  remarquable,  ^e 
châtiment  n'est  pas  infligé  par  une  main 
étrangère  :  le  délinquant  se  punit  lui-même  : 
il  faut  le  concours  de  sa  volonté  :  mais  ce 
qui  détermine  sa  volonté  ,  c'est  une  plus 
grande  peine  dont  il  est  menacé ,  et  qu'il 
n'évite  qu'en  se  soumettant  à  la  première  (i). 

Une  occupation  est  une  suite  d'actes  de  la 
même  espèce  ou  tendant  à  la  même  fin. 

Une  occupation  ^  considérée  en  elle-même^ 
sera  en  première  instance  pénible ^  agréable^ 
ou  indifférente.  Mais  continuée  au-delà  d'un 
certain  temps ,  elle  deviendra  toufoilrs  désa- 
gréable* Gela  est  vrai  de  toutes  sans  excep- 

(i)  Voyez  Peines  subsidiaires  ^  chap.  xv. 
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tion  :  et  de  plus, celles  q.iii^  dans  rorigine, 
donnent  du  plaisir  ^  deviennent  par  leur  con- 
tinuité plus  pénible^  .qisiQ  celles  qui  naturel* 
lement  sokt  indifïerentes  (i). 

Pour  rendre  agréable  la  somme  de  ses  occu* 
pations  ^  tout  homme  doit  donc  être  libre  de 
passer^^'?  Tune  à  Tantrè  selon  son  goût  ;  toute 
occupatiçn  forcée  constitue  par  conséquent 
une  peine. 

Les  peines  actives  peuvent  donc  embrasser 
tous  les*  travaux  possibles  ;  mais  il  a  fallu 
choisir  ceux  que  tous  les  déiinquans  ont  la 
faculté  physique  de  subir^  parce  qu'ils  ne 
demandent  qu'un  déploiement  des  forces 
musculaires  ,  ou  une  dextérité  facilement 
acquise.  On  les  a  choisis  de  nature  à  produire 
un  profit  :  bénéfice  collatéral  ^  en  addition 
à  celui  qu'on  attend  de  la  peine  comme 

telle. 

Entre  les  occupations  pénales.  Tune  des 
plus  usitées  a  été  celle  de  ramer  :  cet  exercice 


(i)  Manger  îles  raisins ^  sera,  généralement  parlant ^ 
une  occupation  agréable  :  les  cueillir  en  sera  une  indif* 
férente.  La  première^  après  une  heure  ou  deux,  devîen- 
droit  insupportable  \  la  seconde  »  après  plusieurs  heures  | 
pourroit  être  encore  înÂifférente. 
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ne  demande  que  la  force  des  bras  et  un  peu 
d'habitude.  Des  vaisseaux  assez  grands  pour 
la  pleine  mer  sont  construits  de  manière  à  se 
mouvoir  par  des  rainés^  même  sans  le  secours 
.  des  voiles.  Ce  travail  est  plus  désagréable  en 
lui«mème  que  beluî  dèà  matelots  ^  en  ce  qu'il 
a  moins  de  variété  ;  outre  que  lès  Rameurs , 
assis  sur  uil  banc ,  sont  ordinairement  en- 
chaînés.  Ces  vaisseaux  sont  nommés  galères , 
et  les  ibrçats  galériens.  Cette  peiné  n'est  pas 
usitée  en  Angleterre  :  elle  Test  principale- 
ment 6iX¥  les  côtes  dés  mers  peu  orageuses ,  la 
Méditerranée ,  T  Adriatique. 

En  plusieurs  pays  ^  on  a  appliqué  les  mal- 
faitettî^  à  dîfî'érens  travaux  publics  —  lè'^net* 
tôiemeukt  des  ports  ou  des  villes  —  la  cons- 
truction  des  routes  —  les  fortifications  —  les 
laines. 

Le  travail  des  mines  est  une  peine  légale 
^n  Russie  et  en  Hongrie.  Lés  mines  de  Hon- 
grie sont  de  vif-ai'gèilt.  Les  mauvais  effets 
de  ce  métal  sur  les  personnes  exposées  long- 
temps  à  ses  émanations ,  sont  une  raison  pour 
V  vouer  des  criminels. 

Battre  le  chanvre  est  un  des  emplpis  les 
plus  communs  pour  les  délinquans  des  deux 
sexes  dans  les  Bride^els  d'Angleterre. 
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La  servitude  est  de  deux  sortes  ^  l'une  indé» 
terminée ,  l'autre  spécifique  :  j 'appelle  indé* 
terminée  celle  qui  n'est;  limitée  ni. pour  le 
temps ,  ni  pour  la  quan.Uté  du  travail  »  ou.  sa 
qualité;  celle  qui  soumet  toutes  lesJacultés 
de  l'individu  à  un  maître  ,  et  approprie  à 
celui-ci  tout  le  profit  du  travail.  J'appelle 
spécifique  une  servitude  limitée  ^  pour  le 
temps  y  la  quantité  ou  la  qualité  du  travail,  et 
pour  la  nature  des  peines  subsidiaires  pour 
lesquelles  le  maître  peut  contraindra. le  ser-» 
viteurde  travailler.  Il  est  des  cas  mixtes ,  oh 
la  servitude  est  indéterminée  à  certains  égards 
et  spécifique  à  d'autres. 

Il  existe  à  Varsovie,  si  les  choses  n'ont  pas 
changé  depuis  les  dernières  révolutions,  une 
maison  de  force  dans  laquelle  les  prisoiiniers 
sont  assujettis  à   des  travaux   particuliers, 
déterminés  par  les  lois  ou  par  l'usage.  Ce- 
pendant toute  personne  peut  demander  aux 
directeurs  un  certain  nombre  de  ces  ppson* 
niers",  qui  lui  sont  accordés  pour  un'  temps 
convenu^  moyennant  un  prix  stipulé^  en  don- 
nant caution  de  les  représenter  au  terme  fixe. 
On  les  employé  généralement  à  des  travaux 
grossiers^,  comme  de  creuser  des  fossés ,  de 
transporter  des  terres  :  ils  sont  sous  U  garde 
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d*un  ou  dé  plusieurs  soldats  pendant  ce 
travail.     « 

Le  même  usage  est  établi  en  Russie  (i). 

Cette  distinctplon  entre  la  servitude  indé- 
terminée et  la  servitude  spécifique  peut  être 
éclairée  par  deux  exemples ,  tirés  de  la  loi 
d'Angleterre. 

L'exemple  de  servitude  spécifique  est  celui 
des  malfaiteurs  condamnés  aux  travaux  de  la 
Tamise*  Lé  statut  détermine  Tespècé  de  ces 
travaux  ^  qui  ont  pour  objet  de  faciliter  la 
navigation  de  ce  fleuve  \  et  il  détermine  en* 
core  la  peine  subsidiaire-^  qui  est  le  fouet. 

L'exemple  de  servitude  indéterminée  est 
celui  de  la  déportation  à  Botany-^Bay  r  cette 
servitude  limitée ,  au  moins  en  plusieurs  cas, 
quant  à  la  durée,  est  sans  limitation  et  sans 
restriction  par  rapport  à  la  nature  des  ser- 
vices exigibles  ,  et  des  peines  subsidiaires. 

Les  peines  actives  ne  sont^  pas  seulement 


(0  Voyez  les  Voyagea  de  Vabbé  Chappe.  L'abbé  eut 
une  raison  particulière  de  sVn  souvenir.  Ayant  eu  be* 
soin  pour  quelque  expérience  de  faire  creuser  la  terre  à 
une  certaine  prof'ondeur|  on  lui  prêta  une  douzaine  dç 
ces  'pauvres  prisonniers.  Leur  ayant  donné  quelque  ar- 
gent pour  boire  y  ils  remployèrent  à  enivrer  leurs  gardes  J 
et  prirent  la  fuite^  •—  Vtd.  I  ^  pag.  149*  * 
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une  contrainte  dé  faire  ce  qu'on  ne  veut  pas  t 
c'est  encore  un  empêchement  de f  aise  ce  qu'on 
veut  :  ces  deux  parties  de  la  peine  sont  insé- 
parables. La  yaleur  nette  du  plaisir  que  perd 
un  individu /par  qne  occupation  forcée,  est 
égale  à  la  somme  de  tous  les  plaisirs  qu'il 
auroit  pu  se  procurer  dans  un  état  de  liberté* 
Les  peines  actives  exigent  que  Tiridivida 
soit  confiné  dans  un  lieu  ciriconscrit  où  lé 
travail  doit  être  fait  :  il  faut  qu'il  soit  là  ,  et 
non  ailleurs.  Dans  les  travaux  des  ports  y  des 
routes 9  des.fortifications'y  c'est  quasi-emprî* 
sonnement.  Dans  celui  des  galères,  des  mines, 
des  occupations  sédentaires,  la  peine  de  l'em- 
prisonnement est  jointe  à  la  servitude  labo- 
rieuse. Mais  nous  verrons  que  la  peine  ainsi 
composée  peut  être  un  moindre  mal  que  la 
peine  simple.  Bina  venena  fuyant. 

seçonhb  section. 
Examen  des  Peines  actives. 

Les  peines  actives  possèdent  les  qualités 
désirables  dans  un  mode  de  punir  à  un  plus 
haut  degré  qu'aucune  autre  peine  prise  sépa- 
rément» 

1?  La  peine  active  est  convertible  en  pro- 
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Jit.  I^e  tyayaîl  pftt  ei^  effet  la  c^oiorce  mâmo  du 
profit  ;  non  toutefc>i$.q[i%9  son  pouypir  efi'ceci 
s'étende  ^us^  Ipin,  qpe  Çj^ui  d^  la  peine  pécu- 
niaire :  car  le  pi?p4uit  se  botne  au  travail 
d'un  individu  «  tpujoms  ^ssez^  limité  ;.  tandis 
que  d'une  sen^e  ppine  pécuniaire  on  peut 
tirer  un  profit  égjil  ^  la  Taleur  du  tcavaii  de 
plusieurs  centaines  d'hommes.  Mais  l'argent 
est  un  fonds  çasnel ,  le  travail  est  un  fonds 
certain  :  les  radies  sont  le  petit  nombre  •  et 
commettent  rarement  des  crimes  :  les  paiwres 
sont  la  multitude  ^  et  les  délits  les  plus  Iré*- 
quens  sont  ceux  d'indigence. 

Sous  le  rapport  des  frais  de  l'état^  les  peines 
laborieuses  sont  moins  économiques  que  di- 
vers  autres  modes  de  punition  j  non  en  ^lies- 
mêmes^  puisqu'elles  donnent  «un  profit,  mais 
-  parce  qu'étant  combinées  avec  l'emprisonne- 
ment,  elles  entraînent  l'es  dépenses  néc/?s- 
saires  d'entretien  et  d'inspection.  Cependant , 
ce  travail  bien  dirigé  peut  donner  un  béné- 
fice qui  balance  ^  et  même  surpasse  ces  dé- 
penses., 

2"  Ces  peines  sont  assez,  exemptes  d^objec- 
tion  sous  le  rapport  de  '  V égalité.  La  gêne 
qu'elles  imppsent  est  sentie  par  tous  les  indi- 
vidus. :  chacun.d'eux  éprouve  le^mêmeempê- 
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ehement  à  suiyre  ses  occupations  favOTites. 
L'oUigatioh  du  tra^Tail^  il  est  vrai ,  pèsera 
tvès-inégalerae&t  sur  les  divers  individus , 
selon  les  habitudes  antérieures ,  selon  les  dlf- 
férences  d'âge  et  de  sexei  de  force  et  de  santé. 
Mais  cet  inconvément  peut  être  bien  diminué 
par  rattention  du  juge  à  ces  circonstances 
individuelles. 

3^  Elles  sont  divisibles  dans- leur  durée 
et  dans  leur  intensité  y  de  manière  à  se  pro- 
portionner a;i:ix  délits  :  cependant ,  c'est  ux^e 
de  leurs  imperfections  de  ne  pouroir'  pas 
descendre  au-dessous  d'un  certain  degré ,  à 
raison  de  l'ignominie,  qui  en  est  insépa« 
rable»  L'empereur  Joseph  U  ne  fit  rien  de 
plus  odieux  que  de  condamner  aux  travaux 
publics  des  personnes  d'un  rang  dilstingué. 
Tous  les  Protestans  de  France  se  regardoient 
.^OHune  insultés  dans  la  personne  des  minis- 
tres de  leur  religion^  envoyés  aux  galères 
pour  le  seul  fait  de  l'exercice  public  de  leur 
culte. 

4^  Ces  peines  considérées  en  elles-mêmes 
seroient  peu  exemplaires  :  elles  n'ont  point 
démarque  de  soufirance  qui  leur  appartienne 
en  propre  :  la  seule  circonstance  qui  distingue^ 
le  travail  pénal  du  travail  volontaire  n'est 
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qu'une  circonstance  interne — Tidée  de  con^ 
trainte  qui  opèr«  8ur  Tesf  rit<  du  trayailleur. 
Mais  cette  contrainte  ^  combinée  avec  rem» 
prisonnementy  détient  manifeste  t  le  signe 
de  la  seryitude  est  empreint  sur  ce  tra¥ail  j 
et  il  peut  l'être  sur  la  personne  du  prisonmer 
par  un  habillement  qui  le  signale.  La  pei«(d 
ainsi  caractérisée  est  éminemment  exem* 
plaire. 

5?  Je  n'insisterai  pas  sur  un  avantage  par ^ 
ticulier  de  ces  peines,  leur  tendunee  à  ré^ 
former  le  moral  :  e'est  un  point  ess^titiel  qui 
sera  bientôt  traité  plus  amplement.'  Une  réu- 
nion de  malfaiteurs  oisifs  est  une- école  de 
perversité  :  une  réunion  de  malfaitéur$ 'oc- 
cupés n'a  pas  les  mêmes  dasgerâ-^leùt  atten- 
tion est  engagée — ^ila  sont  comme  isolés  par 
le  travail — ^l'occupation  présente  leur  permet 
moins  de  se  livrer  à  ces  souvenirs  du  passé , 
ouvà  ces  projets  de  l'avenir  qui  corrompent 
des  imaginations  désœuvrées.  D'ailleurs  y  la 
nature  de  ces  travaux  exige  la  présence  d'un 
inspecteur  y  qui  impose  un  frein  aux  conver- 
sations licentieuses  y  et  encourage  naturelle- 
ment ceux  qui  montrent  de  bonnes  disposi- 
tions. Mais  le  fruit  principal  de  cette  disci* 
pline  est  l'acquisition  d'une  habitude  salutaire 
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-^  la  plus  salutaire  en  .particulier  pour  cette 
classe  d^  malfait^npr^  que  ra.¥eir3iûn  pour  le 
tij^avail  a  pQiis$é3  au  crime. . 

6?  Ce  mode  de,  punir. u'est,  pas  tout^à-fait 
de&titué  à* analogie  f  aA»  moin^ppur  les  délits 
les  plus ifré^iaen^,  ceux  pour  lesquels  on  man- 
quie.le  plus*d'uue  peine  ,ef^cace  :  j^  yeux  dire^ 
les  délits  d'ixidigence  et  de  rapacité ,  résultats 
ordinaires  du  vagabondage  et  de  fainéantise* 
L'ennemi'du  travail  est  ibrcjé  au  travail  j  le 
vagabondt  a.pçrdu  sa  liberté.  Plus  cette  peine 
est  contraire  au  .penchant  des.  individus^  plus 
elle esl; propre,  vue t^  perspective,  àj^ffrayer 
leur  imagination.  .    . 

Aprè$  avoir  parlé  cle^  ces  pe^pes.en  général, 
arrêtons-nous  un  moment  à  çonsidé/'er  Tes- 
pèce  de  travAu:^.  auxquels  on  doit  donner  la 
préférence,    .     .  ...  / 

I»a  principale  distinction  esf:  celle  des  trU" 
vaux  puklies.el  des  travaua;  sédentaires. 

.  p^ns  les  trâvawp  publics  ^  J'ijifamie  de.  la 
publicité  tend,  plus  à  d^prayjsr  les  individus 
qi|e  ri^abitw^e  du. travai)v|nej:en4  îles  .ré- 
forme^^  ^^^jpa^  ij;y  a  deux  glagses.de  forçats, 
les  uns  en^ployé^jà  nettQyçrjl|e^s  rues  et  à  d'auj- 
très  ouvrages  publics  5  les  autres  occupés  dans 
riritérieur^d^ùne  prison.'  Les  derniers^  après 
leur  libération,  retombent  rarement  spusjes 
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mains  delà  Justice  :  leis  antres^  à  'peîAë  tàar- 
gi$ ,  signalent  lenr  liberté  par  de  nonavèàux 
crimes»  Cette  différence  s^explîquoit  à  Berne 
par  l'impudence  cfàe  ceux  -  ci  dontradtoîent 
dans  un  service  dont  l'ignominie  se  terionve- 
loit  tous  les  jours-  Il  est  probable  qu'après  la 
notoriété  de  cette  flétrissure ,  pertonne  dans 
le  paya  ne  yptiloit  avoir  de  communication 
avec  eux,  ni  les  employer. 

Les  tra'vaux  rudes  et  pénibles  qu'on  choisit 
d'ordinaire  pour  ce  genre  de  punition  ne  me 
"paroisseùt  point  lui  convenir.  Comment  me- 
Isurer  là  force  des  individus  ?  comment  dis- 
tinguer la  foiblesse  réelle  de  la  foiblesse  si- 
mulée?!!  faut  qùelés  peines  subsidiaii'es  soient 
en  proportion  deia  difficulté  du  travail,  et  de 
la  répughîriïce'dti  travaîlléui*  j  et  le  pouvoir 
dont  un  inspecteur  doit  être  ariné  est  sujet 
aux  plus  grands  abus.  Se  fier  à  sa  pitié,  même 
à  sa  justice ,  dans  tin  emploi  qui  endurcit  le 
cœur,  c'est  cohnôîtte  bien  mal  la  nature  hu- 
taiaine.  *Dè&  qu'il  faut  infliger  dks  jJeînes  cor- 
porelles, l'individu  qui  en  est  èh'àtgé  sei'a  de- 
gradé  dans  I*ôpinion;  et  il  se  vengétà  d^  sa 
tassesse  pair  l'abUs  de  son  aùtô^té.^  '      *  * 

JVtf/n  nii  asperius  humili  qui  surgit  in  aftum  (O.     « 


(i)  Cluudian. 
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Lés  travaiuc  qui  es;îgent  dç  grands  efTortss. 
doivent  être  fi^Us  pajs  des  hom^e^  libres*  Ce 
qu'on  arrache  par  l'^effçt  d^  la  crainte  n'est 
jamais  égal  à  ce  qu'on  pènt  p^) tenir  par  Tat^ 
trait  de  la  réconçipense.  Le  travail  contraint 
est  toujours  inférieur  au  travail  volontaire  , 
non-seulement  parce  que  l'esclave  est  inté- 
ressé à  cacher  ses  forces ,  mais  parce  qu'il  lui 
manque  Ténergie  de  Tâme  ftont  la  vigueur 
musculaire  dépend  à  beaucoup  d'égards.  C'est 
là  ^  pour  le  dire  en  passant ,  un  principe  bien 
fécond  dans  ses  conséquences.  Que  les  sou- 
verains, dontles  peuples  sont  encore  dans  un 
état  d'esclavage ,  calculent  ce  qu'ils  perdent 
parvcette  infériorité  générale  du  travail,  ils 
sentiront  bientôt  que  des  opérations  gra- 
duelles d'affranchissement  seroient  pour  eux 
la  plus  belle  des  conquêtes.  —  Me  voilà  bien 
loin  de  mon  sujet  :  j'y  reviens. 

Les  travaux  des  mines,  excepté  dans  des 
circonstances  particulières,  sont  peu  conve- 
nables pour  des  malfaiteurs ,  en  partie  par  la 
raison  que  je  viens  de  donner,  en  partie  par 
le  danger  d'avilir  ces  occupations.  On  y  assb^ 
cieroit  bientôt  les  idées  de  crime  et  dp  honte  : 
diineur  et  criminel  deviendroient  peu  à  peu 
synpnymes.  Ce  ne  seroit  pas  un  inconvénient, 
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si  le  nombre  des  malfaiteurs '  étoit  sntiSssnt 
pour  Texploitation  des  mines  ;  mais  dans  le 
cas  contraire  ^  on  s'expôseroit  à  manquer 
d'ouvriers,  en  inspirant' de  Pavcrsion  pour  ce 
travail  à  ceux  qui  l'exercent  volontairement  ^ 
ou  à  ceux  qui  sont  encore  libres  de  choisir. 
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CHAPITRE  XI. 
De  la  Déportation  à  Botany-Bay. 

xliXTEE  les  avantages  que  rindëpendance  â 
'  procurés  aux  Anglo-Amëricains ,  il  en  est  un 
qui  a  dû  frapper  tous  ceux  qui  étoieht  sen- 
sibles à  rhoiineur  national  :  elle  les  a  affran- 
chis de  l'humiliante  obligation  de  recevoir 
chaque  année  le  rebut  de  la  population  bri- 
tannique ,  de  servir  d'égoût  aux  prisons  de 
la  mère  -  patrie  et  de  laisser  infecter  la  pu- 
reté des  mœurs  d'un  peuple  naissant  par  le 
mélange  de  toutes  les  dépravations  possi- 
bles (i).  L'Amérique  Septentrionale  a  été  dé* 
livrée  de  ce  fléau  qui  a  voit  duré  plus  d'un 
siècle  y  mais  peut-on  dire  jusqu'où  s'étendront 
les  conséquences  morales  de  cette  imprégna- 
tion de  tous  les  vices  ? 

Je  reviendrai  sur  cette  considération  im- 


(i)  Franklin  9  en  sa  qualité  d'agent  des  colonies,  avoit 
sollicité  Tabolition  de  cet  usage.  Le  ministre  lui  alléguoit 
la  nécessité  de  purger  le  sol  britannique  de  ses  malfai- 
teurs, oc  Que  diriez-vous  j  lui  répondit  Franklin ,  si  par 
la  même  raison  j  nous  envoyions  nos  serpens  à  son- 
nettes?» 
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pQi:t|uitQ  »  Içpsqu'en  parlant  des  progrès  de  la 
nouveUe  Zélande  et  delà  population  qni  s'y 
fonne ,  j'aurai  à  monter  \t%  inconvéniens 
d'y  tx^yç^^  des,  esMisis  >  périodiques  de  mal- 
iaiteurs.  Mon  objet ,  à  présent,  est  de  faire 
voir  .que  U  dépojrtatioB,  telie  qu'elle  est  au- 
jomrd'iiui  r  n'est  plus  ce  qu^elle  ^tott  antre* 
ibis  j  ^t  que  le.  changement  de  lieu  a  changé 
à  plusieurs  égjards  la  nature  de  la  peine  :  en 
bien  y  sous  .certains  rapports  ;  en  mal ,  sons 
plusieurs  autres. 

Far  U  déportation  en  Amérique ,  les  con^ 
t/iVts(i)&ortoÂent des  mains  du  gouveinemcnt. 
Ils  étoientUvrés  à  des  capitaines  deyaisseauz» 
qui  les  traifspartoieiit  àleurs  irais  ,  et  les  ven^ 
doieiit  »  à  leur^pi^fit ,  aux  coI<ms  américains» 
Cette  vente  n'avçit  lieu  que  pour  ceux  qui 
n'aToient  p^  eu  de  quoi  payer  leur  passage. 
Ceux  qui  payoient  se  trouvoient  libres  en  ar- 
rivant au  premier  port.  La  peine  se  bornoir , 
pour  eu:i;^  an  simple  bannissement.  Us  échap- 
poient  à  sa  partie  la  plus  rigoureuse ,  la  sef^ 
vitude  jointe  au  travail.  Ainsi,  les  plus  cou- 
pables, cepx  qui  avoient  su  se  ménager  les 

(i)  Con^ioté  t»l  le  mat  anglois  pour  désigner  le^  maU 
faiteorsy.  apfdt-la  conviction  du  délit)  pendant  la  durée 
de  leur  enprîsonaeinent  ou  bannisêemenr. 
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profits  du  crime.|étQienl}lç8  moins  pum&.  Les 
petits  Yo]iears  »  resanal&iteiurs  notices  on  mal* 
adroits  qui  n'avoi«titmn(gagiié|  portoientla  * 
doubla  çhaiae  du  baopisfiemeut.et  de  l'esôla*  1 
Tage,  . 

Dans  la  déportation  à  Botaiiy<-Bay ,  \é  gou- 
vernament  fait  tous  les  frais  :  le  gouverneur 
de  la  colonie  conserve  sur  tous  les  convier 
l'autorité  de  maître  :  il  est  chargé  de  pour-^ 
voir  à  ieur  logement  ^  à  leur  nourriture ,  à 
leurs  occupatiojis  ;  il  a  toute  la  surveillance 
de  leur  conduite  \  il  peut  à  son  choix  les  ap- 
pliquer aux  travaux  publics  «ou  particuliers. 
L'obligation  du  travail  forcé  est  pour  tous. 
Aucun  d'eu:;:  ne  peut  s'en  racheter  à  prix 
d'argent.  Sous  ce  rapport ,  la  peine  est  plus 
certaine  ^  et  par  conséquent  plus  efficace. 

L'Amérique  avoit  un  autre  inconvénient. 
Elle  offroit  trop  de  facilités  *  pour  le  retour 
des  convicts.  Un  grand  nombre  d^entre  eux, 
profitant  des  communications  toujours  ou- 
vertes >  ne  tardoient  guères  à  rapporter  dans 
la  métropole  leur  fatale  industrie  aiguisée 
par  l'expérience.  La  distance  de  Sotany  «Bay  „ 
colonie  aux  antipodes  de  l'Angleterre  >  et  la 
rareté  du  commerce ,  surtout  du  commerce 
avec  les  autres  nations,  diminue  le  danger  des 
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retours 'slIéganK;  Cette  circonstance  ^  comme 
la  précédente'  ^  rendant  la  peine  pins  cer- 
taine ^  la  rend  aussi  pins  efficace. 

Considérée  dans  son  état  actuel ,  la  dépor- 
tation est  une  peine  tomplexef  eUe  est  corn- 
]>osée  I  i^'  du  bannissement ,  et  2^  de  la  ser- 
vitude laborieuse»^  le  bannissement  »  peine 
éminemment  défectueuse,  surtout  par  son  ex- 
trême  inégalité  :  la  servitude  labotieûse,  peine 
éminemment  salutaire ^  mais  qui,  éiax^t  com- 
binée avec  le  bannissement ,  perd  tous  ses 
bons  efiets,  et-eà  produit  une  foule  de  mau- 
vais. 

Pour  établir  cette  assertion  par  des  raison- 
nemens  déduits  des  faits,  je  vais  reprendre 
les  difïérens  buts  que  le  législateur  doit  se  pro- 
poser dans  ^institution  pénale,  et  je  ferai  voir 
que  la  déportation',  celle  de  Botany-Bay  en 
particulier,  n'en  remplit  aucun  d'une  ma* 
nière  satisfaisante. 

I.  Quel  est  le  premier  but  des  peines,  le 
but  principal  ?  JJ exemple.  La  déportation  n'a 
rien  d'exemplaire.  Voilà  son  vice  radical.  Elle 
ne  montre  pas  le  châtiment ,  elle  le  cache^  elle 
le  soustrait  à  la  vue  de  ceux  auxquels  il  de.vroît 
servir  de  leçon.  Une  scène  pénale ,  qui  se  passe 
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dans  un  monde  si  éloigné ,  si  étranger  ^  avec 
lequel  nous  ayons  si  peu  de  rapports ,  ne  peut 
faire  sur  les  esprits  quHme  impression  foible 
et  fugitive.  «  Le  peuple  j  dit  un  auteur  qui 
»  avoit  bien  étudié  les  effets  de  rimagination, 
ce  le  peuple  ne  met  aucune  différence  entre 
3>  ce  qui  est  à  mille  ans  de  lui  ^  et  ce  qui  en  est 
»  à  mille  lieues  (1)  ».  Je  l'ai  déjà  dit  :  mais  il 
est  bon  de  le  répéter.  Ce  n'est  pas  la  souf^ 
franco  du  criminel  qui  est  utile  au  public 
comine  exemple;  c'est  la  partie  manifeste  de 
ses  souffrances  y  celle  qui  frappe  les  yeux, 
celle  qui  laisse  une  empreinte  assez  forte  pour 
combattre  la  tentation  d'un  crime.  Dans  la 
déportation ,  les  souffrances  réelles  sont  ex- 
cessives : —  cette  détention  qui  la  précède 
dans  les  prisons  ou  dans  les  galères  de  la  Ta* 
mise  —  cette  navigation  de  cinq  où  six  mois 
tout  au  moins  ^  supplice  continuel  par  l'en- 
tassement  des  prisonniers  et  par  la  contrainte 
nécessaire  où  il  faut  les  tenir — le  danger  des 
tempêtes  —  celui  des  maladies  contagieuses 
porté  au  plus  haut  degré,  souvent  réalisé  de 
la  manière  la  plus  funeste  :  voilà  le  simple 
prélude  d'une  captivité  de  plusieurs  années , 


(1)  Racine  9  préface  de  Bajazet* 
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dans  tnj  contînënt  arldè  et  sattragë ,  6^  les 
fiubôîstancês  ouï  ét'é'iôii'g-tiéhipB'pïécaîrès,  et 
ôh.  le  retard  d*tiri  vaijàb'aii'a  fait  souvent 
ëprauvçrâ^tôtiteîa  côlbnîè  leshôWeurs  de  la 
famine.  Ce  n'eatl^  4^^uiio  £bible  e'&qw^çse  des 
malbei:ir&  de  cet  exil*  Ob  x|e  sai|i;oit  imaginer 
de  situation  plus  déploraUe  j  et  il  faut  ajou- 
ter que  le  terme  assigné  par  \d^  loi  H-  &a  durée 
est  prolongëj^  soit  arbitrairement/ soit  par  des 
circonstances  Ipcal^s.  Cependant  ^  cette  pro« 
digalité  de  maux  ^  comparée  à  son  effet  pour 
l'exemple ,  est  presque  e^  pure  peii^te.  Le 
fleuve  de  l'oubli  coule  eptre  ce  raopcTe  et  le 
nôtre.  H  n'y  a  pas,  la  centième;^  p^sla  mil- 
lième partie  de  ces  peines  qui  fasse  impres- 
sion sur  les  habitans  de  là  mère-patrie ,  sur 
cette  classe  du  peuple  qui  ne  lit  point ,  qi^i  fé- 
flécHit  peu  s  et  dont  l'imagination  n^èst  émue 
que  par  la  présence  des  objets,'  Je  dis  pii:|s  ; 
la  déportation  renferme  des  circonstances 
décevantes^  des  illusions  qui  supplantent  les 
idées  tristes ,  et  les  remplacent  fréqneinment 
par  àj^s  e^p^rançes  flatteuses.  C^rtps  ^  il  fau- 
4i:oit  bi^p  ppçn  çonpo^^ri^  les  homine^^  bien 
pea.eomioîtreila  jeune&seï  et  surtout. la  jeu* 
jtesse  anglpise  y  pour  ne  pas  sentir  qu'un 
voyage  lointain^  un  nouveau  p^ys;  des  com* 


j>agaons  iiombteuz ,  ^u  4tal?[lî?a!qnje^^  et  dep 
aventures^  aaronf.  tjii  çhafpi^^suffi?^çtt,pp^t 
détourner  ?esprit:;du  ^jabl^a^ti;  sîmstre ,  jet  j^ 
fixer  jdè  pr^Eërçnqç,.wr,  des  imageis  Ucen* 
ciensçs  et  des  pertpeçtlyes  séduisantes  (t J.  i 

n.  Second  but  des  pèînes.  Corrections^  rë^ 

formieitiof^  des  inâiriaus*  Consultons  les  faits^ 

remû^ntons  aux  causes  j  nous  verrons  que 

rétablissement  de  Bôtany-Bay  à  été .  très-in* 

fructueux  et  le  sera  toujours  sous  ce  rap* 

]>an5' la  déportation  aur  colonieis  améri- 
caines^ il  y  avoit  deux  ^(drconstance^  favo* 
rabies  à  ko  liéformation  ^dés  convicts -^  \exit 
admission  -dans  les  familles  du  pays  -^  leur 
séparation  lés  «ins^des  aulires. 

Dès  <qia^un  convict  étoit  entré  au  serrice 
d'un:  fermier  ^  tous  lés  membres  de  la  famille 
devëiloient  dès  inspecteurs  intéi^essés  de  Id 

■         I         I    ■  ■  I  fc    I  a  I  1 1  I  .1     ■  M    ■  Il ■■     :  I  r        II  I  I  1      I         „ 

(i)  XL  y  â  qaelqueft  anliées-^tw  d^ux  jeunes  gènsi 
Tua-  4e  'i4  ^"BLSy  P^utte  de*  169  étoient  condamniés,  pour 
Toi  j  à  être  transportés.  A  cette  sentence  im|>i'éytie ,  le 
plus  jev^c^  se  mit  à  plenrer.  «  Imbééille!  lui  (Ht' son 
compagnon  d'un  air  de  triomphe  ^  comnfient  pi9ure-4«oii 
d'aVoîr  un^grand  yoyage  à  faire?  »  ïe  tiens  ce  fait  d'iu» 
témoin  ^jï\  €tL  fut  viteiûônr  frappé. 
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conduite  du  nouYi^u-vanu.  Occupé  de  son 
travail,  80»s  les  yeux  d'nn  maître ,  il  n^avoit 
plus  ni  les  marnes  tentations,  ni  les. mêmes 
moyens  de  se  lirrer  à  ses  inclinations  yi- 
cienses.  *La  dépendance  de  son  sort  lui  don- 
noit  un  intérêt  sensible  à  regagner  rastime 
de  ceux  qui  a  voient  tant  de  pouvoir  sur  lui  j 
et  iB^il  lui  restoit  le  germe  de  quekfae  senti* 
ment  honnête ,  il  ne  pou^ioit  que-  se  déve- 
lopper par  l'influence  des  bons  exemples  do- 
meatiques« 

Ces  circonstances  propices  n'existent  pus  à 
Botany-Bay.  Point  de  "familles  pour  recevoir 
les  convicts  •:  point  d'currangement  prs^licable 
pour  les  tenir  aépaxé^  :  point  de  surveil- 
lance-as$idue*  Comme  leur 'principale  docu- 
pation  est  l^agriculture ,  il  faut  Bécessaire- 
ment  qu'ils  soient  .distribués  sur  tan  grand 
espace,  et  isolés\dans  leurs  habitadoosi  II 
e$t  vrai  que  des'  ofj&ciers  de  police  vont<faire 
leur  ronde  j^  pour  maintenir ,  autant -qu'on  le 
peut,  l'ordre  et  le  travail  :  mais  qu'attendre 
d'une  inspection  accidentelle ,  interroiorpoe , 
imparfaite  à  tous  égards;  aussi  désagréable 
aux  inspecteurs  qu'aux  inspectés  t  £ët-ce  là 
un  préservatif  bien  ef£cace  contre  l'âver^* 
sien  pour  le  travail. >.  la, passion^  du. jeu  , 
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rivrognerie,  TkiCQiitineiu^e^  rinsottoiasuce  do 
Pa venir  ^  i^ahsexMCè  de  ^  tout  sen  timeiàt ,  d'bxm* 
zieiir  F'Xr'ioaspeçteiirrsf éloigne»  et^ton^  les  dés^ 
ordres ^-quei 6a  présence iavcÂi  suspendus,  ré* 
commencent  aussitôt  ^iQu'on.  se  représenlo 
combien  l'autorité  a  peu  de  ressources  ayeo 
dea  hammes  icoitre  les(|iiels .  la  complicité  ed; 
touÀ^Ê;  étaiplie  y,  et.  qui*  se,  :  fynt  oji^  triomphe , 
usi  >eu  maUif.  de  a'entf'aider  à  déjouer.  toutQ 

"Le  public  est  en  possession  d'un  dooumenÊ 
bieUi  i  pvécie4)K }  c'est  uç^' histoire  complète 
des  s^JM  pnemièdfaS' années  démette  colooaie  s 
bistpire.  qctiiiiie  ia^SQ  jrien'  àf  désirer,  pour  la 
fi()éUté;dts 'faitS'i  jet, qui  les  f aoonte ,. aouS  la 
fornM  d-jmin  JQwnaL»  ayjecitoutes  les  circpnâr 
tanoea^s^éoessaires*  Pour  comble  de  sûreté» 
rhiAto.ri#graphe  à^  l'établissement  «  en  eet  le 
pan^pwt^  :  <U  en  occurpoit  la  première>ma- 
^sxx^iw^  rcivile;-  et^'ii  a.  peint  une  scène 
contiim^i^i  de  dépravation.»  c'est  fine^  prieure 
que  la  oiuidaur  de  l'éii^rivaiii^  L'a.emportéaur; 
toutiiptérêt  personnel  0u  politique >(i<)u  -    ^  ' 

L'impression  générale  qui  résulte  «de.  lar 
lect9.re  de  cet  ouvrage  est  un  sentiment  amer 


(4)  CcttiiiVAcccnift  of^QtaBf-Bay,'  etc. 
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de  tristeste  et  de  dégoût  :  c'est  l'histoire  la 
plus  honteuse  de  Fhumanitë,  un  calendrier 
monotone  de^  crimes  et  de  cfafttimens.  Les 
hommes  I  toujours  unis  contre  le  gouverne^ 
ment^  toujours  en  conspiration  pour  déso- 
béir à  leurs  chefs  et  pour  les  tromper,  ne 
forment  entre  eux  qu'une  société  hostile 
et  perfide,  une  société  de  renards  et  de 
loups.  Les  femmes ,  qui  sont  partout  la  meil- 
leure moitié  de  l'espèce  humaine,  font  à 
Botany^day  une  singulière  exception.  L^his- 
toxien  répète  en  plusieurs  eùdroits  qu'elles 
sont  pires  que  les  hommes,  qu'il  ne  se 
passe  pas  une  transaction  infâme  où  elles 
n'aient  leur  part.  Voilà  les  mères  de  la  colo- 
nie !  les  dépositaires  des  mœurs  de  la  généra- 
tion naissante  ! 

Les  reproches  d'immoralité  sont  tagues,  et 
susceptibles  d'exagération  '.  les  délits  sont 
des  faits  constans.  Ceux  qui  se 'commettent 
à  Botany-Bay,  malgré  la  présence  immé* 
diate  du  gouvernement  et  la  promptitude 
des  opérations  de  la  justice  ,  surpassent 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  imaginer  :  il  y  a 
peu  de  pages  qui  ne  conti^inent  le  r^cit  de 
quelque  yi<^ence  ou  de  quelque  yol,  tantôt 
des  déprédations  sur  le  £»&ds  commun  des 
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subsistances  :  tantôt  des  invasions  snr  les 
propriétés  particulières;  Là  itireûï^  <ïn  jëù  ei 
la  débanclte  prodôiseiït  des  provocation^ 
eontinuelles;  les  assassina  tSr^t  If  s  meurtres 
sont 'dans  t^rie'  proportion  effrayatite,  lL.e 
crime  ^  \t  plus  *  dangereux ,  Tincendiat ,  n'a 
éfé  tinHe  part  aussi  fréquent  que  dans  cette 
colonie* naissante.  ITdute  la  force  de^  lois  n'a 
pu  prévenir  les  agressions  de  ces  sauvages 
d'Europ€>  tJOïitf e  les  paisibles  indigàpes  qu'on 
atw^oîtJ  gsigné^  par  de  bops  traîtemens ,  et  dont 
on  a -fait  des  ennemis  redoutables. 

Loin  dô  s'amender  dans  cet  établissement, 
ptué  les  îfldivîdns  y  prolongent  leur  sé- 
jour, plus  leur  dépravation  s'kccroît.  Quel 
que*  sdît  le  degré  de  vice  que  Thistorién  attri- 
bue aux  convicts  durant  leur  servitude ,  ils 
paraissent  dans  son  récit  denii^honnêtes  , 
denii^^obres ,  demi-rangés,  e^  cotnparaison 
àe  ceux  qui ,  â|)rès  avoir  achevé  leur  terme 
de  capltîvît^,  sont  affranthîs,  et  s'établissent 
dans  là  cblotiié.  C'est  eux  qui  sont  les  grands 
mdteùrt  des  désordres ,  la  source  principale 
des  embarrai  du  gouvernement. 

Li*àuf^ur  allègue  à  cet  égard  une  obsèrvia- 
tiotL  probante  :' pendant  les  cinq  premières 
années,  où  cette  classe  dVffràncliis "Yi'èxî^* 


I. 
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toit  pas  encore,  la  conduite  des  convicts 
étoit  beaucoup  plus  soumise ,  etdonnoit  des  es- 
pérances 5  mais  à  mesure  que,  par  l'expiration 
des  termes ,  le  nombre  des  colons  émancipés 
s'est  accru  y  tous  les  freins  de  la  loi  se  sont 
afFoiblis  :  non- seulement  cfss  nouyeaux  libres 
se  sont  abandonnés  à  toutes  sortes  d'excès , 
comme  pour  se  dédommager  delà  contrainte, 
passée  y  mais  ils  ont  encouragé  ail  mal  les 
convicts  inêmes  :  ceux-ci  ayant  trouvé  parmi 
leurs  anciens  camarades  des  receleurs  pour 
le  vol,  des  protecteurs  pour. le  crime ^  qui 
les  accueillent  dans  leur  fuite ,  qui  les  cachent 
dans  leur  retraite ,  sont  devenus  plus  inso- 
lens  et  plus  réfractaires ,  et  n'aspirent  qu'au 
moment  de  reprendre  cette  sauvage  indépen- 
dance. 

Quelle  digue  élever  contre  un  torrent 
dont  la  force  s'accroît  sans  cesse?  Tous  les 
moyens  employés  jusqu'à  pirésent  ont  été 
inefficaces  y  et  il  est  aisé  de  démontrer  qu'ils 
le  seront  toujours.  Les  instructions  mojrales 
et  religieuses  demeurent  sans  effet  :  la  police 
et  la  justice  trouvent  des  obstacles  invinci- 
bles dans  la  nature  même  de  la  populatit)n  : 
et  la  cauàe  principale  de  tous  les  désordres  , 
la  circulation  des  liqueurs  fortes ,  est  telle* 
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ment  favorisée  par  les  circonstances  locales 
qu'il  est  impossible  de  la  prévenir*  iËntron» 
dans  quelques  détails  sur  ces  différens  points. 

Je  De  dirai  qu'un  mot  sur  les  instructions 
religieuses.'  0ue  peut  on  attendre  dç  deux 
ou  trois  chapelains  y  dispersés  entre  les  divers 
établissemens  de  la  colonie?  Quel  sera  le 
résultat,  d'une  heure  ou  deux  de  service  re^ 
ligieux  un  jour  de  la  semaine  f  et  cy  service , 
comment  est- il  écouté  par  des  hopimes  qui 
n'y  assistent  que  par  contrainte ,  qu'il  faut  y 
conduire  par  des  ordres,  et  y  assujettir  par 
des  punitions  ?  L'église,  qui  n'étoit  pour  eux 
qu'un  séjour  d'ennui ,  devintl'objet  d''un  com- 
plot. On  a  pu  les  forcer  à  reconstruire ,  dans 
leurs  momens  de  loisir,  l'édifice  qu'ils  a  voient 
hrûlé  ;  maïs  on  ne  les  forcera  pas  à  prêter  une 
oreille  attentive  et  un  cœur  docile  à  des  ins- 
tructions de  commande  .«Les  femmes  mêmes, 
dit  l'historien,  ont  toujours  des  prétextes, 
des  mensonges  tout  prêts  pour  se  dispenser 
de  la  simple  formalité  de  ce  devoir  :  en  sorte 
que  la  religion  dans  cette  colonie  est  bien 
moins  un  moyen  de  réformat^on  qu'une  oc- 
casion de  nouveaux  délits. 

Quant  à  la  police,  elle  est  afïbiblie  à  Bo- 
tany-Bay  par  la  corruption  des  fonctionnaires 
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subalternes.  Dans  une  population  qui  jus- 
tifie si  bien  la  défiance  du  goayemement,  il 
a  fallti  gêner  les  communications  récipro- 
ques. Tous  les  hâbitans^  excepté  les  officiers  i 
ont  été  soumis  àl'obligation  d'avoir  un  passe- 
port pour  aller  d'uin  district  à  l'autre  :  mais 
les  constables ,  cbargés  de  viser  ces  passe- 
ports, sont  y  pour  la  plupart ,  des  hammes 
timides  pm  (Sori-ompus,  qui  crslignent  de  faire 
leur  devoir,  ou  trouvent  du  profit  à  ne  pas 
le  faire.  Il  tôgné  d'ailleurs ,  parmi  lès  colons 
afifrailcliis  I  une  disposition  constante  et  uni- 
verselle à  ne  souffrir  Pétablissemcmt  d^aucune 
règle  ^  et  à  donner  asJle  à  tous  lès  efinemis 
du  gouvernement.  "        ^ 

Qtrant  aux  délits  si  fréqueild  daii9  cette 
colonie  9  il  y  a  une  cause  qtii  désarme  son- 
vent  la  justice ,  un  principe  d'impunité  qui  pa- 
roît  sans  remède.  L'^liîstorien,  qui  étoit  Jttg6,en 
fait  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  ses  plaintes.  On 
ne  peut  presque,  dît-il ,  punir  que  les  crimi- 
nels pris  en  flagrant  délit  :  comme  à*îl  y  avoit 
tme  ligue,  un  adcot-d  tacite  eiitlieiapltirallté 
des  habîtâns  pont  annuler  la  justice  pai*  le 
refus  de  témoigner.  Il  parle  de  cnnq  meur- 
tres ,  commis  dans  lé  cours  d'une  seule  année, 
en  1796,  qu'il  fallut  laisser  impunis ,  malgré 
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une  abonda39<:e  de  présomptions  ^  parce  qu'il 
ne  se  présenta  p|i$  de  xéa^oin^,  quoiqu'on 
eûrt  promis  de^  récompenses  extraordinaires. 
Après  un  tel  faif  ^  iî  est  inutile  d'en  citer 
beoâACOop  jd'aijitres  du  même  genre. 

La  cause  immédiate  de  presque  tpu;  les 
dés<M?drès ,  est  la  passion  jimmodérée  desL  jUL- 
qa€«rs  fortes  ;  die  anime  h  son  tour  la  fu- 
reur du  |eu  et  rinçonjCinçnce  des  n;u3eurs  : 
elle  débauche  ies  doaiiesiique$^^  les  spldats> 
les  ouvriers,  les  femmes,  let^  jeunes  gens>  les 
prisonniers ,  et  ceux  q«i  l/as  gardent  :  elle 
va  au  point,  dit  rkistorien ,  qvi?  jpombre  de 
colons  affranchis  vendent  leur  récolte  toute 
entière,  au  moment  de  la  supi^sçoii ,  pow  se 
procurer  leur  Hquepj  ihyont^,  £îejttie  passion 
ne  peut  recevoir  aucun  frein  de  la  part  du 
gatgremement  :  sa  politique  a  varié  à  cet 
égard  selon  les  €ia!;€^nst;ances  :  tantôt  il  a 
permis  le  commerce  des  liqueurs  spirituejuses, 
tantôc  il  Ta  défendu^  Mais  quoi  qu'il  ^sse, 
il  ne  saproit  empêcher  ce  poison  de  circuler 
librement  dans  itouj[;ea  les  veines  de  là  co- 
lonie«  Plus  les  habitaiions  «se  multiplient  et 
s'éloignent  du  centre ,  plus  il  est  aisé  d'établir 
des  distilleries  privées,  et  de  les  soustraire 
à  toute  inspection,  ^t  iacontrebaiide  ^  l'em- 
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pêchera-t*oii  suruiie  vaste  étendue  de  côtes 
que  toute  la  mariné  angloise  ne  sufiBroit  pas 
à  garder?  Si  on  n'a  pas  pu  réprimer  ce  mal, 
quand  la  colonie  étoit  renfermée  dans  un  seul 
hameau ,  et  n^avoit  qu'un  seul  port,  réùssira- 
t-on  mieuis;  à  présent  qu'elle  est  disséminée  sur 
un  grand  espace,  et  que  tous  les  vaisseaux 
qui  s'y  rendent  sont  toujours  abondamment 
pourvus  de  l'article  de  commerce  dont  la 
vente  est  la  plus  .assurée  et  la  plus  lucrative? 
Tel  est  l'état  de  la  réformation  des  convicts 
dans  cet  établissement.  — Aucun  succès  dans 
le  passé  —  aucun  espoir  pour  l'avenir.  J'ai 
peut-être  insisté  trop  long*temps  sur  ce  point  : 
heureusement,  ceux  qui  me  restent  à  traiter 
n'exigent  pas  la  même  étendue. 

III.  —  Le  troisième  but  des  peines  est  d^fiter 
aux  délinquans  le  pouvoir  de  commettre  des 
crimes. 

'  La  déportation  remplit  ce  but  relativement 
à  un  certain  lieu  :  les  convicts ,  transportés 
à  Botany-Bay ,  ne  commettront  pas  des  crimes 
en  Angleterre  j  et  la  distance  de  cet  établis- 
sement offre  un  degré  considérable  de  sûreté 
contre  leur  retour  illégal  :  voilà  l'avantage. 

Mais  si  les  convicts ,  pendant  leur  séjour 
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à  Batany-Bay^,  né  sout  pins  à  craindre  dai^td 
la  Grànde-Bj^etagne ,  ils  le  sont  beaucoup  à 
Botany.Bay  même  :  or,  les  crimes  étant  aussi 
nuisibles  dans  cette  colonie  que  dans  la  mèrer- 
patrie  /il  ne  faut  pas  attribuer  à  cette  peine 
un  avantage  qu'elle  n'a  point.  Qu'un  habi- 
tant de  Londres  soit  satisfait  par  l'éloigne- 
ment  de  ces  hommes  dangereux ,  je  le  corn*- 
.  prends ,  son  intérêt  seul  le  touche  :  mais 
le  législateur  doit-il  s'applaudir  du  choix 
d'une  peûde  .qui ,  sans  diminuer  le  nombre 
des  crimes  ^  n'a  fait  que  changer  le  lieu  oit 
ils  sont  commis  ? 

La  sûreté  même  contre  les  rçtours  illégaux 
n'est  pas  telle  qu'on  se  l'étôit  promise.  D'a- 
près x^e  table  de.  Ifémîgration  des  convicts^ 
de  1790  jusqu'en  1796,.  on.  trouve  que  8tf  con-  ^ 
victs  y  dont,  le  iJterme  avoit  expiré  ^  sont  re* 
ve'nus  avec  la  permission  du  gouverneur ,  et 
que  76  coiiVictS: ,  avantlafiôide  leur  terme, 
se  sont  échappés:  de  la  colonie ,  malgré  toutes  ' 
les  précautions  possibles. 

Les  évasions  doivent  se  multiplier  encore , 
à  mesure  I  que  le  commerce  s'étend ,  et  que 
les  con  victs  plus  nombreux  ont  plus  de  moyens 
pour  en  tenter  l'entreprise. 

Il  ne  faut  pas  même  un  vaisseau  pour  ce 
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voyage.  Sept  ou  huit  conyicts  des  plue  àélQX^ 
minée  ee  soni;  embArqués  fiur  un  pelit  bftteau 
de  pôdtears^  et  oat  traversé  Timmenee  iu- 
tenrallre  «ntre  Botany*Bay  et  Timour.  Les 
îles  ydLsines  leur  offriiont  des  retmites  plus 
assurées*'  Donnez  du  temps  à  cette  fus  este 
population  j  elle  formera  <fes  nids  de  pirates, 
-et  l'on  aura  fondé  une  nou^velle  Alger  dans 
les  mers  du  Sud. 


IV.  Le  qoaidrième  but  est  de  ibiurnù'  uoe 
compensation  aux  parties  lésées. 

Il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  *:  la  déportation 
est  abtoiuraijeçt  nnlie  sous  ce  orappoort.  Cette 
objection  9  il  est  vrài^  n'a  à^e  force ^qu^  par 
comparaison  avec  un  genre  «de  peiaie  'fiai  assu- 
reroit  quelque  déddimma^ment  à  la  partiie 
lésée ,  pris  enr  1»  israrYail  de  l^utelxr  «Au  diéËt. 


\j 


V.  Le  cinq^iàme  but.^'i)»i  'doit  4ivoîr  len 
ytke  -est  Vécimomie  pour  l'était.;  '    '  ' 

S'il  s'agissoit  d'oa^taUtsiemei^pénsd  bon 
à  tous  amtres  égards  >  <nn  icerfiaiu  am^us  de 
dépense  aeroit  ume  fbîbile  objectipn.'*:  «lais  Je 
système  le  plue  déi^:taeus  en  hûrinâme  «st 
en  même  temps  le  plus  dispendieux^ 

Les  rapports  du  comité  des  finances  laissent 
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peu  de  chose  à  désirer  sur  ce  chef.  Oa  Yoit 
que  les  frais  de  Botany-Say  peur  dix  ou  onze 
ans ,  jusqu'au  lO/mai  1798.^  montbiest  à  uu 
million  trente^  sept  imlle  iivives  ^slerlings.  En 
divisant  cieue  tsonune  par  le  nombre  des  coih 
victs  9  OGL  trouya  qu'ils  ont  coûté  par  tôle, 
dans  les  di£(îârens  Toyi^ges  >  de  tnente'^'troia  à 
qûarante^siz  Ihrsres  steritngii ,  à  quoi  il  faut 
ajouter  toute  la  yàleur  de  leur  traraU ,  puîsp 
qu'on  peut  U-  considérer  comnifi  ayant  éké 
déduite  de  leur  dépeûse. 

Considérée  Botany-Bay  ^ounne  une  manu* 
factui^  :  le  «u^îtne  manufaotmier  y  dédiiictiom 
faite  de  ses  profits,  43:011718  lane  balance  d» 
perte  d'Ien^inon  tFeDite4mit  iîrres  stediin^ 
par  tête  d'ouvi:ier. 

Ce  qui  nend  inerte  maflonfisLCture  plixs  dis»- 
pendîense  qu^alLe  aae  J0  swok  dans  1^  métren 
pole\  ic^est  :  .^  1^  hea  frab  siécessaizss  {uoar 
trainpiMler  ksoiEi¥xieis  à  une^lSst^ame  dedeip: 
ou  troiâT  mille  lifines.  ^  ^  L'ttntratîea  d^uaoi 
état  civil,  gouveÉnsics  ,  juges ,  sospecteurs  ^ 
officiers  de  police ,  «te  -^  3^  L'entretien  d'un 
état  œilitair^^  qui  n'a  d'autre  obj.et  que  de 

maintenir  la  subordination  et  la  sûreté  d'^s 
la  manufacture.  —  4^  La  dispeT$io;ci  4es  ou- 
Triers ,  leur  infidélité ,  ^^x%  yice^  favorisés 
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par  les  cixconstances  locales.^  et  le  peu  de 
valeur  d'iin  travail  arraché  par  côntraitite  à 
des  hommes  qui  n'ont  aucun  intérêt  dans  le 
produit*  —^5?  L'accroissement,  de  prix  pour 
tous  les  articles  dont  la  manufacture  a  be- 
soin 9  el  qu'il  faut  porter  jd'Burope  avec  totis 
lés  risques  d'une  iongue  navigation. 

S'il  n'y  a  pas  un  commis  dei Manchester  ou 
de  Livérpool  qui  n'eût  fait,  entrer  toutes  ces 
considérations  dans  son  calcul^  is'il  n'y.  a^pas 
un  individu  sensé  qui  eût  voulu  se  cbdzfgex 
d'une  telle  entreprise ,  il  faut  donc  qùé  Tarith-* 
jnétigue  soit  toute  différente .  pour  ceua:.  qui 
exposent  leur  propre  fortune ,  et  pour  ceux 
qui  ne  hasardent  que  la  fortuné  publique* 

On  peut  faire  d'autres,  objections,  'et  .de 
•bien  graves,  contra l'établissacEient  de  Bota* 
ny-Bay ,  d'après  les  lois  constitutionnelles  de 
la'ûxan4e*Bretagnei(i).  Je  n'entre  point^  "dans 
cet  examen,  il  seroit  étranger, à  mon  sujet  ; 
mais  il  est  une  detnière  considération  qui  de- 
vroit  toute  seule^aire  abandonner  q^  système- 

La  peine  de'déportatioja.ést^uîfette  à  re* 
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(i)   Voyez  Pouyrage  de  M,  BeiitKam.   -^  A  Piea 
for  ike  Constitution.  Shev^ing  ike  enorniities  commit'- 
ted,  ete,  ,'etc.  ,  in  Ne^  Souih  ff^^des.      -, 
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cevoir  un  grand  nombre  d'agravatiôns  acci* 
.  dentelles  ^  qui  ne  sont  point  dénoncées  pap  la 
loi,  gui  n'entroient  point  dans  l'intention  du 
législateur. 

Quand  le  législateur  ordonne  une  peine  ^ 
il  est  censé  la  choisir  comme  la  plus  conve- 
nable au  délit  \  il  veut  cette  peine  telle  qu'elle 
eàt;  il  la  croit  suffisante  ;  il  n'en  veut aii  une 
plus  fûible  ni  une  plus  rigoureuse  j  il  sait 
que  la  peine  dénoncée  par  la  loi  produit  un 
effet >  mais  qu'une  autre  peine  qui  a^y  joint, 
par  accident  9  ou  par- négligence  ou  par  in- 
térêt de  la  part  des  agens^  allant. plus  loin 
que  la  loi ,  est  une  injustice ,  et  qu'étant 
nuUe  pour  T^xemplé,  elle  est  un  mal  à  pure 
perte. 

l^s,  peine  de  déportation  ,  qui ,  dans  l'in- 
tention de  la  loi>  est  une  peine  modérée  ^^ 
presque  toujours  limitée  à  sept  ans  ou  à  qua- 
torze y  est  souvent  commuée  dans  le  fait  en 
peine  capitale.  Il  y  a  plus  :  il  est  à  présumer 
que  cette  terrible  agravation  tombera  prin- 
cipalement sur  les  plus  foibles ,  les  moins 
coupables,  ceux  qui,  par  leur  sensibilité^ 
leurs  habitudes  antérieures ,  leur  sexe ,  leur 
âge ,  sont  le  moins  en  état  de  résister  à  toutes 
les  causes  dé  mortalité  qui  agissent  sur  eux 
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dans  ce  funeste  trajet.  Les  faits,  à  cet  égard» 
sont  aussi  autbenliqnes  qu'efirayans. 

Dans  WEL  es|)ace  de  iuait  ans  et  «demi ,  depuis 
le  8  mai  1787  jusqu'au  3i  décembre  ^7^5 , 
sur  cina  mille  cent  quatre-Ying!rsei;&e  >con* 
TÎcts  •embarqués ,  <ctnq  cent  Tin^-deux  péri- 
rent dans  le  passage;  et  ce  n'e^t  pas  tout,  car 
cette  table  n'est  pas  ûbmplète.  Sur  tingt- 
huit  vaisseaux ,  il  y  a  une  omission  de  icÂnq 
dont  ia  mortalité  reste  inooanue* 

Une  navigation ,  quelque  longue  qu'elle 
soît,  n'est  point  défavorable  à  la  vie  kumaine  : 
le  capitaine  Cook  a  iaît  le  tour  du  monde 
sans  perdre  un  seul  hoJiame.  11  faut  donc 
qu'il  y  ait  des  circonstances  p9.rticuliéres , 
pour  rendre  compte  d'une  mortalité  qpX  va 
fiSL  point  de  décimer  les  jtiommes  da^s  le  pas- 
sage à  Botany^Say.  Ces  «ijrooinstances  mew:*- 
trières  se  trouvent  daps  l'espice  d^s  prison- 
niers, et  dans  le  mode  de  leur  traitement. 
Lenr  accorde-t-^on  de  la  liberté  ?  on  a  UHXt  à 
craindre  de  leuj  esprit  d'insubordination  •  hes 
tient-*  on  renfermés  ?  ils  contractent  des  ma^ 
ladies  mortelles*  Des  hommes  durs  et  cupides 
sont-ils  diargés  de  l'entreprise  f  les  poovi* 
sions  scmt  insuISsantes  Qt  .d'une  mauvaise 
qualité.  Un  seul  prisonnier  a- t-il  apporté  des 
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prisons  ou  des  galàres  le  gejrme  d'une  mala* 
die  putride  1  la  contagion  devient  d'abord 
générale.  Un  vaisseau  ^  qui  trânspottoit  des 
oonvicts  en  1799  (  le  Hillsborough  ) ,  sur 
trois  cents  passagers  en  perdit  cent  un.  Ce 
n'est  pas ,  dit  M.  CoUins  ,  qu'on  eût  «légligé 
aucune  des  précautions  nécessaires  ^  mais  la 
fièvre  des  prisons ,  qui  avoit  infçcté  l'habille*» 
ment  d'un  descouvictSi  causa  tous  ces  ravies. 

Qu'on  multiplie  les  règlemens  tant  qu'on, 
voudra  y  il  ne  faut  qu'une  négligence^  qu'un 
accident  pour  faire  entrer  la  mort  sous  Ses 
formes  les  plus  hideuses  dans  ces  prisons  flot- 
tantes $  qui  ont  à  traverser  la  moitié  du  globe 
avec  la  contagion  dans  leur  sein  y  avant  de 
pouvoir  séparer  les  pestiférés  et  les  monrans^ 
d'avec  ceux  qui  n'ont  échappé  aux  maladies 
que  pour  traîner  une  esistence  débile  dana 
un  état  de  servitude  et  d'exil. 

Peut-  on  reconooStre  l'intention  de  la  loi 
daxis  cette  accumulation  de  rigueurs  impré* 
vues  f  Le  législateur  paroit-il  savoir  ce  qu'il 
fait  I  quand  il  ordonne  une  peine  qui  ^  dans 
son  exécution ,  ne  dépend  plus  de  lui  —  qui 
est  soumise  à  une  infinité  d^aecîdens  -^  qui 
chtinge  de  nature  dds^qu'elle  ôst  prononcée  *~ 
et  devient  toute  autre  dans  le  fait  qu'elle  n'é* 
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toit  dans  sa  volonté  ï  La  justice ,  dont  le 
plus  beau  caractère  est  la  certitude  et  la  pré* 
cision^  la  justice  qui  doit  tout  peser  dans  la 
balance  ^  parce  qu^elle  distribue  des  maux , 
ne  deyient^elle  pas  ^  dans  ce  système  pénal , 
une  sorte  de  loterie  dont  on  ne  sauroit  pré- 
dire  l'événement?  Qu'on  essaie  de  traduire 
en  sentence  judiciaire  ces  hasards  compli- 
qués :  —  ce  Je  te  condamne ,  dira  le  juge, 
mais  je  né  sais  à  quoi  — .  peut-être  aux  tem- 
pêtes et  aux  naufrages  —  peut-être  à  la.  con- 
tagion  T—  peut-être  à  la  famine  —  peut-être 
au  massacre  par  la  main  des  sauvages  —  peut- 
être  aux  bêtes  féroces.  Vas,  prends  ta  chance, 
péris  ou  proispère ,  souffre  ou  jouis ,  je  t'é- 
loigne  de  mes  yeux ,  le  vaisseau  qui  t'emporte 
me  dérobe  Taspect  de  tes  misères,  je  né  m'in- 
quiète plus  de  toi.  yy 

Cet  établissement,  dira-t-on  peut-être, 
quoique  très-défectueux  sous  le  rapport  pénal, 
produira  des  avantages  politiques  :  c'est  le 
berceau  d'ime  colonie ,  il  s'y  formera  peu  à 
peu  une  population  considérable  ;  les  gêné* 
rations  futures  vaudront  mieux  qtie  les  fon- 
dateurs  ,  et  l'oxi  aura  enfin  après  des  siècles 
une  possession  britannique  d'une  importance 
majeure. 
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Je  répondroîs  d'abord ,  s'il  faut  répondre 
à  tout,  que  de  tous  les  moyens  qu'on  pouvoît 
prendre  pour  fonder  une.  colonie  dans  ce 
nouveau  continent ,  le  plus  coûteux  et  le 
moins  favorable  au  succès  étoît  d'y  envoyer, 
comme  fondateurs ,  des  hommes  flétris  et  dé- 
pravés. S'il  est  une  situation  qui  demande  de 
la»  patience  ^  de  la  sobriété ,  de  l'industrie  , 
c'est  celle  de  colons  transplantés  loin  de  cheis 
eux,  exposés  à  toutes  sortes  de  privations ^ 
qui  ont  tout  à  créer ^  et  qui,  dans  un  éta- 
blissement nouveau ,  ont  à  se  ménager  avec 
des  habitans  sauvages  et  iarouches^  juste- 
ment jaloux  d'une  invasion  qui  menace  leur 
propriété.  Des  hommes  viciqux ,  des  malfai- 
teurs f  ont  toutes  lès  passions  destructives 
qui  anéantiroient  la  société  la  mieux  établie, 
si  on  ne  les  réprimoit  pas  ;  ils  n'ont  aucune 
des  qualités  morales  et  industrielles  qui  ser- 
vent à  former  une  communauté  naissante , 
et  à  surmonter  les  obstacles  nombreux  que 
leur  oppose  la  nature  dans  son  état  brut  et 
inculte* 

Etudiez  l'histoire  des  colonies  qui  ont  pros- 
péré. Ce  sont  des  Quakers  bienfaisans  et  pai- 
sibles, des  éfii^rés  religieux  qui  se  transpor- 
toient  dans  un  autre  monde  pour  y  trouver 
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la  liberté  de  conscience  ;  des  .cultivateiiî:s 
pauvres  et  honnêtes  ^  qui  savoient  vivre  de 
peu ,  et  supporter  de  grandes  fatigues. 

Les  flibustiers  ^  enrichis  du  pillage  des  na- 
tions 9  et  qui  9  par  leur  nonlbr e  et  par  leurs 
richesses ,  auroient  dû  fonder  des  états  /  se 
sont  anéantis  par  leurs  vices  >  et  n'ont  laissé 
que  dans  l'histoire  une  trace  de  leiir  existence. 

S'il  étoit  conforme  à  la  saine  politique  de 
fonder  une  colonie  dans  la  nouvelle  ^élande, 
il  falloit  donc  y  envoyer  de  bons  laboureurs, 
d'industrieux  ouvriers,  d'honnêtes  familles; 
et  il  falloit  apporter  les  plus  grands  soins  à 
en  écarter  les  malfaiteurs  ^  qui  portent  avec 
eux  la  semence  de  tous  les  désordres,  et  qui 

doivent  détourner  d'un  pareil  établissement 

♦ 

tous  ceux  qu'on  auroit  dû  y  inviter  de  pré- 
férence. ^ 

Il  est  ridicule ,  an  moins  dans  l'état  actuel 
de  cette  colonie ,  d'en  parler  comme  d'un 
objet  de  commerce.  Loin  de  produire  un  sur- 
plus  échangeable,  elle  ne  produit  pas  assez 
pour  ses  besoins.  Elle  a  bea^icoup  à  acheter, 
et  presque  rien  à  vendre.  Son  seul  moyen  de 
commerce  est  le  numéraire  j  ce  numéraire , 
envoyé  par  la  métropole  pour  l'entretien  ci- 
vil et  militaire  du  gouvernement ,  passe  tcnit 
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entier  aux  marchands  nationaux  ou  ëtrangera 
qui  vont  Vendre  leurs  denrées  à  Botany-Say  ^ 
à  cinq  ôents  pour  cent  (de  bénéfice.  Pante  de 
numéraire ,  le  gouvernement  a  déjà  été  ré- 
duit i  créer  un  papier-HKmttoîe^  c'est-à-dire  ^ 
à  fonder  une  dette  coloniale. 

En  voilà  6afis  doiité  aJséss  pour  âiontrer 
que  rôlïîiM  pèlitiquie  'n'est  pas'  mieux  rempli 
par  istt  établissement  qu6  Tôbjet  pénal. 


f  ■  •  I  ^  >ii< 
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I  ^ 
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CHAPITRE,  Xn. 
Maison  i^  Pénitence.  —  Panoptique. 

J'ai,  inséré  dans  Iç  troisième  volume  des 
Traités  de  Législation  ^  article  Panoptique  > 
tm  résumé  de  tout  ce  que  M.  Benthàm  avoit 
publié  sur  ce  sujet.  Je  dois  y  renvoyer  mes 
lecteurs  9  mais  pour  l'éclaircissement  de  ce 
chapitre  ^  je  vais  rappeler  en  peu  de  nui^ts  les 
trois  idées  fondamentales  de  son  plan. 

1^.  Un  bâtiment  circulaire  ou  polygone, 
avec  des  cellules  à  la  circonférence  sur  plu- 
sieurs étages  :  au  centre ,  une  loge  pour  l'ins- 
pecteur y  d*où  il  puisse  voir  tous  les  prîson- 
nierSy  même  sans  être  vu,  et  leur  faire  passer 
toutes  ses  directions '^  sans  quitter  son  poste. 
'  a*.  Administration  par  contrat.  Un  entre- 
preneur se  charge,  à  prix  fait  pour  chaque 
prisonnier ,  de  rentretien  total ,  se  réservant 
le  profit  du  travail  dont  le  choix  lui  est  laissé 
sans  restriction. 

Ce  système  porte  au  plus  haut  degré  la 
réunion  de  l'intérêt  du  gouverneur  avec  tous 
ses  devoirs.  Plus  ses  prisonniers  seront  régu* 
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liers  et  laborieux  >  plus  ses  profits  seront 
grands.  C^èst  à  lui  \  les  instruire  dans  lès 
divers  métiers  lucratif  s,  et  à  leur  donner  une 
part .  dans  les  bénéfices  pour  ;  les  excitet  au 
trayalL  U  est  tout  ensemble  magistrat'^  insti- 
tuteur, chef  d*atelier  et, de  famille,  tlale^pllis 
pressant  de  tous  les  motifs  à  remplir  les  obli- 
cations,  de  ces  différens  titres  ; 

3^.  Responsabilité  de  P administrateur,  li 
est  chargé  d'une  assura.nce  sur  les  yies»  D'a- 
près le  calcul  moyen  des  âges ,  on  lui  c^lloue 
une  somme  fixe  po^r  chacun. de  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  le  courant  d'une  année  : 
maïs  à  la  fin  de  l'année  ^  il  doit  payer  la 
même  somme  pour  chacun  de  ceux  qu'il  aura 
perdus  par  la  mort  ou  par  évasion.  Le  voilà 
donc  constitué  assureur  de  la  vie  et  de  la  garde, 
des  prisonniers  ;  mais  assurer  leur  vie ,  c^est 
en  même-temps  assurer  une  multitude  de 
soins  dont  dépendent  leur  santé  et  leur  bien- 
être. 

La  publicité  est  le  préservatif  le  plus  efficace 
contre  les  abus  :  les  prisons  ordinaires  sont 
couvertes  d'un  voile  ténébreux  j  le  Panop- 
tiqué  .est.  pour  ainsi  dire  transparent.  Il  doit 
être  ouvert  à  toute .  heure  à  tous  les  magis* 
trats  :  il  doit  l'être  à  tout  le  public  à  certaines 
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heures  ox^k  certains  j' ours.  Les  spectateurs , 
introduits  dans  la  loge  centrale ,  auront  A  la 
fois  sous  les  ^eux  toule  Fèi  scène  de  rînté- 
rieur  :  autant  de  témoins j^  autant  de  juges 
de  la  tenue  et  de  Tétat  des  prisonniers. 

J'ai  yu  en  France  des  personnes,  qui  sepî- 
qaoient  d'une  profonde  sensibilité ,  convertir 
en  objection  contré  le  plan  àt  Mt  ISentham 
ce  qui  fait  son  mérite  particulier,  V inspection 
^continuelle .  C'étoît  à  leurs  yeux  une  gêne  qui 
équiValoit  à  toutes  les  tyrannies  ensemble  : 
une' 


de 

sans  doute  1  état  des  prisons  communes ,  ou 
les  prisoniiiers  toujours  entassés'  n'^ont  de 
tranqumité  ni'  jour  ni  nuit,  ^inspection 
continuelle  est  le  moyen  d'admettre  dans 
j^ne  prison  plus  d'aisance  et  de  liberté  «  de 
fiiôpprimer  les  fers  et  les  cachots  l' de  faci- 
liter r  la  formation  des  petites  sociétés  par 
ceilul.^s  y  de  préyenj(r  les  querelles^  le  tu- 
niidte  et  lé  briiit  (ces  sources  amérés'de  yexa- 
tibn  )  »  de  protéger  les  prisonniers  contre  leâ 
caprices,  de^  geôliers  et  la  brutalité  de  leurs 
compagnon^,  de  lea  mettre  à  l'abri  des  né- 
gligences ^i  fréquentes  et  si  çruell'ea ,  en  leur 
.donnant  un  appel  lacile  dans  tous  leurs  be- 


«    • 
»  • 


Maison  de.  Pénitence»  a45 

soins  «  un  i:ecours  direct  à  Fautoriti^  dû  cheC, 
Co9il)ien  dWantàgés  rëels  !  'mais  la  sç]^^ilité 
fantastique,  ne  raisonne  pas  ainsi;  '     '   '  ' 

Supposons  maintenant  cette  maison  de  pé- 
nitence  toute  établie,  et  voyons  comment 
elle  répond  aux  divers  buts  de  la  peines 

La  scène  pénale  est,  dans  le  voisin  a^iefd  une 
métropole ,  le  lie^  qui  contient  le  plus  grknd 
nombre  (î'noixunes  réunis  •  et  de  ceùix  qui  ont 
besoin  qu^on  mjstt^  sous  leurs  veux,  le  châtî- 
ment  du  crime.  L^aspect  de  l^édifiçë  .la  sin* 


•  »  f    *    •         »   » 


portes  «  tput  retraça 
enfermés  et  punis  :  la  facilité  de  l^àdmjssion 
ne  saur  oit  manquer  dVttîrer  un  grand  nx>mbre 
de  visiteurs.  Que  verra- t-pn?  des  nommes 
privés  de  la  liberté  dont  Ils  ont  abu^é .  soumit 
au  travail  qui  étoit'robjêt  de  leur  aversion, 
punis  de  leur  intempéraiice  par  un  réëim^ 
austère  ;  .Ie&  plus  brimineTs  couverts  d*un  si- 
snalement  particulier  qui  rçnd  stensible  riii- 
famie  du  crime.  Ouetdiçame  plus  nrc^ppant 
pour  la  classé  la  pli^hpa^breusè  déS  specta- 
teurs ?  Quelle  source  de  conversation^  »  d'haïr 


:oup-a  œjl  mélancolique,  ne  p^uyent  ps^s  sen- 
;îr  tQut  ce?  quV  tempère,  *éffectiveipçnt  cette 
ituatiou*.  Les  pemçs  sont  yiâibles^  et  1  ima- 

.    .n;>  -j'yX-i  •'  ;.ir^'  f^-o.»  ciiî'.:n;  r    «  :•  ■  r   • 
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ludions,  de  leçox^  domestiques  «  de  .récits 
Utiles!  Quelle  comparaison  se  fait  plu^'nâtu- 
rellement  à  cet  aspect  que  celle  d'un  tràyau 
libre  iét  des  iouissances.de  Thomme  innQ- 

'.*'/*.,  *^C*>  '*  (  '     '       '  •'.^•k-?        •         "'l'If 

cent  y  a Y^c  te3  rigueurs  d^juxe  captivité  for- 

>  cée  I  £t  cepejûdant  la  peine  réelle  est  *inoî|is 

grande  qiiV),ift^petn^  -uppareitte^  t  le$  specta- 

^       teurs.qui  n'put  qu'un  moment  à.donn^er  à  .ce 

,Côup-dœj;  ^^' 1     -j 

\  "t    '  " 

\  situation. 

[  gmation  reai^:tca£ere  :  les  aqoucissçm^s  sont 

y    cachés,"  ^t  il  ny  a  point  de  mal   en   pure 

/     perte.  La.  plilpart  n^eme  de  ces  prisonniers  i 

(      tirés  des  cïassçs  soufrantes  et  malheureuses  ^ 

saut  cbmp4rà^iyemeiit  d$ins  un  état  db  bien- 

.  être.  Lé  travail  les  eéràutit  du  fléau  .rongeur 

des  prisons ,  -^  r  ennui. 

SECOND  BUT.  t"  Jiéjorni(itiof^. 

Oisiveté.  ~  Sntempérajicé  -r-  liaison?  vî- 
cieuses  :.  voilà  lés  trois  caysés  principales  de 
corruption  dans  les  classes  pauvres.  Itorsque 
€68  habitudes  sont  Revenues  assez  fortes  pour 
surmonter  les  motifs  tiJftelaîrés  ,  éî  pour  pro- 
duire des  crimes  I  on  !ne  peut  espérer  de  les 


•v 
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'  '  '  . ,        '      *   ,    •  ♦.  *      •«•»••  -^ 

tîorrig'er  'que  pai^une  éfluqàtion  nouvelle  j 

éducation  qui  consiste  à  placer  les  indiVidns 
.  dans  des  circonstances  éù  il  leur  soit.impos-> 
.  'siblé^  de' se  livrer  à  leurs  péncbans,  et  .64 
tout  concoure  à  '  faire  nahre  des  habitudes 
opposées'.  Lé  premier  moyen  de  succès^  c'est 
la  surveillance,  —tes  iiélinquans  sont  une 
classe  particulière  'dTiommes  qui  ontbè^oîii 
,  â'une  inspectîoi  coiitînuélle;  Leur  foiblespè 
test  de  ne  savoir  pas  résister 'atlx  séductions 
du  moment  :  ce  sont  des  esprits  dérangés^ 
inÊrmes  ,  dont  la  maladie  ii^êst  pas  aussi  In- 
curable ni  aussi  manifeste  que  celle  des'  idiot$ 
et  des'lunatiqtiesj^màisirfaut,  comme  ceux-ci^ 
les'  tenir  eiii^  tutelle  :^  oh'  iie  -sauroît  sans  iîa^ 
prudence  Tés' confier  à'eux-mêmes.      ' 

âoùs  la  sauvegarde  de  cette  inspection  notir  ' 
interrompue ,  sans  laquelle  >il  n'y  a  point  de 
bien  à  espérer ,  la  maijson  de/pëniten!ôe  que 
je  détris  renferme  toutes  les  causes  qui  peu;* 
vent  détruire  le  germe  des  vîcès,  et  repro- 
dizire  celui  des  vertus.. 

i**  %iE^^iràvafL''-^jh  conviens  que  là  con-  > 
traînteV*  ioïii  d'en  inspirer  le  gotlt,  peut,èn 
dugiùëntër  ravei^sîdn^  Mais  il  faut  considérer 
qcttci?  le  tittVtiîl'^st^rufeiqiié  relsôoùrçe  contre 
Véiint/iV' qu*lftaiiV  imposé*  à  tous  »  il  est  en-' 


j 


par  u|^^  >8pjciéîp  pfy^e,  ^éft  .If  ç  «;mP«i^  |>(»rr 
çpnfl^^  ae^llj^,  il  ^SX_  »^w^p^-f»flp,Tp««)p.. 

^e  tr%v.%l.l.çuf   i ,  j[:çp,ti-çpssfi^..  Ç^Ij»  ^ 

fortes,  et  çj»!ilji'y  a  a»Qwn.î):i9)|eij  d!f,si  em- 

^y??-^?f  Wf  ^  B?ê  W^  gP^^tte  de  ce  poi^tf. 
pç  P|^^  fPtffçr  çji^.çpntrp^nde  f  ^e§  .çr^ost 
g-eçsipns  sçi?^  ^gp$§il%..  Ij  ^t  ^f^ç^ça; 
ture  de  l'ii^wm^  .^f.  fif  çl^r,  à  %  fl<S.pfÇfiJéf 
les  difÈcultés  enflamnïf,?if  ,9^;,44^pç.,  .fp^^j 
l'impqiss^nçe  ftbsp,\!|H§dç  jçs,  p^9i.M#a«P.\^tW« 
bieijtôt  cep:^j3i4;iîg,  Û^'nçeçity||u%,  ^ea,|iîj\^T 
tudes.  n,  y^  ^,  de.  r|iu0ia|ii||  ^^  ^ttflft.irègle 
stricte  cjui^|)révipn^t  po^r^^^^ejpp^  ^  %tç^ 
et  les  çHâtimejps^  mais  le^  tentfkttpjis  t^j^^es. 


/ 
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$"  Laséftfm^m  dç^çléfs^ef.  '—  Le  P8po|>- 
îiqTie  €$t  J6  f^i)l  pl^n  (jpi  pprmgtte  j[i^  fprmçr 
lea  ptUqzmi^fS 'pu  {>et;itçs  «pcî^té^»  d^  les 
assortir  en' éyitant  de  pl^^e^  eiiseâible  ceux 
dont  les  vîces  serpieut  Ifsplus  çpo^g^llx.  Ces 
associ^t^pits  n^  peuyent  qialtquisr  de  produire 
entre  eust  'à^  senrices^  f^c^pf oqiies  ^  dçf  çf? 

fections>  et  d'^^utres iiajbiti^^^s  iîfY9^fi^!<^  !^H 
carttCtàre,  U  y  Ant^  bi^n^.t  parmi  çu|;  dfg 
matires^  et  d^s  disciples ,  ^  des  ^co^peiisef 
pour  en^eîigher  ,  de  PémulatîpiEi  ;  pour  ^p^ 
prendre  ;  un  sentiment  d'honneur  ^%  d'est^mq 
de  soi*3Bâme  ^i^  lé  premier  içuit  de  Tappli- 
patipn.  îLesid^çs  d'jnstr^ctio^  et  de  pf 9£(( 
léghimp  remplaceront  p^^  à:  peq  cpUçs  d^ 
licence  et  4s  g^ips  feaud^ôfii^i  .Tfluf  cei4 
décçulf  çlf .  If  :?^?4:^iç  cl€î  i^labUssçnipnt, 

nierf  c^4il¥»fft|rM4F8  d^H^a^  pçffg  îa  fec^t^  {ifi 
se  çiçRer?  Çp  fi^p^it^p  4f&)Ulpp  J^uifs^ 

poux  QfffK^  39^  ^spfeçyqO^^^iÇ^lt^ftçiWRÇpW 
et  qw  «w  PPWrgipçS i^tO^tAW.  ?««.  j»r  Iwr, 
tonit^.pcwdm^  ^l^^fi^^  , 

ret#  40  1^1*9  #  fcft^  d^  Vr^(tQ«t^J^ii^^  9I«T 

tii^U$.  J^twi;  w$siî  ^W  4pq  lÂfAw*^}  4*  tew 
diir«  ;  içTfiBS  virei  càwfiîttW^^  yQ«*  »gî^î^;  4e 


iSô  Màisbn  de  Pénitence* 

concert,  vous  a veï  j^iî  prëVènîr  le  délit ,  et  si 
tous  rie  ràvez;  lî^as  fait,  vous  en' êtes  com- 
pllcesà  yi  Voilà' iioûé' les  îprîsoiimers  convertis 
éù  eardîèn's  «t  en  îribpèctéurs';  Chaque  cellule 
êyt^iïiïérësôee'àlâ  tbbtle  conduite  de  tous /ses 
îhè&Sires.'  ÎSir'y'èn  àVoîfiin^qiiî'fîit  remar- 
qûaHë'  par  le  bon  oi*dïè'^  11  éofiVîendroît  de 
h&  'atcordér  '.  quelque  '  aîstinbtion  j  ^ duelque 
èmbfèiiïe' d't^pproSiitiôn  vîéîblè  à' tous.' Avec 
falMià^ï;  bn  «àl-oir  pefùtJêti-é  *^tt:W  le  sen- 
fSfeiii'âë l''H6nnètt'r  dané'l» sëjoartnâiuie  dé 

-['^'^èsinèifiièimàV-r.liliiï^'iticéy  î|iÉorâiice 
et  èrtbiè'brlt' une  étroite  patréntë.  Infstxnire  les 
piisiràniën'qii'xi'ôhè  pas^  passé'  l'âge  docile , 
c*e'i^  {kièè  piîilâëtirs  biens  à  I&  foià  :  t'instrAC' 
tion  tfét  d'nii  ^i'£iàd''8^ct}ùr^"pâ^  changer  les 
b&Miiaès '«l0  l'fe^t^tit  par  lia  Àbùveiau  fbîtds 
d'idée^,  et  p6uH<déVèr,  k^étmi^rv^tà^'ixXi 
Séi  être»  '  d^^'«8  '^àrt  l'iiïfêflorité^ile  !eiir 
édr&èâti^ra^i^yéîi^V  étiideà  t^éiifèhf  lem-^ 
^iir  ntHèriJèWt  Iëi1di«Sr^  efé'lië]oDrââtS%ié!q»ë1 
des  travaux-  MébftIlqUelB  Ûàttt  suëpéd'âi)^  ;  :  'èî 
qttl'dn  ne^^tft^âd%ik|yk^et'  tout  èntieflau  sèr- 
yim  i<el^iiét9i8P^7  b  <^'lk  pradencë  ^t  âe>  l'hu* 
Maiiîté  à  rezB)Eif)ii»^^i  f«ta^  lêi»  intfervHÙeè  de 
eètifë^fournéëy  ïa^s^bandonner  à  etix-méiaes 
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.      ,  .  .  . . 

deiiè^rîts  Vides  pbiir  qui  l'oisiiété*  est  vin  ^r-] 
d'^aÀdîifiSèîléàpôAerl  Maist'objéé'Yà  plnsfoîn' 
encore»  surtout  pour  les  jeunes  gens,  qui  iont 
toujotirs  eh  grande^ir&piîk'âbn  dans  fè'îidmbre  ^ 
ttoTlTatit  que  îéà^'pébi  sWteû^^ 
pournféy 'iiértfe  ëh 'ètàl^  d'en  sJïtir  sans  y^ 

Le  service  religieux  doit 'ëtift'réiïiiîu  at- 
trayant poçijr  être  i^J§Sçaçe;  il  dbifi&'açiCompHr 
danisi  Intérieur. de  lai.BiaMon>  saas^qtie-èea 


éM^é'àTà')tiâtdi>«  d$^l*établî^)»ifièift  :  uneT 
âd»qir6  gi^ve  Sfôitë'Tl^Pimpi-^èMèn  ^étrséi] 
Kittiîl^s!  reli^^'èe8"'f  Wïî 'iiÎ8ti>tictiotiB  <sottt 
àâë^é^  -kiàî^bmiûi'ÛA  ^^<t:  ^iii^dÀiVëntles 
f^ëbTëy.'  Lë'cliap'ël«lii't;hai-gé^'^élr»ijee  v^etit 
fas-to^^traùget  ptftfr  ëht^:'  e'fert  un  bién^* 
tétif  qtti  Téitr  dotihè  àe&  sbài^jbttïitàlierk;  '^uS 
iiÀt  'les'  prbgr^"%<j^  mùV ^^bhdoteeâi j'^qù! 
é^  leur  întëfpi^e  «Hf'q^'r  tërtitka  m^i:U  dé 
lëiii^s'dfaefS.  Gb^A'%>t^te6ï@»^\'«6mihe'i^>^ 
titdteurV'fcbihiHë  kiMf'^ùf léi»%Wi«We %t  ^ùi 
les  *ëcïatfê'/H"l-^nîtrbi&  lès -tflffeà' qtli  pêu- 
T-entie  rendre  uiil)Bjèt^dè!r^à^écéeiltt'àffec-" 
tilfti?'  Ck)àibiêii  drfibtiltoèy"sfe<ïiiîbles'  et  Vèr; 
tuettkpoèttd^hïi'èiit  ttÔé '^hicé' qtiî' »o(ffl*' à'U 


\ 


a,Sz  ^iaiipn  dp  l^énîtencM* 

'^iÇ^W  lies  cop;<juâteç  plus  ipliéwswi^tcs.  qna 
lei  »^gjw>ps  aauyagQç  df  l'Afrique,  çtt  du  Ça^ 

J*^yott6  tpiitei^^  ^u'ftn?  çoniio*^5,aiipç  ap- 
profondi^ ^^WPF  bflOWiO:  ijf^pîre  ^^P  ff'»'?^^^ 

dé£aQp€t  9^  1^  réforo^atipn  iU«  çr^|[w]^elfff . 

L'expérience  ne  jnsiiiie  que  trop  souvent  cette 
ii^xii;ii^^d*u]a  poelîQ  :  • 


^*»  fe^W,  l!4«9  ^^..#^1»WW»  et  k-WHlK! 

9»éfa^.  fl*^  P»V»t  4?  f%ÇW^  PÇûftwdeîj  dans 
Î9  cœ^ft-w^V»  %)Bnpnt!  à'^^positio^^,  de» 

digfiM?Çj  fli^/«^fWW&ijQiiw*  (.p!gp.^<4es  d'une 
f  engaàm^  sp)^4^^ne  on  d'iin  ««nporteme^il 
«1»^i*  »frWWip8g;ç»t  pas^  4?..!^  pq^veçsité.  Ces 
di^tÎQej^Çnti  <8ox^t  jn^i^  (:  pn  ne  ^çs  çont^te 
paSt,  e^  l*o«i  4csi<;  cwï^r  yif  le  r4gnne,pé<; 
vitèiilt;^  que'  nous  Ayons  décrit  pr^septe  liçf 
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moyens  les  plus  efScaces  pour  amender  ceui; 

qui  ont  conserve  quelque  pi  iDci|>e  saiii  j^t  j 

honnête.  Je  citerai  bientôt  une  preuve  âe  fait 

à  l'appui  de  cette  théorie. 


'  ■•  i-t 


Tàoisiini»  B«T.  ^^  Sitjf^ession  dii  "Féuvùir 

(^piqu^il  en  sait  de  Uréfomatlùii  îxiterné 
qui  corrige  la  voloxitè  tàêtàe^^lé  Patioptiqùe 
possède  toutes  les  coniiitioxls  i^equisés  pour 
àteA  Us  iH>tiVdîr  dé  coJamëtbè  flë  noùyëauz 

délite.-    '   ->    --^^  ^-  •  '  ■'^-  ^  *  ' 

Sous  ce  chef^  îî  faut  considérer  les  prîson- 
ïAéik  âans  deux  ilpbques"—  celle  de  lèiir  ëm- 
pnsonnement  -^  celle  qui  ^st  postérieure  à 
leur  libération^        '  ^  *  \^  . 

Pendant  la  première  >  supposez -les  au$$i 
mechans  que  vous  voudrez  ,    quels  crimes 

pourront-ils  commettre  sous  le  principe  d'une 

î.  ■■••-^••.  •  ■•'    •.  ^^  =  ♦'     '''  •    J-  *'  V^  '  •      ,' 
inspection  non-interrompue  •  divises  par  cel- 

iules  y  jaiilais  assez  forts  pour  une  révolte .  ne 

pouvant  s*unir  et  conspirer  sans  être  aperçus; 

responsables  les  uns  pour  les  autres  «  privés 

de  toute  communication  au  dehprs  ^ ,  sevré» 

de  Iiqtteurs  ibrte^s  (  ces  stimulans  de  toutes 


i  i 
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les  eBtqi|iri»s  haxdîfis^ ,  içt  soiis  la  main  d'un 
gcnnrcfiièar  qiii  fmit  Anmi&t  isoler  rkoounê 
dangereux  ?  La  séiile  énùmératic^de  girs  cir- 
constances inspire  une  .sécurité^  complète* 
Qu,'on  se  rappelle  le  tableau  de  Bôtanjr-^Bay. 
lie  coptraste  est  aussi  f^app^nt  qu'il  puisse 

Vêtas,A       ,  V 

La  préTentlon  des  C]cm(e9  de  la  part  des  dé- 
linquans  prisonniers  est  encore  en  raison  de 
la  difficulté  .de  leur  éy^siou  :  et.quel  syst^e 
donne  à  oef;  égard .  une  sûreté  comparable  à 
celle  du  Panoptj que  !    , ,  , . ,    .    ... 

Par  rapport  aux  ^prisonniers  élargis  ^  .la 
seule  garantie  absolue  est  dans  leur  ré^or- 
mation.    . 

Indépendamment  de  cet  heureiuc  effet ,  sur 
lequejl  on  peut  compter  dans  ce  plan  plus 
que  dans  tout  autre  ^  les  prisonniers  libérés 
auront  pour  la  plupart  acquis ,  par  les  éco- 
nomies qu'on  aura  faites  poitr  eux  sur  le 
quart  de  profit  de  leur  travail ,  un  pécule  qui 
lés  mettroit  à  l'abri  dçs  tentations  immé- 

r  .  .      ' 

diates^  et  leur  donneroit  le  temps  dé  faire 
valoir  les  ressources  de  l'industrie  qu'ils,  o^t 
acquise' durant  leur  captivité. 

Ce  n'est  pas  tout.  J'ai  réservé  pour  cet  ar- 
ticle Ijft  mention  d'un  moyen  très-ingénieux 
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dont  Fauteur  dt|'  Fano,ptiqfip]>a}  fait  le  sup- 
plément: de  cette  mesure,  pé^ajq.  Il  q.  dojpLii^^ 
une  attention!  paFjtlculière  4  i^j  ppsitipn  dîW*. 
gcreuse.y  à  Tétat  critique  des! prisonnier  H*^; 
bérés  I  rentrant  datid  lex^onde  apr^s  mxB'dé^ 
tention  de^  plusieurisi  -  â^née^  >  99ns  amis  poiur 
les  recevoir,  sans  répHt^tioar^potir  les  jj^to^ 
téger ,  sous  la  défatettt  d*i|n  earactère  sus- 
pect ,  et  plusieurs  y.  peut  «  être  V  •  dans  les 
premiers  traiàsport^de  jo^e  d^-Ieur  tii>eité  re* 
couvre^,  aussi  peu  capables  d'en  user  aviec. 
discrétion  que  des  esclaves , qui  viennent  de^' 
rompre  leurs  fers,  -C'e^  par  là  que  l'auteur 
a  été  conduit  à  Pidée  d'un' établissement  auxi^ 
liaire ,  où  les  prisonniers  élargis  passeroient  f 
au  sortir  du  Panoptîque ,  pour  y  faire  unçé- 
jourplus  ou  moins  long.,  d'après  la  natufo, 
de  leur  dél^t ,  et  leur  conduite;  antérieure.  Le 
détail  de  l'exécution  n'est  pas  de  mon  sujet*  ^ 
Il  me  sufSt  de  dire  que  dans  cette  clôture  p^i** 
vilégiée ,  ils  auroient  divet^  degrés  de  liberté  > 
des  occupations  de  leur  choix ,  le  salaire  en-*, 
tier  de  leurs  travaux,  avec  un  pris; fixe  et  mo« 
dique  pour  leur  entretien,\le  droit  d*aller  et 
venir  en  consignant  ûn^  somme  pour  caution 
—  plus  d'uniforme  de  prisonnier. —  plus  de 
marque  humiliante.  La  plupart ,  dans  ce  pre^ 
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jniér  moment  d^embarras  où  ils  ii*ont' point 
encore  d'objet  assuré  ,  ckoisîrcyieftt  d'eux* 
mêmes  nne  rëti'aile  si  convenable  à  leur  si- 
tuation; maià  il  sera  bon  d'ea  faâfe  une  loL 
Ce  séjour  pàsë^EgeTi  dfe  ndriciat  setvirôit  à  les 
éonduire  par  de^^rés  à  lettr  liberté  entièl^ ,  à 
former  la  mtÉanCe  eiitre  Pétât  de  captivité  et 
riÉrdépendanœ,  à  foamir  ulte  épreute  dé  la 
flincérité  de  leur  attiendeiAeiit.  Cé^  là  une 
juste  précàdtion  contre  de^  individub  aux- 
.  quels  on  né  peut  pas  aceordèv  sans  dangcgr 
Une  confianfc0  iiiiinédiate  et  absolue.    ' 

•  QUATRliMK  ;soT. -^  Compensation Â  la  Partie 

lésée. 

DaîJs  nôs  systèmes  de  j  urispfudencé,  cjuand 
un  délinquant  est  puni  côrpôrellétoient ,  il  est 
censé  avoir  satîslait  $  la  jus^ce  :  on  n'exige 
pas ,  éit  géiiéràl^  qu'il  fasse  compensation  à 
la  partie  lésée. 

Il  est  vrai .  ^ito  i  dans  le  ^j^tis  graiid  noùibre 
^dè  cas  y  cette  compensation  séroit  ine^^ble. 
JJéi  dèlinquans  éont  drdincdhj^emént  Aëlà  tikhe 
itiâlffimlé,  e±  hihiUri  nl/UlJit. 

Si  leur  emprisontréôiiièfitâti^ë^/Iôinâe 
pouvoir  sâLtîsfaire  \ là  p/arfièf  Bésée;  ^s  eotitî- 
ûuent  à  être  une  éhu^  pqtit^  Uk  sbdété. 
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Si  on  les  eondaxnne  aux-lrarauz  publics^ 
ces  tra?au^  ^  rareioent  assea;  lucratifs  (^oiir 
couvrir  les  irais  de  leur  entretien ,  ne  four- 
niront pas  un  surpluii. 

II  n'y  a  qu'un,  plan  cooin)^  celui  du  Panpp- 
tiquedans  lequel  ^par  la  combinaison  des  tra- 
vaux et  réconomie  de 'radministratidii  .  on 
puisse  obtenir  un  bénéfice 'assez  grand  pour 
offrir  au  moins  quelque  "portion  d'indemnité 
aux  parties  Jésées.  M»  Benthaai  àvcat  pris  à 
cet  égard  des  engagem^ils  dans  le  contrat 
passé  ^vec  le  ministère. -^Dans  les  prisons  de 
Philadelphie,  on  prélève  sur  la  part  de  p^olu^f 
qu'on  alloue  aux  prisonniers ,  les  frais  de  la 
poursuite  et  de  la  procédure.  Un  pas  de  plus^ 
et  Ton  arriye  jusqu'à  l'indemnité  des  parties 
lésées.   , .  ,         ..   -.  ,      •    . 

CxNQVi&ME  ^UT.'-^  Économie. 


Dire^qu'à  mérite  égal  entre  deux  plans  ^>ile 
pluséconomiqiie  doit  ôt^é  préféré ,  c'est  avan* 
cer  une  proposition  qui  pi^n^tra  bien  triviale 
à  tous  ceux  qui  ne>  savent  pas  que  la  dépense 
d'une  entreprise  en*'- est  souvent  la  recom- 
mandation QQcràtei  et  que  dans  les  états  ri- 
ches, l'éparijQe.  est  une  vertu  coiitrè  laquelle 
il  existe  ug^  «ppnspîra^on  générale. 


■ 
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'.  Dans  le  dotitt*at  pour  le  Panoptîque ,  'mille 
convicts  dévoient  coûter  à  Tétat  12  liv.  st.  par 
tête  9  sans  y  domprendre  les  frais  de  construc-- 
tion  9  qui ,  étant  portés  à  20^000  liv.  st. ,  et 
cenx  dà  terrain  évalués  à  10,000  liv.  st.  (pre- 
Bant  l'intérêt  à  cinq  pour  cent) ,  ajoutoient 
1  liv.  at.  10  sch.  pour  chacun  d'eux  :  dépense 
totale  par  individu  ^^  i3  liv.  st.  10  sch. 

Il  faut  se  rappeler  que^  dans  le  même 
temps 9  la  dépense  moyenne  de  chaque  con- 
tict',  dans  la  nouvelle  Zélande,  étoit  de 
37  liv.  st.  y  presque  le  triple.  De  plus ,  l'auteur 
dix  Panoptique  assuroit 
.    i""  Une  indemnité  aux  parties  lésées  ; 

n^  Il  allouoit  un  quart  du  profit  aux  pri- 
sonniers; 

30  II  devoit  y  avoir  une  réduction  future 
dans  les  frais  du  gouvernement. 

Une  nouvelle  entreprise ,  comme  celle  du 
Panoptique ,  destinée  à  embrasser  plusieurs 
branches  d'industrie ,  ne  donne  pas  d'abord 
ses  plus  grands  bénéfices  :  elle  peut  être  oné- 
reuse dans  l'origine  et  ne  devenir  fructueuse 
que  par  degrés.  Il  faut  du  temps  pour  établir 
les  travaux ,  pour  mettre  en  culture  les  ter- 
rains appliqués  à  l'entretien  de  lamaisoaypôur 
former  des  élèvea»  pour  régler  les  habitudes^ 
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pour  perfectionner  y  en^un  mot  »  tout  le  sys-^ 
tème  économique.  M.  Bentham  avoH:  ikit  une 
condition  ex|^essede  fa  publicité  de  tons  ses 
coniptea;  et  si  les  bénéfices ,  comme  on  ayoit 
lieu  de  le  jcroire ,  devenoient  considérables  y 

dans  les  contrats  snbséquens ,  pour  ôbtenif 
des  termes  plus  favorables.  M.  Bentham ,  d'à-* 
près  les  calculs  sur  lesquels  il*  ayoit  cdrisulté 
des  personnes  expérimentées,  parésumoitqu'en 
peu;de  temps  lès  x^onvicts  ne  coilteroient  plus 
rien  à'I'ëtat. 

Laissant  à  part  toisit  ee  qu'il  pevyc  y  a^oîr 
d'hypothétique;  dans  ce  résultar,  il  est  évi- 
dent qu'une  makôn  de  pénitence  domestique 
doitètre  naoicns  coûteuse  qu'vn  établissement 
colonial*  J'jen  ai  dit  les  raisons  sous  le  même' 
ehef  en  pàrlam  .de  Sotany-Bay . 

Je  viéais  de  montrer  ia  oonrenance  de  ce 
plan  par  rapport  à  tous  les  'Imts  de  la  peine  : 
ii  me  reste  à  4»bterver  qu'ii  atteint  son  objet , 
sans  produise  aucun  de  ces  inconvéniens  col- 
latéraux qui  abimdent  dans  la  déportation 
coloniaiè  ^r**-  poist  de'  séfour  prolongé  dans 
les  galÂoes  avant  le  départ  —  point  de  hasards 
A'nae. longue  navigation—*  point  d^^ntasse- 
ment  d'hommes  dans  les  Tstiaoreaux,  ni  de 
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mortalité^  contagieuse  .-^, point  de  danger  de 
famine  «^  px»nt  de  gnerre  intestine  arec  des 
satiTagea  i!^  peint  de  rébellions  '*^  point 
d'abos  d*autitaité  de  la  part  des  chefs  —  en  nn 
mot  9  absenoe  entière  de  ces  maïuc  accessoirea 
et  aocidenlels;. dont,  chaque  page  o£Ere  nn 
exemple  dans  Thistoire  de  la  colonie  pénaJe. 
Quelle  immense  écondcnie  dans  l'emploi  dé  la 
peine  !  Elle  ne  :y a  pifw  se  <  dâssémmer  et  se 
perdre  sizr  des  rochers  arîdes  et  dans  des 
déserts  lointains^  elle  cdnsenre . tonf onra  sa 
nattire  de  peine  légale^  de  peine  jinste^et  mé- 
ritée »  ssns  se  conTertâr  ^en'  .maux  de  tonte 
espèce  qui.  n'excitent  /plus  que  la  pitié  :  elle 
est  toute  en  vue  :  elle  est  toute  en  service: 
elle  ne  dépend  plus  du  hasard  j  son  ess.éca" 
tîon  n'est  plus  abandonnée  à'  des  soins  sabal^ 
ternes,  à  des  mains  merèenaires ;  le  législa* 
teur  qui  Pordonae  en  amiveille  inoessain- 
ment  radmiiiistmtion^r   < 

Le  succès  qu'cMA  peut  obtenir  d'une  maison 
de  pénitence  bien  ordonnée^,  n^est  pins  am-^ 
lourd'hui  une  simple  pa»8ii>abilité  ,  fondée 
sur  des  raisonneiàens  :  l'expénenee  est  fidse  t 
elle  a  réussi ,  même  au-del^^jpe^ufonitTdit 
espéré.  Les  Quakers  de  Pesis^vanir  en  ont 
eu  rhonneur;  c'est  un  des  plusi;beanx  fie»* 
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Tûps  de  cette  couronne  d'humanité' qui  lea 

r 

distingue  entre4xmte6  les  sooiétéa  chrétiennes. 
Us  ont  eu  long-temps  à  lutter  contre  les  obs- 
tacles OFdHiihi£e&  -i^  1a  force  dés' préjugés, 
]Hndx£féreno0  dn^  public  ,-  la  «Tontine  des  tri- 
honaiiii V  ^^  '  il^  arepeussantS)  incrédulité  des 
iirèiâaTâ^onheuFS.  '  ■  -i'  V 
.tf  A  S hr  db?  imâitoott  .dk  i  p^nitrâce  ^de  PhiladeL^ 
pldet)  iMtrejlesr^rappoi^  officiels  du  direc^^ 
€e<ftr^n£msJ»yofflié)d!SiirTelatiôns>de  royageurs 
désintéiisssés  y  doBttBaceovd  fait  preuve ,  d'au- 
tafxt  jplus^^jqnxiilsDiiGJpoztoient  dans  cet  exa«^ 
nien^nii.Uesr-niéiisQB  préjngés,  ni  les  mêmes 
iriies  ^iJun  ^^wt  Srasiçois,  ïé  due  de  Lian-^ 
court:^- trâs^^eeisér  draisle  régime,  des  hdpi- 
taoX'^  des  prisons*  :  :  d'aul^re  est  un  Anglois> 
la  cuqè  tHiime  TnarafeiilL ,  plus  occopé  des  scien* 
CM  maritioxiea  qïie  des  objets  politiques. 

•T^^i&'deux  non&aeprésentent  rintérieur  d,e 
Cette  prison  comme  une  scène,  d'activité  pair 
sible'^  et  r^ilièrev  On  tt'y  voit  ni  hauteur  ni 
rignenr  de.  la  p^fe  des  geôliers ,  ni  insolence 
ni  basâesse^dedla.paart  des  priscmniers.  La  pa- 
role estcdouoe  avec  eux  :  ^on  ne  se  permet  pas 
même  une  ^pvessien  blessante.  Si  quelque 
faute  est  commise^  là  seule  peine  du  cou* 
pable  '.est  une  clôture  aoli taire  de  quelquet 
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jours  y  et  r^Bregistreinent  de  sa  faute  sur  ui^ 
livre  où  chacun  d'eu:it  a  un  compte  ouvert 
pour  le  mal  comme  pour  le  bien.  La  santé  » 
la  décence,  et  la  propreté  régnent  partout. 
Rien  qui  ofïense  le»  âelus  les  plus  délicats. 
Point  de  bruit,  point  de  chants ,  point  de 
conversation  tumultueuse.  Chacun ,  appli- 
qué à  son  ouvrage^  craint  d'interrompre  celui 
des  autres;  on  maintient  avec  Soin  cette  paix 
extérieure ,  comitie  favorable  à  la  réflexion 
et  au  travail  I  fet  très-'^prOpre  à  prévenir  cet 
état  d'irritation  si  commun  ailleurs  entre  les 
gardiens  et  les  càptift. 

ce  Je  fus  surpris  I  dit  le  capitaine  TumbuU  ^ 
de  trouver  une  femme  exerçant  les  fonctions 
de  geôlier  :  ce  fait  a'yant  excité  ma  curio-t 
site,  je  fus  informé  que  son  mari  avxÂt  en  lé 
même  emploi  avant  elle.  Au  milieu  des  soins 
qu'il  avoit  donnés  à  sa  fille  ^  attaquée  de  la 
fièvre  jaune  en  i^^fS^  il  prit  la  même  nmla^ 
die  y  et  en  inoûnit^  laissant  aux  prisonniers 
le  regret  d'avcnr  perdu  un  ami  et  un  protec-* 
teur.  En  Considération  de  ses  servioe^^  sa 
veuve  fut  choisie  pour  iui  succéder.  Elle 
s'acquitte  de  toùa  ses  devoirs  avec  autant 
d'attention  que  d^humanité.  3» 

S'attendolt-'ôn  à  trouver  jie  pareils  traits 
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dans  les  registres  d'une  prison?  el:  ne  rapr 
peileiit-ils  pas  plutôt  cette  peintpijre  4 V^  âge 
d'or  à  venir  y  tracé  par  la  maip  d'^B  pro- 
phète; of  Le  loup  habitera  avec  l'ag^^^au^  et 
un  eiifant  sera  leui*  guide  ?  >> 

Je  ne  puis  me  refuser  à  tran^rire  deux 
autres  faits  qui  n'ont  pas  besoin  de  cornmen- 
taire.  ce  Pendant  la  fièvre  jau^«  en  1793^  ou 
jeut  bien  de  la  peine  à  troi;iV«r  deç  gardes  pour 
Ie3  malades  à  l'hôpital  4e  Bush*J[Iill.  On  eut 
recours  à  la  prison*  La  deman4e  fut  fajte^ 
et  le  danger  du  service  fut  expliqué  aux 
convicts.  Il  s'en  offrit  autant  qu'on  e^  avoit 
besoin.  Ils  furent  fide^çs^^  leu^'S  fouotions 
jusqu!à  la  conclusion  4^  cette,  scène  tragi- 
que^ aucun  d'eux  ne  demanda  de  salaire 
Sivant  l'époque  de  rélargissen;ient.  » 

€c  Les  femmes  donnèreAt  une  autre  prieuve 
de  bonne  conduite  pe<^da^  <le  cours  de  la 
contfigion.  On  les  pria  4^  céder  leur^  bais 
de  lit  pour  l'usage  des  malades  à  l'hô|pltal. 
Elles  ofirireut  de  bon  c^ur  l^s  ï\fs  ^âmes.  » 

O  vertu  j  oii  vas- tu  te  ça^çjkfirî  s'écrioit 
un  philosopha  (1)^  témoin  d'un  acte  de  pro- 

^  »         H'  '  /     .,       - .   ..  '      — ' , 

(1)  Le  philosophe  dont  je  {larle  «st  l^auteur  du  Afi* 
santrope. 
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l)ité  de  la.  part  d'ap.  mendiant.  Eût-il  été 
moins  surpris  d^une  4)leiiikisanoe  hér6iqat 
dans  une  pni&Qp  criminelle? 

Quelle, différence  entre  ces*  femmes  y  émules 
des  Sœurs,  de  la  Charité  ^  et  celles  de  la  Nou* 
xelle-Zélande  f  pires  que  les  h^ommes?  Quelle 
différence  entre  ces  hommes  qui  ront  sertir 
des  maladea  au  péril  de  letir  yie  ^  et  ceux  de 
Botany-Bay ,  qui  mettent  le  feu  aux  hôpitaux 
et  aux  prisons  y  remplis  de  leurs  compagnons 
d'infortune  !  .  *        < 

Cette  boane  conduite  des  prisonniers  >  ne 
fût^elle  qu'une  simple  suspension  de  vices 
et  de  délits ,  seroit  déjà  uu  grand  point  ga- 
gné. Voyons  maiintenaat  sir .  la  réforme  ira 
plus  loin. 

ce  De  tous  les  convicts  condamnas  pendant 
les  cinq  dernières  années^  ditTurhbuU,  il 
n'y  en  a  pas  cinq  sur  cent  qui.  aieht'  été  re- 
mis en  prison  pe^ur  4e  :ttoaireaîix  déilts.  x» 
(p.  48,)  (  «f    '      ;?    .   , 

A  New-York^ quoique  ie  r&*hat  ait  été 
moins  favorable  i  il  démontre  emoove  \^%  hc^bs 
effets  de  ce  syst^mç.^  a  Xhirant  les  cinq*  ans 
qui  expirent  en  1801^  dit  le  principal  ad- 
ministrateur de  lu  maiso»  de .  péhitenoe 
(M.  £4dy)  dans  le  compte  xeoéà  à  ses  cou* 
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citoyens  j  de  trois  cent  effarante  *  n:èiif  pri- 
sooiûers  qui  ont  étë^^targisp^ar  l'elpiration 
de  leur  sentence  ou  paar  un  pàrdari,  vingt- 
neuf  seulement  otitjété  od'nyaincùâ'dè  nou- 
veaux d,éli4is  î  et  de  ces  vingt^nëuf,"  seize 
ëtoiçut  étrangers.  De  quatre -viifgt-six  par^ 
donnés ,  huit  ont  été  res^aârsis  pouf  de  nou- 
velles offenses,  etfle  ces  huit,  ciriq^étôient 
éttaugers.  *        % 

Il  faut  observe!)  toutefois  y  pour  se  tenir  en 
garde  contre  toute  exagération ,  que ,  de  ces 
pri3onni6r6  libérés',  plusieurs  ont  pu  se  dé* 
pay^or,  et  com^ietlsre  des  crimes  dans  les  prç- 
viiuses  voiâiiiee,'  ne  vot^latnt  pas  s'^exposer  à 
l'austère)  <emprisoniiemene'  de  New- York  ou 
de  Philadelphie  :  car  on  a  des  preuves  de 
fait  qiifon  ri$que  de  mort  est  mçûns  effrayant 
pour  les  homme»  de. cette  tremj^e  qù'utie 
captivité  laborieuse. 

Le  auQeès  dje  ces  ëlablissém^ni^  à  ténu  sans 
doute  en  gi^ande  partie  au  zèle  éclairé  des 
fondateurs,  et  des  inspecteurs  ;  liiaîs  il  a  des 
csvuses  peroiaoeintes -**  la  sobriété  —  Tindus- 
trie.  rr-*  Les  récompenses  données  à  ia  bonne 
conduite,     i 

Lu  règle  essentielle  de  sobriété  a  été  Tex- 
clusiou  des  liqueurs  fortes  :  on  ne  permet 
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aucun  breuvage  fermenté  »  pas  même  la  pe- 
tite bière.  L*ab$tinen<:e  a  paru  plus  fadile 
que  la  modération.  L'expérience  a  prouvé 
que  le  stimulant  des  liqueurs  fortes  n'a  qu'tm 
effet  passager  9  et  qu'une  nourriture  abon- 
dante et  simple ,  avec  l'eau  pour  toute  bois- 
son 9  rend  les  hommes,  plus  propres  à  des  tra- 
vaux soutenus.  Plusieurs  de  ceux  qui  vien- 
nent dans  la  prison  de  New- York  (Eddy,  p.  49), 
avec  une  constitution  aifoiblie  par  l'intem- 
pérance et  la  débauche ,  ont  repris  en  peu 
de  temps,  sous  ce  régime»  leur  santé  et  leur 
vigueur,  y» 

MM.  de  liancourt  et  TumbuU  sont,  entrés 
dans  des  détails  plus  précis.  Nous  apprenons 
d'eux  que ,  depuis  l'adoption  de  ce  système , 
le  compte  du  médecin  qui  montoit  annuelle- 
ment à  douze  cents  dollars  et  au-delà ,  s'est 
réduit  à  cent  soixante.  Le-demier  donne  une 
preuve  encore  plus^  forte  de  la  salubrité  de 
cette  prison. 

<c  Pendant  l'automne  de  1 793 ,  (  dit  -  il , 
p.  20 y)  quand  la  îièvre  jaune  étendoit  ses 
ravages  sur  la  cité  de  Philadelphie  et  ses 
environs,  de  deux  cents  prisonniers,  il  n'y 
en  eut  que  six  attaqués  de  la  maladie ,  et  en- 
voyés à  l'hôpital.  » 
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Cet  exposé  y  dans  lequel  j^omets  beaucoup 
de  circonstances  £eivoràbles,  sans  en  sapprl*- 
xner  ajucune  d'un  genre  opposé  ^  paroît  8uiH«- 
sant  pour  démontrer  la  supériorité  des  mai- 
sons de.  pénitence  sur  Je  système  dé  Ja  àé^ 
poFtation.  Si  les  résultats  ont  été  si  avanta- 
geux en  Amérique^  pourquoi  le  seroient-ils 
moins  en  Angleterre  ?  Les  hommes  y  sont^ik 
d'une  autre  nature?  Ijes  caractères  pervers 
y  sont-ils  plus  opiniâtres  ?  Les  motifs*  em- 
ployés sur  eux  seront-ils  moins^  puissan6  ?  Le 
mode  nouveau' 9  proposé  par  l'auteiîr  dnPa- 
noptique ,  offre  un  perfectionnement  sen- 
sible de  la  méthode  des  Américains  :  l'ins- 
pection est  plus  complète,  l'instruction  plus 
étendue,  les  évasions  plus  difficiles;  la  pu- 
blicité est  augmentée  sous  tous  les  rapports  ; 
la  distribution  des  prisonniers  par  cellules 
et  par  classes  obvie  à  l'inconvénient  du  mé- 
lange,  qui  subsiste  encore  dans  la  maison  de 
pénitence  de  Philadelphie.  Mais  ce  qui  vaut 
plus  que  tout  le  reste ,  c'est  que  la  responsa- 
bilité de  l'administrateur  est  4iée ,  dans  le 
système  du  Panoptique ,  avec  son  intérêt  per* 
sonnely  au  point  qu'il  ne  peut  négliger  aucun 
de  ses  devoirs  sans  être  le  premier  à  en  souf*' 
frir,  et  que  tout  le  bien  qu'il  fait  à  ses  pri-* 
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sonMOTtt  iiie?!^  »it>à  Ifti  mêgie,  Làr^igion 
et  rhumanité  ont  animé  les  fondateurs  des 
maisons  de  p^itftnce  en  ÀmÀ'ique  :  mais 
ces  principes  généreux  seront-ila  moins  forts 
quand  ils  seront  réunis  à  l'intérêt  de  la  ré- 
putation et  de  la  fortune  ?  réputation  ^  for* 
tûné  p  les  deux  grandes  sauvegardes  de  tout 
établissement  public  —  les  seules  peut-être 
à  qui'  la  poliâque  puisse  se  fier  constamment 
—  les  seules  dont  Taction  ne  soit  pas  j^ujette 
à  se^  ralentir  —  les  seules  qui ,  pouvant  tou* 
jours  être  d'accord  avec  la  vertu,  peuvent 
encore  faire  son  œuvteVejt  la  remplacer  qva^<l 
elle  manque. 
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Des  peines  capitales. 

XÀk  peine  capitale  se  divise  en  deux  espèc<çs^ 
la  mort  simple  et  la  mort  àfjlictive  :  j'ap* 
pelle  simple  ^  celle  qui  n'est  accompagnée 
d'aucune  peine  au-delà  ^ç  ce  qui  parpit  né<> 
cessaire  pour  Paccomplir'  :  afflictiv^^  celle 
qui  est  accompagnée  d'autres  peines. 

Si  noti^t  avions  à  comparer  les  divers  pro- 
cédés par  lesquels  on  peut  produire  la  mort 
simple  9  ce  seroit  pour  découvrir  le  mode 
qui  peut  mériter  la  préférence ,  comme  plus 
prompt  dans  son  effet  ou  plus  exemplaire. 

Celui  qui  est  usité  en  ^gleterre  n'est  peut* 
être  pas  le  meilleur.  Dans  Tétranglement  par 
suspension ,  le  poids  du  corps  est  rarement 
suffisant  pour  faire  cesser  subitement  la  res* 
piration.  Si  le  patient  est  laissé  à  lui-même> 
on  aperçoit  pendant  quelques  instans  des 
agitations  convûlsives.  Aussi  voit-on  sou- 
vent les  spectateurs,  par  pure  compassion, 
saisir  le  mourant  par  les  pieds,  et  ajouter 
tout  leur  poids  an  sien  1  pour  abréger  sa  souf- 
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iraxice.  L'étranglement  parle  Ucet^  tel  qu'il 
est  pratiqué  en  Turquie  pour  les  musul- 
mans (1)  ^  peut  paroitre  plus  rigoureux^  soit  à 
raison  de  nos  préjugés  contre  les  usages  d'un 
gouvernement  despotique  ,  soit  parce  que 
l'exécuteur  y  dans  ce  genre  de  mort^  a  plus 
jàe  part  à  l'opération  que  dans  l'autre  j  itiais 
il  est  certain  que  ce  mode  est  plus  prompt 
La  force  est  appliquée  directement  pour  coU' 
per  la  respiration  ^  au  lieu  que  dans  la  sus- 
pension elle  n'agît  qu'obliquement  :  -et  de 
plus  y  la  force  de  deux  hommes ,  qui  agissent 
de  concert  pour  serrer  le  nœud,  est  supé- 
rieure à  celle  du  poids  d'un  «eu! . 

Cependant  il  est  connu ,  par  le  rapport  de 
plusieurs  personnes  secourues  à  temps ,  que 
dans  l'étranglement  par  suspension  la  faculté 
de  sentir  est  bientôt  arrêtée.  On  croit  que  le 
sentiment  cesse  avant  qne  les  convulsions 
soient  terminées ,  et  que  la  ^peine  est  plus 
grande  en  apparence  qu'ein  réalité* 
,  Par  rapport  à  la  décapitafioii ,  il  y  a  des 
raisons  de  soupçonner  que  la  sensibilité  peut 
dnrer  au  delà  de  l'opération  :  elle  peut  se 


(0  C*€8t  thez  eux  la  j^iné  à^dnneur^  comme  là  déca' 
pîtalion  parmi  nous. 
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conserver  dans  le  proloagcment  dé  la  moelle 
épînière  ou  dans  le  cùrveau .  On  ■  voit  du 
moins  quantité  d'insectes  continuer  à  se 
mouvoir  après  que  la  tête  a  été  séparée  du 
tronc. 

II.  —  Peines  capitales  afflictives. 

Pour  épuiser  le  Sujet,  il  faudroit  passer 
en  revue  les  registres  criminels  de  toutes  les 
nations;  mais  quelle  découverte  utile  àThu- 
manîté  pourrions-nous  espérer  d'une  telle  re- 
cherche, capable  d'en  compenser  le  dégoût? 
Nous  nous  dispensons  de  cette  étude  et  de 
ces  descriptions,  d'autant  plus  volontiei*s  que 
tous  les  supplices  ^^icti&  ont  disparu  des 
codes  les  plus  récens  de  r£urope,  et  que  là, 
où  ils  ne  sont  pasi brmeilemeot  abolis ,  ils  ne 
sont  plus  exécutés^  Jouissons  de  cet  heureux 
efiet  du  progrès  des  lumières  :  il  y  a  peu 
cl*otcasions  où  la  philosophie  puisse  offrir 
aux  gouvememens  des  félicitations  plus  jus- 
tes et  plus  honorables.  L'importance  du  sujet 
ne  nous  permet  pas  toutefois  de  n'en  faire 
aucune  m^ntioiI.  Cette  jurisprudence  là.  régiié 
trop  loog^têmps,  elle  a  eu  ti^op  d'apologistes, 
elle  peut  <;iter  trop  de  grands  noms  à'  son 
appui,  pour  devoir  être  entièrement  omise 
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dans  un  ouvrage  expressément  écrit  sur  les 
peines.  U  est  bon  de  montrer  que  la  raison 
s'accorde  avec  l'humanité  pour  condamner 
ces  supplices,  non- seulement  comme  inutiles , 
mais  comme  produisant  des  effets  contraires 
à  rintention  du  législateur. 

Si'  Ton  considère  ces  supplices  a£Elictifs , 
'  tant  ceux  qui  ont  été  abolis  dépuis  long- 
;  temps,  tels  que  la  crucifixion  (1),  l'exposi- 
tion aux  bêtes  féroces ,  que  ceux  qui  ont  pré- 
valu plus  ou  moins  chez  diverses  nations 
modernes  de  l'Europe ,  tefô  que  le  feu ,  Tem* 
paiement,  Técartèlement,  la  roue,  on  voit 
que  dans  tous ,  la  circonstance  la  plus  afflic* 


(1)  Chacun  sait  la  raison  qui  a  fait  abolir  ce  genre  de 
mort  parmi  les  nations  chrétiennes.  Félix  culpa^  dirions- 
nous  avec  un  père  de  Pégllse ,  dans  un  autre  sens ,  ai  la. 
méiàe  raison  eût  fait  abolir  tous  les  autres  supplices 
cruels.  L^exposition  aux  bétes  féroces  est  bien  un  de 
ceux  que  Pesprit  de  l'évangile  devoit  détruire.  Il  subsista 
toutefois  sous  les  empereurs  chrétiens*  Valentinîen  Ceûsoit 
jeter  les  criminels  dans  le  charnier  de  deux  ourses  ^  aux- 
quelles )  par  une  dérision  barbare ,  il  donnoit  le  nom  de 
MiettC'df  Or  tt^ Innocence  :  et  même  pour  récompenser 
les  services  d'un  de  ces  animaux,  dont  il  s'étoit  plu  8ou<« 
vent  à  contempler  Pappétit  féroce ,  il  le  fit  remettre  en 
liberté  daii^  les  forêts.  Gibbon  p  tom,  lY,  chap. 
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tiye,  jC'çst  leur  durëe^  ••.  liiais ,  cette  circons- 

t9.Qce  fi'f^t  p$s.  dç  nature  k  produire  l'efii^t  \ 

.  .Dftns  ia^fiescrip^ipii  de  la;  loi ,  c^qui  iV^ppe 
\gj)lus  yiyemçnt^  c'mftyinter^sité  dç  la  peine  : 
la  circonstance  46  ^a  durée  fait  beaucoup 
jnoin$;(d'i9)pressioa.  Un^  léjgère  difïi^rejice 
.d^ï|s  :L^,  r igpçui:  apparenjtev  du  :  gen re  de  mort . 
frfi^Pge  rii^a^Ûgb^02k  avec.unçgcande  force  : 
ridée  4i9;J9i  ^^loéeieat.  presque  entièrement 
abçpi;bçe.d£^iis.  celle  .de  Ja'mort^   .      :  ; 

.  Pans  la  .desçripjio/L  légale  du.  supplice ,  la 
circoiistançe  de  la.  durée  ai'est  jamais  mise  en. 
qyi4exipe^.jp,il  .n'en  djt  çie^tc^  parce  qu'elle  est  - 
naturellement;  incertaine  j:  çUerdépQndrde;l^ 
force  physique  de  l'individu  etdes.-diyefj^i^fi- 
oîden.fii.  particuliers.  Il  i^'y.É^  donc  rien -qui  ' 
attire  rattehtion,  et  qui  la  fixe  sur  ce  peinât 
pripjC^pal  :^  cette /circo^stan.ce  ser^.  comme 
nuUe  ;  pour  cç;ux  qui  Jxe  savent  pas ,  réfléchir  : 
eUi^  «era  bien  loin  de  se  présenter'  dans  toute 
sa  îcKCi^  à  ceux  qui  sont  le  plu^  capables,  dp 
réflexion.   .         ,  :  '      ^lu  > 

Il  est^vrai  que  la  loi  ppjirroit  çiioqc^r  Jf^ 
terme  de  la  durée  (flu  çuppUce,  elle  ponrifoit 
marque.iT  le  nombfe  de  minutes  ou^le^iiombre 
d'hçurps  penflant  lesquels  il  p^|it  4f^e  prUî- 


i 
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longé.  Ce  seroit  là/  sans  âcrnte^  tin  moyen 
de  forfier  4'afteirticm  afitr  cette  circonstance  : 
mais  ce  moyen  même  seroit  ttè's-knpàt-fait 
pour  son^bfM  |]^rincijpal  ;  car  pat  là  :hati2i*e  de 
l'esprit  humain ,  Tidée  de  la  durée  est  tou- 
jdtti^  fbibteûieilt'conçùe  :  elle  donne  |>eu  de 
prisé  à  rimagination.   Au  mo^eii  d'un  ta- 
'blesEu,  on  peut  rendre  selisible  riotënsité  du 
supplice  j  on  ne  'peut  pas  représenter  la  du- 
-rée.  On  peut  pei^idre  le  £é^^  la  raue,  l'ago- 
nie et  les  conVoftsiolis  d*un  moaraht  à  demi 
consumé  ou  déchird  :  les  mometis  ne  sku- 
roîent  se  peindre.  Une  peine  de  deux  heureis 
ne  peut  pas  paxotlre  plus  grande-,  dans  le 
tabieauj  qu'une  peine  d*un  quart  d'heure, 
li'iinàginàâbn  va  plais  loin  que  l'att  îmîtâtîf, 
'mais  elle  l'esté  toujours  fort  au^dessbus  de  la 
Téalîté. 

Il  est  'n-ai  qu'à  la  vue  de  rexécutioïi,  la 
circonstance  de  la  diïrée  acquiei't  plus  de 
poids.  Mais  il  faut  observer  qu'après  un  cer- 
tain temps  y  la  prDlongatu:>n  du  supplice  a 
épuisé  son  effet  :  et  alors  il  s'élève  dans  Tftme 
des  spectateurs  un  sentiment  bien  opposé  à. 
celui  qu'on  devrôît  désirer  de  pi'oduire.  La. 
pitié  succède,  le  cû&ur  se  révolte,  le  cri  de 
l'humanité  blessée  se  fait  entendre.  Des  ac— 


m 
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cîden s  graves,  des  défaillances ,  des  avorte- 
mens,  dèa  convuisicms  mortelles  signalent 
ces  scènes  tragiques  (1).  Ces  sanglantes  exé- 
cotièns,  et  les  récits  efïirayans  quis*en  répan- 
dent >  sont  le  vrai  principe  de  cette  sourde 
antipathie  qui  se  forme  contre  les  lois  et 
lènrs  ministres  :  antîpathiie  qui  tend  à  la 
multiplication  des  crimes ,  en  lavôrisant  Tîm- 
pitnité  d«5  coupables. 

Un  giouvernement  qui  véiït  maintenir  ces 
peines  atroces  n'en  peut  donner  qu'une  seule 
raison;  c*est  qu'il  a  rendu  la  condition  ha- 


A 


(i)  Voici  "un  fait  cité  par  Mallebranche.  (  Recherche 
dé  kL  venté,  Uv.  II  >  ehâp.  tii.  ) 

ce  II  y  a  ei^virob  «sept  ou  kuit  ans  que  Pon  voyoit ,  aux 
Ixtçurables  y  un  jieuiie  honàiDÇ  qui  4toit  né  fim ,  et  dont 
W  corps  étoit  rompu  aux  mêmes  endroit 6  dans  lèsquela 
on  rompt  les  criminels.  Il  a  vécu  près  de  vingt  ans  dans 
cet  ëtat  :  plusieurs  personnes  Py  ont  tu^  et  la  feue 
Reinè-Mère,  étant  albée  visiter  cet  hôpital ,  eut  la  çuric^ 
•ilé  de  \t  toif)'  et  ihétiie  de  toucher  les  bras  et  les  jambes 
de  ce  Recule  hoàisiè  anx  endroits  oii  étoit  ia  fracture.  Se- 
loa  les  prtseîpea  que  je  viens  d^étabiiri  la  cause  de  cet 
accident  funeste  ftit  qUe  sa  mère  ayant  su  qa^on  alloit 
rompre  un  criminel  ^  Palla  voir  exécuter.  Tous  les  coups 
que  l*on  donna  à  ce  miséraUe  ^  frappèrent  avec  force 
^imagination  de  cette  oière,  et  par  contre^ottp  le  cerveau 
tendre  et  délicat  de  son  enfant  |  etc.  » 
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bituelle  du  peuple  si  malheureuse ,  qu'on 
ne  peut  plus  le  contenir  par  des  peines  mo- 
dérées. 

Se  commet-il  plus  de  fori'aits  dans  les  pays 
où  de  tels  supplices  sont  ignorés  ?  Non  :  Içs 
brigands  les  plus  cruels  se  sont  formés  sous 
les  lois  les  plus  terribles  ^  et  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Le  sort  dont  ils  sont  menacés 
les  endurcît  pour  les  autres  comme  pour  eux- 
mêmes.  Ce  sont  des  ennemis  à  outrance,  et 
ils  considèrent  leurs  actes  de  barbarie.comme 

.  .  •  •  • 

des  représailles.  •      • 

Montaigne  avoit  devancé  sQn. siècle  sur  ce 
point  comme  sur  tant  d'autres,  ce  Tout  ce 
qui  est  au-delà  de  la  mo^t  simple ^dit-ii, 
me  semble  pure  cruauté.  Notre  justice  ne 
peut  espérer  que  celui  que  la  crainte  de 
mourir,  et  d'être  décapité  et  pendu,  ne  gar- 
dera de  faillir ,  ''en  soit  empêché  par  l'imagi- 
nation d'un  feu  languissant^. ou  des  tenailles  ^ 
ou  de  la  roue.  Et  je  ne  sais  cependant  si 
nous  ne  les  jçtons  au  désespoir,  etc.  (i).  » 


(i)  Liy.  II,  chap.  xxvki ,  Couardise,  mère  de  la 
cruauté*  .   '      • . 

Et  lupus  et  turpes  instant  morientibûs  ursi  ^  ■ 
Et quaecunque  minornobilitate fera  estl 

OTID. 
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'  L'assemblée  constituante  de  France  avoit 
aboli  les  supplices  afflîctîfs  :  le  Code  Nâpo-. 
léon  n'admet  d'autre  peine  de  mort  que  la 
décapitation}  et  ce  n'est  que  dans  le  cas  du 
parricide  et  de  l'attentat  sur  la  vie  du  Souve- 
rain qu'il  ajoute  à  la  mort  simple  une  peine 
afilictîve  caractéristique ,  la  main  coupée;    > 
En  Angleterre,  il  n'^y  a  point  de  peine 
capitale  *  afflictive,   excepté  dans  le  cas  d^. 
haute  trahison.  Diaprés  la  loi,  le  délinquant 
doit  être  i^  traîné  à  la  queue  d'un  bheVal ,' 
depuis  la  prison  jusqu'à,  la  place  de  l'exécu- 
tion  'y  2.^  il  doit  être  pendu  par  le  cou,  mais 
non  de  manière  à  produire  la  mort  5  3^  les 
entrailles  doivent  être  arrachées  et  brûlées 
pendant  qu'il  est  encore  en  vie  ;  4^  il  doit 
être  décapité}  5^  ses  membres  doivent  être 
séparés^  6^  la  tête  et  les  membres  doivent 
être  exposés  dans  un  lieu  public. 

Cette  peine  ne  s'exécute  plus.  Le  roi  la 

commue  en  simple  peine  de  mort.  Mais  la  loi 

*  •      •  •       .• 

existe* 

Je  Youdrois  avoir  fini  sur  ce  sujet  :  mal* 
heureusement,  il  me  reste  à  parler  d'un  sup- 
plice afflictif,  plus  hideux,  plus  affreux  que 

tous    ceux  dont  nous  avons  fait  mention  ^ 

•  «  - 

et  qui;  n'est  pas  encore  aboli.  Ce  n'est  pas 
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en  Europe  qu'il  existe  >  c'e$t  dans  les  colo* 
nies  europ^eniies  j  d^os  les  îles  occidentales. 
En. voici  wne  description  abrégée./  * 

L'homme  supplipié  est  attaché  à  luie  po- 
tence par  un  crochet  qui  le  prend  sous  l'é* 
paule,  ou  sous  Tos  lie  la  poitrine.  |1  est  dé- 
fendu y  sous  des  peines  sévères ,  de  lui  pro* 
curer  aubun  soulagement-  Là  il  reste  exposé 
.pendant  le  jour,  sous  un  ciel  s^ns  nuage, 
aux  rayons  brûlans  d'un  soleil  presque  Ter« 
ticaJ;  et  pendant  la  nuit,  aux  iroides  et  hu- 
mides vapeurs  de  ce  climat»  La  pqau  qui  se 
déchire  attire  une  multitude  d'insectes  qui 
viennent  se  nourrir  de  son  sang  ;  et  il  expâre 
lentement  dans  les  tourmens  de  la.  faim,  et  de 
la  soif. 

A  considérer  cette  complication  de  souf- 
frances f  leur  intensité  |  qui  surpasse  tout  ce 
que  l'imagination  peut  concevoir,  et  leur 
durée,  non  de  plusieurs  heures,  maî«  de 
plusieurs  jours>  on  jugera  qu'en  fait  de  sup- 
plice l'invention  humaine  n'a  jamais  été  au«« 
delà. 

Les  personnes  à  qui  ce  suppUce^  a  été  ap-* 
proprié  jusqu'à  présent  sont  les  eaclàvesxiQin» 
pour  punir  un  crime ,  qui  s'appelle  réhelUpa 
parce  qu'ils  sont  les  plus  fpibli^  >  et  qui  se* 


r  oit  un  w^x^ànt^fK^n^^  (J^  défense  perçpiuielle^ 
s'ils  étoient  le^  pltus.  forts*  C^s  i^fojrtiui^s  J^£tl* 

* 

caipa  ox^  ^me  conatitutioa  si  foI^s^,,  q^o 
pla^ieii^s  d'eux  {>aa.vent  languir  à^x  qiji  dous^e 
jpttradims  g^s  affreux  tourmeas,,  aya^j^i^l^iae  la 
mopt  les  termine. 

Cette  peiBiQ  »  nous  dit-ço,^  es(  un  f;^  ijië* 
cessair^}  c'est-à*dii^:i  nécessfure  powr  ^n- 
tenÂr  çf^  ^^laiFea  divn.^  I^uf  a^i;  de  servitude  : 
lew  oofHiilion  ^n  i^i^r^:  em.  Vk  wa^ab^e  9 
que  la  âiaplç  peioe^  d^  z)Bk9f  t  n'c^upqit  point 
de  terreur  pour  eux. 

Il  y  a  peia*-#»e  qwîlqil»  véçijé  dww  ÇCtte 
a^wrlion.  il  qs^  oe^^îi^  q^«.  ^a  pc^ifie^jf.  pwr 

av^o  Tétat  n9p$6i%  dç  jjopUsQ^B^^  4^a^  iudî* 
y idufU  Mq^%^  ^)^ça  01)^  çplft  &nè|&q.;  I^  nombre 
d^  esçUi^ft,  d^«k  cea  <5oJk«ww:jL  «st.  ^  c?]tifi 

ti^i»,  («ut.  9^iAlt%  ^<»rf;«»:  tffftÇe.  ^illf.  Iji^/Çft. 
Y^y4  4iQ!A«:  ^m  Q«Oi:  «¥i)iQ  p(}f  ^pi^^  teau«s 

«H  pire  <|ni^  }«  roémt  i  «I  tpH^  a«^c^  «af^WiÇiP 
i*ifU«iP9i<9asi««9  44IM  iM^  «A^^n  «M  n'a 
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mille  ihdivîdîis ,  pris  au  hasard,  dans  le  pays 
où  il  n'y  a  point  d'esclavage.  Je  ne  veux 
pas' nier  que  le  sucre,  le  café  et  les  autres 
productions  des  îles  n'ajoutent  beaucoup  aux 
jouissances  des  peuples  dje  l'Europe.  Mais , 
s'il  faut  les  acheter  à  ce  prix ,  si  on  ne  peut 
les  obtenir  qu'en  retenant  trois  cent  -mille 
hommes  dans  une  servitude  telle ,  qu'elle  re- 
quîerréla  terreur  de  ces  horribles  exécutions, 
y  a- t-il  quelque  considération  deltiXe  et  de 
jouissance  qui  puisse  contrebalancer  de  tels 
maux  ? 

/,  Je  suis  toutefois .  bien  convaincu  que  les 
défenseurs  de  ces  supplices  exagèrent,  pour 
les  justifier^  les  misères  de  la/  servitude,  et 
i'indifFérence  des  esclaves  pour  la  vie..  Si  ces 
derniers  en  étoient  à  ce  degré  de  malheur, 
qui  peut  nécessiter  des  lois  si* atroces,  ces 
lois  mêmes  sèroient  impuissantes  pour  les 
contenir.  N'ayant  rien  à  perdre ,  ils  n'au- 
roient  rien  à  ménager.  On  ne  verroit  parmi 
eux  que  souièvemens  et  massacres.  Le  dé- 
sespoir produiroit  tous  les  jours  des  scènes 
affreuses.  Mais  si  l'existence  «u'eât*  pas'  dé- 
pouillée  pour  eux  de  toutes  ses  douceurs ,  le 
seul  argunient  en  'faveur  de  cette  loi  tombe 
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de  Inl-même.  Que  les  colons  y  réfléchissent. 
Si  un  tel  code  est  nécessaire ,  les  col&nieà 
sont  la  honte. et  lejléau  de  l'humanité;  s'il 

» 

ne  Test  pas ,  il  est  la  honte  des  colons  euz^* 
mêmes..*     ■  , 
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CHAPITRE  XIV. 
Examen  de  la  Peine  de  MorU 

Y  oicx  le  plan  de  cet  examen.  Nous  consi- 
dérons d'abord  les  propriétés  avantageuses 
de  la  peine  capitale  5  nous  passons  ensuite  à 
celles  qui  paroissént  avoir  une  tendance  dés- 
avantageuse» c'est-à-dire,  contraire  aux  fins 
de  la  justice i  .    . 

Nous  présenterons  en  dernier  lieu  des  ef- 
fets coUatéraux  résultant  de .  la  peine  de 
mort  y  effets  plus  éloîgnésr^  moins  manifestes^ 
mais  peut-être  plus  craves  que  les  plus  im- 
médiats et  les  plus  sensibles. 

Cependant  ne  perdons  pas  de  vue  que  , 
pour  l'objet  pratique  »  l'examen  d'une  peine 
seroit  un  travail  stérile ,  si  onne  la  consi- 
déroit  pas  par  rapport  à  une  autre  peine 
avec  laljuelle  on  peut  la  comparer  pour  éta- 
blir une  préférence.  Il  en  est  d'une  peine 
«omme  d'un  impôt  :  montrer  qu'un  certain 
impôt  est  un  mal,  c'est  semer  un  germe  de 
mécontentement ,  et  rien  de  plus.  Pour  être 
vraiment  utile ,  il  faut  accompagner  cette  ré- 
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vélation  nuisible  de  Pindication  d'tin  antre 
moyen  »  qui ,  avec  moins  dHnconvéniens  t 
donne  on  produit  égal. 

si,  —  Qtialités' avantageuses  de  la  Peine 

de  Mort. 

1^  La  première  quaUtë  de  la  peine  capi* 
taie  f  qualité  qu'elle  possède  pleinement  ^ 
c'est  diéter  le  pouvoir  de  nuire.  Tout  ce 
qn'oii  peut  appréhender  d*un  criminel  »  soit 
par  le^  violence  de  ses  dispositions  ,  sôit  pat 
l'artifice  de  sa  conduite ,  s'évarnouit  au  même 
instant.  La  société  obtient*  une  délivrance 
prompte.et  ctamplète  d'un  sujet  d'alarme. 

2^  Eli  est  analogue  au  déUi  dana  le  cas  dn 
meurtre  :  mais  son  analogie  se  borne  là. 

3?  Dans  ce  même  cas  »  elle  est  populaire. 

4?  Bile  est;  exemplaire  j  elle  Test  uiêmei 
plus  que  toute  autre  j  et,  dkns  les  lieax  o4 
elle  est. rarement  admimstrée,  eUe  laissa  une 
longue  '  impvesittOtt  de  terreur. 

Beccaria  pense  que  la  durée  de  la  peine 
fait,  plus  d'impression  sur  les  hommes  qii6 
$oa  inteifesif é  :  «i  Notre  sensibilité ,  dit  r  il  \ 
est  plua>  fitcilement  et  pl»^  durablement  af- 
i'ectée  pan  deft  i^^tpressioâs  foibles  mais,  té^ 
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pétées^  que'pàr  un  mouvement  violent  mais 
passagers  < —  La  mrort  d'un  scélérat  sera  ^  pa^ 
cette  raison  ,  un  frein  moins,  puissant  du 
crime,  que  le  long  et  durable  exemple  d'un 
homme  privé  de  sa  libçrté  et  devenu  un  ani« 
mal  de  service,  pour/éparer,  par  les  travaux 
de  toute  sa  vie  ,  le  dommage  qu'il  a  fait  à  la 
8<»ciété  »  (1).        '        •   . 

Quelque  respectable  que  soit,  l'autorité  de 
ce  philosophe ,  je  suis*  disposé  à  croire  qull 
se  trgmpe^  et  je  me  fonde  sur  deux  obser- 
vations.: 1^  Relativement  à  la  mort  en  gêné* 
rai  y  il  paroit  que  les  hommes*  la  regardent 
comme  le  plus  grand  des. maux ,  et  qu'on  se 
sou.met  à  tout  pour  y  échapper.  2"^  Relati- 
vement à  la  mort  pénale  ,  la  disposition 
universelle  est  de  l'accuser  d'un  excès  de 
sévérité.  Aussi  voit-on>  fréquemment  en  An- 
gleterre les  ^urés  solliciter,  cammB  acte  de 
merci ,  la  substitution  de  tonte  autre  peiné  » 
quelque  sévère  qu'elle  soit  en  durée.  U  pa- 
roît  donc  qu'il  .y.  a  dans  l'esprit  humain  ime 
idée  confuse  et  exagérée)  de  l'intensité  des 
pçines  d'une  mort  violante ,  tellement  que  ce 
supplice,  quoique^ si  prompt  dans  son  effets 

(s)  2>eK  Délits':€t'tJbBS  PeiiKés,  chap«  XTI^ 


Ëxeimen  de  la  Peine  de  ntort^      3^85 

produit  une  impression  plus  vive  sur  la  mul- 

titude  que  les  peines  les  pluç^flurablçs.  Je, 

me  rangerai. b;en  à  ropinjiûn  xie  SeÇCaria  j^, 

quand  il  i^era  iquestioû  de  comj}arei:!  là  pQine» 

de^mortà.Qelie  deô  ti:avaux;: forcés  ^  par  tapr, 

port  aux.  çaaljfaiteur&j  iriaist  pour  l^t  .g^i^érarj 

llté  des  hommes ,  pour  la  classe  o.ù  l'onjtrouv^ 

tous,  les  motifs  d'attachement  à  la  vie;,frh€pi- 

neur,  les  affections,  les  jouis^ai^ces,  les  espér. 

rances^  je  crois  (a  peine  oapijtale. plus  exem* 

plaire  que  toute  autre.     ♦ 

S"  Quoique  la  peine  app^^ente  soit-l^  plu& 
granide  qu'il  y  ait,  Ija  souffrance  réelle  est 
moindre  qu^  datis  la  pli^part  des  peÛL^s  afn 
flictives.  CçUes  -  ci , .  outre  leur  .inten^itf^  e:^s 
leur  durée,  ejitraînçnt  souyE^nt  des  suil^s^qul 
altèrent  la  constitution.,  4^,t  fp^nt  du;rç§te  de, 
la  vie  uix  tissu  de  douleurs,  pans  la^  peine 
capitale  9  la  .soufïrancef  est  momentanécf  »  ie, 
mal  se  réduit  à  une  privation  absolu^. . 

A  ne  considérer  que  le  dernier  période ,  la 
mort  péziale^  »  plus  douce  que  la  mortjaatu-» 
relie,  loin  d'être  un  mal.  offriroit  une  ba- 
lance  en  bien.  Pour  voir  ce  qui  constitue  la 
peine ,  il  faut  renuimter  à  un.  période  anté- 
rieur*. Cette  peine  est  toute  en  appréhension  : 
l'appréhension  commence  à  Theijre  mêipe  où 
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le  délinquant  a  commis  le  crime  ;  elle  ne  lui 
laisse  aucun  repos  pendantla  poursuite  ;  elle 
redouble  queuid  il  est  arrêté  \  elle  s'accroît  par 
degrés  À  mesure  que  l'instruction  du  procès 
rend  sa  condamnation  plui  certaine;  elle  est 
à  son  comble  dans  rintervalle  de  la  sentence 
à  Texécution. 

Four  justifier  la  peine  de  mort^  l'argument 
lé  plus  solide  est  celui  qui  résulte  de  ces  deux 
considérations  réunies  :  d'une  part,  c'est  la 
peine  la  plus  grande  en  apparence,  la  plus 
irappantê^  la  plus  exemplaire  pour  la  so- 
ciété en  général  :  -^^  d^une  autre  part  »  c*est 
une  peine  k'éellement  moinsxigoureuse  qu'elle 
De  paroît  l'être ,  pour  la  classe  abjecte  qui 
fournit  les  grandie  scélérats;  elle  ne  fait  que 
donner  une  prompte  issue  à  une  existence 
inquiète  ^  malheureuse  ^  déshonorée ,  dénuée 
de  toute  véritable  valeur.  Heu  !  heu  l  quant 
maie  est  extra  legem  viventibus  (i). 

S  II.  -^  Qualités  pénales  qui  manquent  dans 

la  Peiné  de  Mort. 


i""  La  peine  capitale  n'est  pas  coPiveftàblc 


*• 


Mi*riMi* 


<i)  Petron.  Sàtyr. 
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en  f^ofipi  elië  nsf  donne  point  dd  âédom* 
tsa^meait  à  lu  partie  lésée  ;  «elk  ^a  détruit 
même  la  source  $  le  dëlintjuaat  )^  soa  Kxblt 
rail  p^>ii]:<):oil:  repaner  une  partie  4tt  -mal  qu'il 
a  fait  :  sa  mort  ne  rëj^are  ri^d^ 

2*  Loin  d'étte  convertible  ea  profit^  <?ette 
i^ésÊL^  est  venepene ,  mnë  "dé^fense  4ai]($  ce  qu^ 
fait  la  force  .^et  iâ  richesse  d*«iiàe  oatioii  »  ie 
nombre  des  bomifeiles. 

U  ^st  vtiai  q«i'oti  ne  peut  pas  eislimer  !« 
Valeur  dNin  n^lfaiteur  comoH^  égale  à  la 
vale^î"  moyenne  dé  tout  autr^  individu  pris 
^u  ba^rd.  Un  homme  ne  iratit  que  par  sofu 
indtfôtrie  et  pair  son  travail  :  or^  k  4éfa«i!t 
d'une  industrie  honnête  et  Paversion  pDur 
le  travail  isôtit  les  oq^ses  des  délits  lés  plus 
fréqmeïïs.'  L<es  volent^  dé  profession  a^tmt  ies 
frelons  tile  llL  ruche  'x  aussi  leur  nN>rt  n'eattuoe 
perte  iquë  par  comparaison  'aTOc  une  p^itie^^ 
telle  que  Teniprisonnfement  iaborieuk^  qui 
peut  les  téfotttier  et  les  reïidre  «iiiesi» 

.3^  Un  chef  ^us  imfjoortant  Kms  lequel'^le 
peiné  e^  éminemment  défecftueuse^  <$'66t  1-^ 
galité.  Elle  edt  trè8-inégale>  pair  €oaaé^iiecft 
^rès-itocet^iA^'daassBon  iepétationfiréventive. 
Prenez  la  généralité  des  honikmesj^  la  mort 
est  unie  peisae  très-forte ,  quoiqu'il  y  aVt  bien 


288      Examen  de  la  Peine  de  mort. 

des  degrés  dans  ses  terreurs.  Prenez  la.  classe 
des  grands  criminels  :  pour  les  una»  la  mort 
sera  une  peine  excessive }  pour  d'autres .,  elle 
sera  presque  nulle  ;  'pour  d'autres  encore  > 
elle  sera  un  objet  de  désir. 

Xa  mort  est  Tàbsence  de  tous  les  biens; 
miais  «lie  est  aussi  Tabsence  de  tous  les  maux. 
On  homme  éprouve-t^il  la  tentation  de  com- 
mettre un  crime  punissable  de  mort  ?  sa  dé- 
termination est  le  résultat  du  calcul  suivant. 
'*—  Il  considère  d'une  part  tout  le  bonheur 
doiit  il  peut  jotiir  en  s'abstenant  du  crid^e  ; 
de  l'autre,  ;toiut  l'avantage  qu fil  se  promet  :en 
tïé  comniettant ,•  y  compris  lftv'chan<îe  de  la 
'peiz^e  qui  peut  en  abréger  la  jouis^aâce.  . 

l^ais ,  par  rapport  à  :1a  prei^ière .  brgnche 
du  calcul,  si ,  au^li^u  d'avoir  4uibQiabeur  à 
perdre  ,î  il  est  dariar,un.jétat  de-  nlallieur  po- 
sitif, la«  force  quidei  retierM:  est  nulle  j  la 
tentation  quLle  ipoufisevn'êst  combattue^  par 
rien.  La  chance  d'Anne  ihort  violente,  qui  lui 
Ôtera  tout  le  profit  du  4éliU:,  iGSt  une  soustrac- 
tionià  faire;  inais,  quand: elle  esit^  fake,,  Ja  ba- 
lance >pénche  encèm  eri  f  ly  eur  jde  ?  ce  délit. 
•^  Orv  telle  est  là'  ;  situation  :  du  *  plus  grand 
nombre  des  malfaiteurs!;  leur  existence  ai'est 
qu'un  composé  déplorable  de  plusieurs  esr 
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péces  de  misères  :  ils  sont  dans  une  fièyre 
continuelle  entre  la  crainte  des  lois  et  des 
besoins  toujours  renaissans  ;  leur  vie ,  ainsi 
dépouillée  de  tout  ce  qui  pourroit  lui  donner 
du  prix ,  ne  vaudroît  pas  la  peine  d*être  con- 
servée y  si  ce  n-'étoit  pour  la  jouissance  de 
quelques  plaisirs  iurtifs  auxquels  ils  ne  peu-, 
vent  plus  arriver  que  par  des  crimes. 
'  Le  calcul  pour  et  contre  se  fait- il  jaar  les 
malfaiteurs  avec  la  méthoda  et  la  précision 
que  je  lui  ai  donnée  f  Non ,  mais  il  se  Ëiit 
toujours  y  ^et  il  faut  bien  qu'il  s6  fasse  , 
puisqu'un  malfaiteur,  aisisi  que  tout  autre 
homme  ^  n'agît  que  d'après  uïi  motif. 

Dans  tous  l^s  cas  où  le  crime  est  commis , 
la  peine  de  mort  a  été  inefficace.  Pourquoi 
i'a-t-elle  été  ?  C'est  qu'elle  porte  sur  la  sup- 
position d'un  grand  attachement  à  la  vie ,  et 
que  cet  attacbèmentn^exisW  pas ,  ou  du  momi 
n'est  pas  en  proportion  avec  la  force  des  riio^ 
tif«  séducteut^.  • 

t  Maïs ,  dîl?a-t-'oxi  ,*  toute  autre  peine  set^oit 
égalemetait  inutile  ;  car,  pour  atteindre  le  but; 
il  faudi^oA!  qiie  Cette  autJfe  peine  fût  de  na-^ 
tnre  à  ôtèr'ati  érimînel  ^inclination  ou  la 
pouvoir  de 'éo'mmettre  dés  drimes.  Or^'qu^àzi 
le  réduise  à  un  état  qui  lui  rende  la  mort  d^f^ 
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àirable ,  la  mort  est  ^ne  ressource  qui  pa  san- 
roit  lui  manquer. 

Cette  conclusion  seroit  juste  ^  si  .iin  }u)mind 
ae  déterminpit  à  se  donner  la  mort  ausi^i  ai-* 
séipeut  qu'il  peut  ee  ^.um^ttre  ^  la  reçeyoir. 

Dabord,  celui  qui  brave  la^mprt  juridique 
peut  avoir  des  espérances  d'impunité  j  il  n'i- 
gnore pas  les  chajices  qui  le  favorisent  :  la 
pa^ssion  même  les  lui  exagère  :  c'esf  4'^îll<surs 
un  événement  joigne,  là  distance  en  affoi- 
blit  l!impression }  et ,  quand  il  envisageroit 
SOQ  état  comme  un  métier  périlleux ,  xie 
Tojit  -  on  pas  les  métiers  les  plus  périlleux 
embrassés  par  des  hommes  qui  ont  tous  les 
motifs  possibles^d'^ttachement  à  la  vie  ?  Man- 
que-tron  d'ouvriers  dans  les  manufactures  de 
,  poudre  à  canon  ^  dont  les  explosions  sojit  si 
fréquentes  ?  Il  y  a  donc  bien  de  la  ^i^'érence 
enjtre  a'exposer  à  la  mort  ^  ou  se  la  donner 
yoilontairement. 

De  plus,  il  ne  faut,  pour  la  recevoir,  qa'uzi 
seul  acte  de  résignation  :  dans  tout  le  reste  ^ 
l'individu  ^est  simplement  passif  :  le  bandeati 
«ur  les  yeux ,  Tefiipiit  distrait  par  diverses 
pensées ,  par  la  multitude  des .  spectateurs  ^ 
^ar  la  Yoix  d'un  consolateur  i^eligieuxj  il 
anive  ^in^nsiblement  au  mpmiçnt  Ëital ,  et 


insu.  Celui  qui  veut  mourir -4©  ^^  ^Wjffi^ 
maift  fi^ft.dans  un  ca^  fei^iî..^ifitere?W.  iJ^^.^ut 
)inç  première  vplpïité ,  ^A.^  faut  tg.iai^,  ii^Qr 
cpiiqleji.*»ïe  troisième.,  wa^)S^i«e  d'aeteç.Réi* 

à  sg:  qoHçiwsioiit  4^x  ppeffiiières  attmïitôj  4e 
Jia  douleur,  il  iauç  que  \^v^ ,  déj.^  ^l^.r^^l^^i^^ 
redoi^bie  j^^^,  /efforts  poçtr.  jl^'ajiiigniepjer  e^çQ^ 
451;  la  rendra /i^t;alj3.  Aq^«r  çpt^Uej^  4^.«l»^(^é^ 
jcpoim^çés  et  npn  cpîwpmpié^l  Jjg  pç^îni^l^ 
tentalive  ^  ép»i5é  l^  po;ui?|ige^     *  ;  t . 

On  ^  spuvent  yu  4e^  fepjqi^^^  ?éd^i^:p  ai^s 

4eraié^^s.^*trémité$>  bi^)3i,4étermiiijé8  è.  »im^ 

j:ir,  pt  4çs  guerriers  mêro? ,  iuvoqueri  q«Wito|l 
IJLs  JtpPtpy^,  le  spcpiîi^s  d'ype  main  .artiîe* 
3^i^l  i^  fitdppney  Jft  mml  p^r  ôOfKi  éiouyeiii 
TibériW')(frftflchus,  pw  ,^pitt  ^ffrôcdu  j  Né- 

ya^i^  p^r  |i;^  dp  f€j^  sateJJi$e^.  .  • .  .  r  q 
r  Jl  y  II  pnçore  Ipi^  d'uii  ôuijsi^^.r^aolïrji 
î^i^  suic^d^  ^scéouté.  Oa  ^.  *n4i»«  pbç&rv.<è  qti^ 
jçptix  qui  ^ypipnf  pris  l^u|:.  ï^fisJ-utipn.  d»yer 
noient  plus  câ,lmP8,  et  diéFércÀ^fli  $pn  ftccpm- 
j>JÎ3aewPnt  d'un  twirpS  àiP^ii^ptre.  iC'ert  qii'il 

-y  €L,  vctx!^  dîsppsitipn  n^xm^^^  i^m  tQVii  Ub 

jfaomùaiea  h  r,e$t©r.sati§&i»y'q»gi)d  il^,o»feptM 
tenu  un  oen»m  pQUvpir^  >8aQâ  procéder  im^ 
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média tement  à  s'eù  servir.  L'avarice  en  est 
bien  la  preuve. 

Cette  dispostion  sera  celle  du  malfaiteur 
condamné  à  d'autres  peines  que  la  mort, 
ce  Souiïrir  plutôt  que  mourir  y»  y  sétei  sa  de- 
vise. Forme-t-îl  un  projet  de  désespoir  P  il 
ne  Taccomplira  pas  sur  l'heure  :  un  jour,  les 
moyens  lui  manqueront  ;  un  autre  jour,  le 
courage  sera  en  défaut  :  d'autres  incidens 
amèneront  d'autr&s  pensées.  On  observe  dans 
l'esprit  humain ,  de  même  que  dan$  Torgani* 
sation  physique,  une  étonnante  aptitude  à 
se  prêter  aux  situations  les  plus  fâcheuses. 
Qu'une  grande  artère  soit  coupée  ou  obs* 
truée,  les  petits^  vaisseaux 'en  vironnans  se 
dilatent;  ils  prennent  sur  eux  lés  fonctions 
de  celui  qui  n'agit  plus,  et,  peu  à  peu,  ils 
parviennent  à  le  remplacer;  La  perte  de  la 
vue  perfectionne  le  sens  du  toucher.  La  main 
gauche  apprend  en  peu  de  temps  à  suppléer 
à  la  droite  :  on  a  vil  une  partie  inférieure  dtôL 
canal  alimentaire  acquérir  la  texture,  et  rem- 
plir les  fonctions  de  l'estomac. 

L'esprit  n'a  pas  moins  dé  souplesse  et  d^ 
docilité  pour  se  conformer  à  dés  circond- 
tances  ,  qui ,  au  premier  aspect ,  setnbloieot 
intolérables.  Toutes  les  peines  ont  leurs 
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mens  de  relâche,  et  par  le  seul  effet  du  con- 
traste ,  ces  adoucissenîens  passagers  devien- 
nent des  plaisirs  très- vifs.  Combien  d'hommes, 
tombes  dil  faîte  des  grandeurs  dans  un  abîme 
de  misères ,  ont  sevré  leur  âme.  par  degrés  de 
toutes  ces  jouissances  d'habitude  T^et  se  sont 
créé  de  nouvelles  ressources  !  L'araignée  du 
comte  de  Lauzun ,  les  ouvrages  de  paillé^de 
Bicêtre,  les  î>etîts  chefs-d'œuvre  d'industrie 
et  de  patience  des  prisonniers  de  guerre  fran- 
çois  y  et  tant  d'autres  exemples  connus  de  tout 
le  monde,  suffisent  pour  justifier  cette  ob- 
servation. 

Je  résume.  La  peine  de  mort  est  défec- 
tueuse au  plus  haut  degré  par  son  inégalité  : 
son  opération  est  particulièrement  incertaine 
et  fbible  sur  la  classe  la  plus  dépravée  et  la 
plus  redoutable  des  malfaiteurs,  celle  des  vo- 
leurs et  des  brigands  de  profession  (1). 

Quand  on  obôerve  à  Newgate  le  cburage 
ou  la  brutale  indifférence  de  la  plupart  des 

^p— ^i— ^— — ^^■^^— ^— ^■^■*^— — ^  ■  ■ ■  ■ 

(1)  ce  Ne  savois-tu  pas  quenous  ëlions  sujets  à  une      [ 
maladie  de  plus  que  les  autres  hommes  >> ,  djsoit  un 
assassin  sur  la  roue  à  son  compagnon  de  supplice ,  qui 
poussoit  des  cris. 

Tableau  de  Paris,  par  Mercier, 


A 
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malfaiteurs ,  à  Particle  de  la  mort ,  on  ne 
sauroît  douter  qu'ils  n'aient  pris  l'habitude 
d'envisager  cette  manière  de  finir  leurs  jours 
comme  étant  pour  eux  la  mort  naturelle, 
comme  un  accident  qui  ne  doit  pas  plus  les 
effrayer  dans  leurs  entreprises  que  les  nau- 
frages et  les  boulets  n'effrayent  les  matelots 
et  les  soldats. 

IV.  ha  peine  de  mort  n^estpas  rémissible. 

La  même  objection  s'applique  à  plusieurs 
peines  afflictives ,  mais  quoique  irrémissibles , 
elles  ne  sont  pas  irréparables.  La  mort  seule 
ne  laisse  point  de  ressource. 

Il  n'y  a  pas  d'homme,  un  peuTersé  dans  la 
procédure  criminelle ,  qui  ne  pense  avec  ter- 
reur à  combien  peu  de  chose  tient  la  vie 
d'un  hon^e  sous  le  poids  d'une  accusation 
capitale ,  et  qui  ne  se  rappelle  des  exemples 
où  un  individu  n'a  dû  son  salut  qu'à  quelque 
circonstance  extraordinaire  qui  a  mis   son 
innocence  au  jour ,  lorsqu'elle  étoit  prête  à 
succomber.  Les  chances  de  danger  sont  sans 
doute  très-différentes  selon  les  différens  sys*  * 
tèmes  de  procédure.  Ceux  qui  admettent  la 
torturé ,  comme  moyen  d'arracher  des  aveux 
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pour  iBUppléer  à  des  preuves  incomplètes, 
ceux  qiii  rendent  l'instruction  secrète,  sont, 
pour  ainsi  dire;  tout  bordés  de  précipices. 
Mais  y  a-t-il  des  formes  judiciaires  qui  puis- 
sent donner  la  certitude  de  se  garantir  tou- 
jours des  pièges  du  mensonge  et  des  illusions 
de*  Terreur  ?  Non.  La  sûreté  absolue  est  un 
point  de  perfection  dont  on  peut  approcher 
plus  qu'on  ne  l'a  fait ,  sans  pouvoir  jamais  y 
atteindre ,  car  tout  témoin  peut  être  trompeut 
ou  trompé,  le  nombre  même  de  ceux  qui  dé- 
posent a'est  pas  une  sauvegarde  infaillibiie  ; 
et,  quant  aiux  ptieuves  qui  se  tirent  des  faits 
contomitans ,  lés  circonstances  les  plus  coti- 
cluantes  en  apparence,  celles  qui  ne  parois- 
setit  pouvoir  s'expliquer  que  dans  Phypothèse 
du  crime,  peuvent  être  des  effets  du  hasard, 
ou   des  arrangemens   préconcertés   par   èes 
complices.  La  seule  preuve  qui  paroisse  opé- 
rer une  conviction  complète ,  là  confession 
lîbre  de  Pâcéusé,  outré  qu'elle  est  rare  ,  ne 
donne  pas  même-une  certitude  absolue,  puis- 
qu'on a  vu  des  homihés ,  comme  dans  le  om 
du  sortilège,  s^avouer  coupables,  lorsque  le 
crime  supposé  n'étoit  pas  possible. 

Oe  rit  sont  pas  là  des  alarmes  imaginaires, 
déduites  dé  simples  possibilités  :  il  n'est  point 
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d'^archives  criminelles  qui  ne  présentent  des 
exemples  trop  fameux  de  méprises  funestes  : 
et  celles  qui,  par  un  concours  d'^événemens 
singuliers  y  ont  eu  de  Péclat,  ne  peuvent 
que  faire  soupçonner  beaucoup  de  victimes 
ignorées. 

Il  faut  même  observer  que  les  cas ,  où  le 
mot  évidence  est  le  plus  prodigué,  sont  sou- 
vent ceux  où  les  témoignages  sont  les  plus 
douteux.  Lorsque  le  délit  présumé  est  du 
nombre  de  ceux  qui  excitent  le  plus  d'anti^ 
pathie,  ou  qui  échauffent  l^esprit  de  parti,  les 
témoins  presque  à  leur  insu  se  convertissent 
en  accusateurs;  ils  ne  sont  plus  que  les  échos 
de  la  clameur  publique  ;  la  fermentation  s^ac- 
crott  par  elle-même,  et  le  doute  n^est  plus 
admis.  Ce  fut  un  vertige  de  cette  nature  qui 
emporta  d'abord  le  peuple ,  et  bientôt  les 
juges,  dans  la  malheureuse  affaire  des  Calas. 
Ces  cas  malheureux ,  où  les  présomptions 
les  plus  fortes,  les  plus  voisines  de  ^évidence, 
s'accumulent   sur  la  tête  d'un  accusé  dont 
l'innocence  est  ensuite  reconnue,  portent  leur 
justification  avec  eux-mêmes  :  ce  ne  sont 
point  ces  jeux  cruels  du  hasard  qui  boulever- 
sent la  confiance  publique.  Il  faut,  pour  pro* 
duire  cet  effet,  qu^on  aperçoive,  dans  ces  ju- 
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gemens  erronés ,  des  preuves  de  témérité , 
d'ignorance  ^  de  précipitation ,  d'une  adhé* 
rencé  opiniâtre  à  des  formes  vicieuses,  enfin, 
de  ces  préventions  systématiques  qui  se  for- 
ment par  état  dans  Tespi^it  des  juges.  Un  juge^ 
qui  a  toujours  sous  sgs  yeux  des  scènes  de 
perversité ,  témoin  habituel  des  £aux-f uyans 
et  des  mensonges  auxquels  les  accusés  COU7 
pables  ont  recours,  exerçant  continuelle^ 
ment  sa  sagacité  à  démasquer  l'imposture, 
cesse  peu  à  peu  de  croire  à  l'innocence  des  ' 
prévenus ,  et  les  regarde  d'avance  comme  des 
criminels  qui  ne  cherchent  qu'à  le  tromper. 
Que  ces  préventions  et  cette  dureté  soient  le 
caractère  universel  des  juges ,  je  suis  loin  de 
le  penser.  Mais  quand  il  s'agit  d-'armer  des 
hommes  d^un  pouvoir  aussi  terrible  que  la 
peine  capitale,  il  est  nécessaire  de  se  ràppe- 
1er  qu'en  mettant  entre  leurs  mains  ce  sceptre 
fatal  9 .  on  ne  les  élève  pas  au-dessus  des  foi* 
blesses  de  l'humanité ,  on  n'agrandit  pas  leur 
intelligence ,  on  ne  leur  donne  point  de  pri- 
vilège contre  l'erreur. 

Le  danger  de  la  peine  capitale  paroit  en* 
core  plus  frappant  dans  les  cas  où  elle  a  servi 
d'instrument  aux  passions  des  hommes  puis- 
sans,  qui  ont  trouvé  des  juges  faciles  à  inti-  ' 


igS      £±àmen  de  la  PéÏHè  de  mort. 

tnîdèr  ou  â  corrompre.  Dans  ces  cas  l*inî- 
qùîté ,  couverte  de  toutes  lêé  formes  de  la 
Justice  y  peut  échapper,  sinon  aux  soupçons, 
du  moins  à  toutes  les  preuves.  La  peine  ca- 
pitale offre  même,  aVi  persécuteur  comme  au 
jtigè,  un  avantage  qiii  ne  se  trouveroît  dans 
aucune  autre  peine;  je  veux  dire,  plus  de 
sécurité  dans  le  crime,  en  étoufFant  par  la 
mort  toute  réclamation  future.  Au  lieu  qu'un 
opprimé,  quelque  abattu  qu'il  puisse  être, 
peut,  durant  toute  sa  vie,  trouve^  une  cir- 
constance favorable  pour  mettre  son  inno- 
cence au  jour,  et  devenir  son  propre  ven- 
geur. Ainsi  l'assassinat  juridique,  justifiépour 
le  public  par  une  accusation  calomnieuse , 
assure  le  triomphe  de  ceux  qui  Tout  commis. 
Us  auroient  eu  tout  à  craindre  dans  un  crime 
inférieur  :  le  silence  de  la  moFrt  met  le  sceau 
à  leur  sûreté. 

Siron  considère  même  ces événemens  tares, 
mais  qui  peuvent  toujours  renaître ,  ces  épo- 
ques où  un  gouvernement  dégénère  en  anar- 
chie ou  en  tyrannie,  on  verra  que  la  peine 
capitale,  établie  par  les  lois,  est  une  arme 
toute  préparée,  dont  il  est  plus  facile  d'abu- 
ser que  de  toutes  les  autres  peines.  Un  gou- 
vernement tyrannique  pourroît  toujoiirs  ,  il 
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est  trai ,  rétablir  là  peine  de  mort ,  lots- 
qu'elle  àurditljété  abolie  par  le  léjgislâtettr» 
Mais  une  telle  iiiâovation  n^est  pas  si  facile  \ 
elle  met  tro^  la  violence  à  découvert,  elle 
sonBé  le  toositi  de  l'alaipsiê.  La  tyrannie  est 
bien  plus  à  son  aise ,  c^uand  elle  peut  s'éx^r- 
cer  sous  le  voilé  de&  lois ,  quand  elle  pardît 
suivre  le  couiis  ordinaire  de  le  justice  ,  et 
qu'elle  tï'ouvjé  déjà  les  es^rité  À<ïèoutuniéâ  à 
ce  genre  de  peine;  Le  duc  d'Albè,  tout  £ér6Cè 
qu'il  ëtoit,  n'eût  jamais  ose  iiïimôtet?  tant  âè 
milliers  de  yictimes  dans  les  Pays-Bas ,  s'il 
n'eût  ët^  reçu  dans  les  opinions  du  tempi^  que 
l'hérésie  étoît  un  délit  punissable  dé  môrtè 
Biren ,  non  luoiûs  cruel  que  le  duc  d'Albe , 
Sîrea  »  gtii  peupla  d'exilée  les  âésèrliS  de  la 
Sibérie ,  les  faisoit  mutiler,  par^ê  que  la  mu«- 
tilatioti  étoit  une  peine  usitée  ;  il  si'osà  que 
rarement  les  faire  mourir,  parce  que  la  peine 
de  mort  ne  l'étoit  point.  Tel  est  Tempire  défe 
habitudes  jusque  sur  les  hèàimes  les  plus  ef- 
frénés* £t  voilà  une  grande  raison  de  pro£ter 
des  temps  paisibles,  pour  détruire  ces  ârnieë 
tranchantes  qu'on  cesse  de  craindre  quand 
la  rouille  les  a  Couvertes,  mais  qu'il  est  trop 
facile  d'aiguiser  de  nouveau ,  quand  lès  pas- 
sions Veulent  en  faire  usage. 
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'  On  doit  ranger  sous  le  tnême  chef  un  autre 
inconvénient  9  résultant  de  la  peine  capitale  ^ 
dans  l'administration  de  la  justice  :  savoir, 
la  destruction  d^une  source  de  preuves  tes- 
timoniales. Les  .archives  du  crime  sont  en 
partie  dans  la  mémoire  des  malfaiteurs.  Avec 
€ux  périssent  tous  les  rejnseignemens  qu'eux 
seuls  possèdent  relativement  ^  d'autres  délits 
ou  à  leurs  complices.  C^est  une  impunité  ac- 
cordée à  tous. ceux  qui  ne  pourroient  être 
décelés  ou  convaincus  que  par  le  témoignage 
du  mort  :  et  l'innocence  sera  opprimée ,  ou 
le  bon  droit  incapable  de  venir  au  jour  par 
la  soustraction  d^un  témoin  nécessaire. 

Pendant  l'instruction,  d'un  procès  crimi- 
nel ,  les.  complices  de  l'accusé  se  cachent  ou 
s'éloignent  :  c'est  un  intervalle  de  tribulation 
et  d'angoisse  :  le  glaive  est  suspendu  sur  leur 
.tête*  Sa  carrière  est^elle  finie  ?  c'est  pour  eux 
un.  acte  de.  jubilé  et  de  grâce  ;  ils  ont  un  nou* 
veau  bail: de. sécurité  y  ils  marchent  la  tête 
levée.  La  fidélité  du  défunt  pour  ses  com- 
pagnons est  exaltée  comme  une  vertu ,  et  re- 
jgoiti  parmi  eux^  pour  l'instruction  de  lAirs 
jeunes  disciples ,  toutes  les  louanges  de  l'hé- 
roïsme. 

Dans  la  continuité,  d^une  prison  y  cet  hé- 


\ 
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roTsme  seroit  çoumis  à  une  épreuve  plus 'd^- 
gereuse  que  l'interrogatoire  des  tribunaux. 
Laissé  à  luî-niême,  séparé  de  ses  complices^ 
le  délinquant  pesseroit  bientôt  d'être  sen- 
sible à  cette  espèce  d'honneur  qui  l'unissoit 
avec  eux.  Il  ne  faudroît  qu'un  moment  de  re- 
pentir pour  lui  arracher  des  révélations  :  et 
mâme,  sans  repentir,  quoi  de  plus  naturel 
qu'un  désir  de  vengeance  contre,  ceux  qui 
l'ont  conduit  à, la  perte  de  sa  liberté,  et  quî^ 
aussi  coupables  que  lui,  continuent  à  jouir 
de  la'  leur  !  It  n'a  même  besoiii  que  d'écouter 
son  intérêt  pour  acheter,  au  prix  de  quelque 
information  utile ,  un  adoucissement  à  66S 
peines  (i). 


•  * 


(i)  Comme  exemple  de  ces  documens  qu'on  peut  trou- 
ver dans  une  prison^  je  citerai  un  fait  que  j'ai  entendu 
conter  en  France.  Après  un  toI  fort  extraordinaire  ^  fait 
à  Lyon  en' 1780 9  ou  environ^  la  police  y  né  potrvant  ob- 
tenir aucun' renseignement  sur  l'auteur  de  ce  délits  9'a'«> 
visa  d*«nyoylNr  &  Bicétre  uit  ëatempt  déguisé  eH  prison^ 
nier  :  W  joua  Bien  sottrôlef'U  intéi:e88à  yivemtnt  son 
audieacd  par  le  técit  détaillé  de  cet  exploit^  Dans  cett<e 
.assemblée  de  connoisseurs  en  crimes,^  l'un  d'eux  s'écria .: 
//  n'y  a  que.  Philippe  pour  un  f  /  grand  coup  !  Ce  fut 
le  trait  lumineux.  Ce  Philippe  étoit  le  chef  du  complot; 
mais  il  avolt  pris  sei  mesures  pour  assurer  sa* fuites i:  ' 
pro]««  * 
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^'objection  tirée  de'  la  nature  irrémissible 
de  la  peine  capitale  s'applique  à  tous  les  cas, 
et  ne  peut  cesser  que  par  son  ^bojition  com- 
plète. Towteipis,  il  fj^ut  cpnsi4érer  que  la 
sûreté  a  deujt  brc^nches ,  —  sûreté  contre  les 
errejurs  et  les  tr^npgressionjî  df  Ift  justice  -.-sû- 
reté contre  l^s^  délits.  S\  on  ne  pjeijt  abtenir 
cette  dernière  i qu'aux  4^pens  4^  l'autre ,  il 
n'y  auroit  pa^  à  balancer.  Pour  [les  délits,  qui 
^vea-vpus  à  craindre  ?  Tous  ceux  qui  en  sont 
capables,  c'est-à-dire,  tous  W  hommes,  et 
^ans  tous  les  temps.  Ppur  les  erreurs  et  les 
transgressions  de  la  justice,  ço  s^nt  dç3  ex- 
jçeption^ ,  des  cas  accidentels  et  rares. 

50  La  peine  de  mort  n'est  pas  pçpulaire  ; 
elle  le  devieift  moins  de  jôttr  en  jour,  à  me- 
sure  que  les  esprits  s'éclairent ,  et  que  les 
mœurs  s'adoucissent.  Le  peuple  court  à  une 
exécution ,  mws  cet  empre??ement ,  qui  pa- 
rent (i^ftbord  §i  honteux^  l'hum^pi^îé  »  n-est 
pas  le  plaisir  de  contempler  des  m^benreux 
^  leur  agonie  ;  ce  n'est  que  le  besoin  d'être 
ému  fortement  par  un  spectacle  tragique.  Il 
y  a  un  cas  toutefois  où  la  peine  capitale  est 
populaire,  et  même  à  un  ïi^ut; degré,  celui  du 
meurtre.  L'approbat:ion  publique  semble  être 
fondée  sur  l'analogie  de  la  peine  avec  le  dé- 


lit,  sur  le  principe  de  vengeance,  et  peut- 
être  epcore  sur  la  crainte  qu'io^pîçejg  c^i^aor 
tère  du  çrimmel.  ^  Le  sapgdôn^aiifle  4iL^4g,  » 
et  cet  acte  de  représailles  parpî|:  cpi^f^irq;^  à 
la  justice  naturelle. 

Dans  les  autres  cas  çn  génir^l ,  la  pe^e 

de  mort  est  impopulaire  |^  et  cette  içQ.pppHl^.r 

rite  produit  différentes  dispositions -^  ^t^tés 

également  contraires  aux  fins  de  la  justic^^  ^7? 

Disposition  danç  les,  parties  \^s/d^^  i^  n^.  pas 

poursuivre  Iqs  coupables,  pfr  ^ rép^gpapce 

de  les  conduire  à  récjiafau-dj  —r  (JispxîftiliQfl 

daiis  le  public  à.^v^riser  leur  éva^i^n^jrp  4is- 

position  dans  les  témoins  ^  sç^Jtçair^.l^u^  f;^^ 

uioigiiage  ,  oi»  %  jl'^ffçi Wir  }  >  -rr  dix^i^o^ïj^pn 

dans  les  juges  .^^i^^prév^iqai!^  RiîfîérifiQÇ5 

dieus?  eJi  favfii^?^  des  ^cpus^s.  .^t,toul;ç^^^fiÇi9 

çUspo^tioxis  .^t^l^g^^ç   r4p^ft4^ftj:,  î^  ^p^lj^ 

grande  înCfËartit:]i4e  Sîjr  l'çxéfsutiçn  d^^  Jqis  ^ 

sans  cpmpter  quf  le.fespçci:  q^\Çl^\\^^T  eU^I 

est  comme  per^iji,  ^9p,^  il  p^p^.  pïq4^;^c^ 

de  les  éjudejr* 


•-**•'  —  •'■"/, 
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j.  ni.  —  Récapitulation  et  comparaison  de 
la  peine  capitale  avec  les  peines  qu*on 
peut  lui  substituer. 

La  peine  de  mort  possède^  avons-nous  dit, 
quatre  qualités  avantageuses  : 

i^EUe  est  9  dans  un  cas,  analogue  avec  le 
déUt. 

2^  Dans  le  même  cas  elle  est  populaire. 

3""  Elle  a  une  efficacité  certaine  pour  ôter 
le  pouvoir  de  nuire, 

^  Elle  est  ^exemplaire,  produisant  une  im- 
pression plus  vive*  que  toutes  les  autres  peines. 

Ces  deux  preinières  qualités ,  qui  se  ren- 
contrent dans  là  peine  capitale  appliquée  au 
.meurtre ,  sont»elles  des  raisons  suffisantes 
pour  la  conserver?  Nony  càf  chacune  d'elle, 
prise  séparément ,  atrès-pëti'deforceé  L'ana-> 
Idsie  est  bièn'tlne  réconimàndàtibn ,  ce  n'est 
pas  une  mstificàtion.  Une  pème  est^elle  con- 
yenable  d'ailleurs?  l'analogie  est  un  mérite 
de  plus;  —  est-elle  défectueuse  à  d'autres 
égards  ?  l'analogie  seule  ne  suffit  pas  pour  la 
rendre  bonne.  Outre  cela,  cette  recomman* 
dation  se  réduit  à  rien ,  parce  que  y  dans  le  cas 
de  meurtre^  on  peut  trouver  d'autres  peines 
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qui  auront  un  degré  çufHsant  d'analogie  pour 
frapper  rimagination. 

Xies  mêine&  observations  s'appliquent  à  la' 
popularité àB  cettepeine.  Toute  autre  devieii- 
dra' également  populaire ,  et  même  plt^s, 
quand  on  aura  éprouvé  qu'elle  a  plus  de  force 
pour  prévenir  le  délit.  L'approbation  publi- 
que se  proportionnera  naturellement  à  son 
degré  d'eflica\iité. 

Le  troisième  argument  est  plus  spécieux  : 
la  peine  capitale  ôte  le  pouvoir  de  nuire.  Plu- 
sieurs ont  été  jusqu'à  soutenir  qu'elle  étoit 
nécessaire^  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  prévenir  le  danger  dont 
on  étoit  menacé  de  la  part  dé  certains  cripii-> 
nels.   *. —  Assertion  très-esiagérée  ^  dont  On 
])eut  démontrer  la  fausseté  par  rapport  aux 
meurtriers  tes  plus  redoutables  ,    ceux  qui  , 
n'ayant  d'autre  motif  que  la  cupidité,  tien- 
nent le  glaive  levé  sur  toutes  les  têtes  :  ils  ne 
sont  ni  si  dangereux  que  des  fous  furieux, 
ni  si.  difficiles  à  contenir.  Les  premiet's  cal- 
culent :  ils  ne  commettront  le  crime  que  dans 
le  cas  où  il  y  a  un  profit  à  faire,  et  une  pro- 
babilité d'évasion.  Le  mal  à  redouter  de  la 
part  des  fous  iùrieux  n'est  point  limité  par 
z.  20 


-  j 
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ces  deux  eiroonstatices  ;  cependant  ^  on.  D*a 
jamais  cru  nécessaire  de  les  mettre'  à*  mort  j 
on  se  bame  à  les  enfermer ,  et  ce  moyen  rem- 
plit  parfaitement  son  objet. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  cette  peine  puisse  êtfe 
justifiée  par  la  nécesrité  :  celui  de  haute-tra- 
hison où  de  rébellion  y  et  seulement  dans  cer- 
taines  circonstances  :  c^estfà-dpe  ^  lorsqu'il 
s*agiroit  d'un  chef  de  parti  dans  la  mort  dn*- 
quel  on  éteint  le  principe  d'une  faction  :  ou 
lorsqu'on  auroit  à  craindre ,  d'après  une  dis- 
position très-répandue  dans  le  peuple,  que 
remprisonnement  ne  fût  pas  un  moyen  sûr 
de  garde  I  que  les  gpôliers  séduits  ou  com- 
plices ne  favorisassent  l'évasion  du  prison- 
nier, ou  que  la  prison  ne  fût  forcée.  Mais  ce 
sont  là  des  cas  extrftordinaires,  des  cas  d'ex- 
cepticHi. 

Il  faut  même  observer,  relativement  à  ces 
délits  politiques ,  quie*  si  la  mort  délivre  d'nn 
homme  dangereux,  c'est  souvent  en  lui  don- 
nant des  successeurs  plus  redoutables.  C'est 
un  mot  à  méditer  que  celui  d'un  vieux  Ir- 
landois ,  qui ,  dans  une  'guerre  civile ,  étoît 
tombé  entre  les  mains  4e  ses  ennemis  :  le 
bourreau  venoit  d'abattre  une  tâte  :  on  la  lui 


Examen  de  la  Peine  de  mon.      307 

pok*te  toute  sanglahtç  :•  «  jRtfgatdejy  malheu<> 

fenx^  la  tête  de  ton  fil8.i>  -^  ix^Mon  fils^  ré« 

po&d^il 9  a  plus  d-ùiie  telle  »(!).    «^  ^^ 

^  'Le  quatrième  argument  lëst  le  p|us  £ort.  La 

peine  de  mort  est  exempiaite  j  émme\XivciQn% 

ei^emplaire  :  aucune  ne  fait  une  aussi  ébrte 

iibprês&ion. 

Cette  assertion^  comme  uùus  l'a irous  déjà 
prouTé,  est  vraie  par  report  à  la  géâéralité 
des  hommes;  elle  ne  i'efct  p^s  par  rapport  aus 
grande  crimkieh.  '^  / 

U  me  pârott  eeitâin  qtf e  l'eijil^prifcdtiiiement 
perpétuel  ^t  laborieux  ïtàïmt  um  impf espion 
plus  profonde  $ttr  leur  esprits -^ti$'  la<  mort. 
Nous  arvons  déjà  vu^u'ils  n'oni  j^as  1^  mêmes 
ruisofiè  d'attachement  à  là  vio'qmi  lé^^artie^ 
inubcienteet  iiîduisitrieuèé^del4i'9ôcië«^.  Ué^^sont 
dfiUis  rhabitude  de  làriâqtieri  Viàt^tnf étante  y 
efBO,  est  pvesqtië  une  i&écessitéi  die  leur  état , 
enflamme  leur  brutal  optiragei  Mais  tdnt^s 
1b»  eailsea  qui  leur  rendent  la  mort  ^noins for- 
midable leur  inspirèiàt  de  l'â^ersiou  pdor  un 
assti)4ttisMment  laborieux.   Fkd  leur  éxis^^ 
tmsce  o^dlriairè  e^t  mdép«aadaiitd>  vagaibonde  ^' 


r  îi  '    -^i^  ».  Y'-    "*"  ^"'    ^   ^  ^  ^^^   -  «.jj-.^^  .-^■^■i.t^    *^^    --g-t^. 
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ennemie  du  travail  et  de  la  régularité^  plna 
ils  seront  effrayés  d'uni  état  de  soumission 
passive  et  d'une  captivité  laborieuse.:  ,ce  genre 
de  vie  leur  présente  unrcombatcontinuel  con- 
tre leurs  inclinations. 

Après  âyoir  pesé  toutes  ces  considérations, 
il  me  paroît  en  résulter  que  la  prodigalité  de 
la  pleine  de  mort  est  une  méprise  des  législa- 
teurs, et  que  cette  méprise  est  une  erreur  de 
situation.  Ceux  qui  font  les  lois  appartien- 
nent à  ces  premières  classes  '  de'  la  société  y 
où'  la  mort  est  envisagée  comme  \m  grand 
mal,  et  une  mort  infâme  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  œatisc  :  mais  ils  montrent  peu  de 
réflexion,  en  l'appUqiiant  à  une  classe  .^'hom- 
mes malheureux. et  dégradés^ui^n'att^chent 
pas  le.m.^lA^  prix!  4  la  vie,  qui  redoutent  Tin- 
digençe.et  le  travail  plus  quela^môrt,  et.que 
l'infamie  habituelle  deJeur:él»t  rend  insen-^ 
sibles  à  l'infamie  du  supplice.        . 

Si,  malgré  ces  raisons  qui  îne  paraissent 
concluantes ,  on  voulôit  coriserveri  la' peine  de 
mort  in  terrorent,  il  iaudroit  que  çe.fûtteu- 
leitTent  pour  des  crimes  qui  porte^itlrhîorreur 
publique  au  plus  haut  degré  ,.pjoux  des  meur- 
tres accompagnés  *de  circonstance- ati[oce3> 
•t  surtout  pour  la  destruction  de  plusieurs 
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«... 
TÎes  :  et  dans  ce  cas /il  né  feodroit  pas  crain- 
dre de  donner  à  la  peine  c'apitisile  Tappai-eil  le 
J)lns  tragîqlie,   autant  qu'on  le  peut,  sans 
avoir  recours  à  des  tourmehsc compliqués. 

S,  IV.  —  Mauvais  Effeté  collatéraux  de  la 

'  ^  Peine  capitale. 

JVa^.  .rr  Au  montent  où  j'enyoyois  cet.art,icle 
à  rimpres^ion,  je  m'aperçois  (][ue  le  sujet  n'auroit 
plus  le  ipérite  de. la  nouveauté,  et  je  me  boi^iie  à  > 
en  exposer  le  contenu.  Il  est  tout  relatif  A  la  ja* 
risprudence  britannique. 


peine  de  mort,  appliquée  à  des  délits  où 
l'opinion  publique  lui  est  Contraire,  loin  de 
prévenir  ces  délits ,  tend  à.  les  multiplier  par 
Tespoiif  de  l'impunité  ;    c'est-à^-dire  que  la 
peine  la  plus-forte  opère  moins  qu'une  peine 
iniërièore.  Cette  proposition  paroît  d'abord 
paradoxale.    Mais  le-  paradoxe    s'évanoilit , 
quand  on  observe  les  différens  efïets  produits 
par  l'impopularité  de  la  peine  de  mort.  Le 
premier  est  de  relâcher  la  procédure  en  ma- 
tière criminelle  ;  le  second ,  de  fomenter  trois 
principes  vicieux  :  —  i^  le  parjure,  qui  sem- 
ble devenir  .méritoire  quand  il  a  po^r  motif 
Phnmanité;  ^  le  mépris  des  lois,  quand  il 


eal  4e  «qtoTiét^  puWique  qu'on  ^^  le;s  eaté-r 
cutfr  plw$j  3^  l-Arbitr^i^r^  dims  1$^  i.vge<pcin8 
ft  daqs  les  pardp}}^y.pflliati(]iéce$6a|r9  4'i<ki 
système  odieux»  ni$^i^  palliatif  p)>eÎQd'^bna  f  fi 
de  dangers 

Le  relâchement  de  la  prebédoréipéfiale  est 
le  résultat  d'une  sériç  de  trahsgressions  de  la 
part  des  difTér^s  fonctionnaires  publics  dont 
le  concours  est  nëcesCsaire  pour  l'exécution 
des  lois.  C'est  ce  que  Tauteur  nîe't  en  évi- 
dence ^  en  examinant;  dans  le  détail  la  con« 
duite  des  principaux  âgéns  sui:  le  théâtre  de 
la  justice.  Il  fait  voir  comment  chacun  d'eux 
se  permet  d'alt^r^r  ifi  rpil^  dont  il  «t: chargé, 
d'^fifftiWir  ou  de  compte  quelque  dinfiioii  dei 
la  loi»  de  substiçu^r  sa  volwité  pwpteà  1^ 
vploBkté  4u  légiala.t^ur  (i);  esé4  làil  F^iftèna 
tout  au  poivt  dont:  il  wt  p^rti,  attif oit- >)  <jii^ 

toutes  ces  ç^^use^  ^'iboeartîta^e^  c|ui  doi&li]»iit 

>  •       t 

(i)  Je  nVn  clonnei^fti  %^^|vt  f^x^QimpW .  «<  Het^rjj^eK  ^ 
j^Pé  en  hçjbit  Heu,,  tUsoit  un  ^^s;  jvjgQs  A^pif^p^^cy  tm 
juge  Nares  ^  le  voyez^vous  ^  -•-  Ou,i.  —  jï4  Wc»  /•  H  r-V 
aura  pas  aujourd'hui'  ujie  seule  cçnncf^ion  â  mortpcMr 
aucun  délit  capital*  »  Et  TobserTation  fut  vérifiée.  Ce 
juge  lui-mdme  raconta  ce  fait  â  un  magistrat  de  Londres^ 
p«H  de  teipps  après;  et  eV9t  du  dernier qtie  tVuteur  le> 
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dans  la 'loi  criminelle  i  sont  autant  d'eiieour 
i^gemiens  poiir  les  malfaiteurs* 

C*«tt  dans  les  mêmes  principes^  et.à  peu 
pressons  le  même  point  de  vnei  cjneSirSamnii^l 
Komilly  a  enylsagé  ce  sujet  dans  les  biUs 
qm'il  a  proposés^  relativement  à  certains,  déilit^ 
ininenrs^  pour  faire  abolir  la  peine  de  mort  t 
il  a  toujours  insisté  sur  la  i»n'*éùùécutiom,^^ 
la  loi  ^  comme  la  caiise  principale  de  Uffty^ 
quen^edexes  délits--  VkM  tapnêtié  que  larj^ 
ne  s'eicëoutoit  poînt^  parce  qu'elle  étoit  .ré- 
prouyëei  non  secrètement  et. par  lis  pelit 
xiombre ,  ibàis  onveartmtedt  par  Wa%  le  pu-» 
blic  :  et  qu'en  conséqi:cetiçe  de  cette  âéda]^- 
probation ,  les  parties  laééésy  les  accusatem^a, 
les  témoins^  les  iuréâ^i  les  juge!» ^  le  roi  lui- 
même  eritroîdnt  tôut^  à  découVwt  dltns  ce 
plan  de  rémission*  m  y  que  peut*ôn  imà^- 
ner  de  plus  favorable  auoctdélmqmin»,  qi^'itn 
inoded^administrer  la  jxistioequi  leur  c^ftVe»  à 
cfaâ)€|ue  pas  àm  i)a/[Hrdcédnite>  anitasH:  de  ebim* 
ces  d'évasion  que  Ise  \ok  a>  dp  tiésapprobateurs* 
Mais  je  p'essaierai  pas  de  i*éfarâeer  les  argi^- 
urens'  dunf^ll  sVst  servît  Heureusement  H 
a  publié  lui-même  un  écrit  oii  it  à  résumé 
tous  ses  discours  dans  la  chambre  des  com- 
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munes  (i)  y  et  qui  contient ,  soit ponr-leé  prin- 
cipes,  soit  pour  les  faits ,  tout  ce  qui  est  né^ 
ces^airèà  réclaircissement  dé  la  queslion. 
Un  tel  ouvrage  veut  être  médité  j  la  forme  ^ 
qui  est  encore  à  peu  près  celle  d'un  di$cour$i 
entraîde  trop  rapidement  le  lecteur  ;  Cfest  en 
•y'tev^nant  à  plusieurs  reprises,  qu!on  si^nt 
tbutce  qu'il  comieiitde  méditation  et  à'eiL^ 
pe^itoce  :  mais  aussi  c'est  lé  firuit  d'i^ne'  at- 
tention profonde  d'un  komme .  su|ffîFie&i!  qui 
u'a  jamais  periju'cet'çbjet  de?  viie,?quia.étu* 
dié  les  lois  çrimitielles  de  toute  l'£\irope,  et 
observé  tous  les  changemensqùi  s'y  sont  faits 
depuis  trente  ans«  £t  peut-on  douter  que  c^ 
comparaisons  de  lois,  faîtes  sur  une.grande 
échelle,  ne  donqentià; l'esprit  plu^rde  force  i 
plus  d'étertdue  que  Pétude  isolée  d'oine  seule 
jurisprudence  P  Ceux  qui  n'ont  rien  vîu  hors 
de  l'Angleterre  ^ont  tout  étonnés  e!t  presque 
incrédules^  quand  ils  entendent  parler  de  Ja 
rareté  des  crimes  dans  des  pays  où  la  peine 
de  mort  a  été  supprimée,'  ou.iréservée,  à  des 
cas  extraordinaires  P  •     /     .:       ..>  i,     ,      .. 

'  .  •  ■  ''■!         1  I  II  ■  |>     '  ■■!  '     ^i» 

(i)  Observations  on  the  criminaf  Lww  of^England^ 
as  it  relates  ta  capital  punis  Ciments ,  and  on  the  mode 
in  'wUch  it  is  executed*  2d.  êdit. ,  i8î  i  • 
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Pai;i^ippô¥tâii*  Wlls  de  SirSàiù^  Romilly, 
le  pt*einier  (Vabdlîtîon  de  Ik  ^^eiïie  de'  mbVè 
pour  filoutet'ïè)  a  obtenu  là  isarictîbn  de  la 
legtslktxire  :  le  second  échoua,' l'année  der- 
iiîère,  dans  la  bhambre  des  paii^s.  Cinq  aùtréé 
bHlis  de  la  même  nature  vienxient  de  passer 
dians  celle  des  Cdmihunes  avefctïne  majorité 
totiîoûrô  cï^?)îssànte.  Leur  sWbês'ffhaï  est  en- 
dSte  doti'teuk.  L'esbvit  dé  irëfbrtnb  n'est  pas 
en  Angleterre  une  *  mode  qùî  enlève  tout; 
Mais  ùette  lenteur  de  la  marché  dé  la  raison 
est  un  des  caractères  de  lalîteftéi^  Dans  ùH 
pays  libre,  tbâtesUes  opinions  ont  une  for cSS 
qui  leut'  pètitièft  '  de  luttet;  '  iet  *  ne  se  ferP- 
dent  qu'à  la' conviction.  CoiriKIén  de  temps 
et  d'eïforts'  tf'â  ^aè  coûté  l'abôlitîbh  dé  la 
Traite  désWôî^î  Les  conqîiêtes'sônt  difficiles 
dans  une  contrée  où  il  y  a  beaucoup  de  for- 
teresses ^  >ja^is  a.fissi  C0  qu'on  %  g^gné,  on.pe 
le  perd  phi^«  Helativement  à  ces  lois  pénales^ 
aliolies  dans  le  fait,  dont  il;  ne  reste  plbs 
qn^àn  spectre  qiie^  letirs  défetisetirs  veulent 
conserver ,  il  sufEt  de  lire  les  débats  dé  là 
chambre  dès  Piairs',  et  particulièrement  les 
discours  de  lord  Lauderdale ,  de.lord  HoUand, 

fit  du  marquiç  de  Lansdowne  (i)>  pour  pré- 

■■  '  '■    .  '■  i' 

(i)  Voyez  the  Debateà  upon  the  billsforaholishing 
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dire  que  la  loi  crimijiQUe^  traitée  par  des 
lipmmos  d!^at,  «ya  bientôt  digzié  d^  figureF 
danf  la  constkatîon  britanniquQ. 

Un  premier  £iïet  de  ces  dî$çus$îpiiç  mérite 
bien  d^être  remarqué.   En.  Angleterre  çt  en 

Iria^idè,  plusieurs  chefs  ^  mj^^if^':?^'"^*  4^ 
toi|f  et  coton  y  .exposés  ^  par  ^a.  nature  de  leurs 
t^v^ux^  à  de  grandes  déprédations,  se  sont 
réunis  pour  demander  Tabolition  de  la  peine 
d^  mort  contre  ce  genre  4e  vol  en  particulier. 
Xieur  raison  est  que  la  sévérité .  de  la  Im  les 
protège  ^  bien  soins  qu^elle  me  protège  les 
malfaiteurs.  \\  r^^  ^^agît  plus,  de  déclamer 
co^ptre  les  raisonneurs,  l^s  pl^qsophea^  les 
ïhéoristes.  Voilà  des  Jbam^meSplpsés,  qui  sen- 
tent leur  perte,  qui  np  consultent  quLe  leur 
intérêt,  qui  sollicitent  des  li^i^fçxécntables  et 
exécutées^ 

the  punishment  6f  death  for  steating  fô  tkt  amouitt 
cfforty  ^m^ngè  in  à  dvfelHftg  ho^sày'^tfkd  ùf  fi^^ 
shiUingt  pHvmuly^  inr  m  sic^^  sveele  tubleav  ftv«t^^ 

M.  Moiitag«  1^  publié  un  an^re  reci|e^|  très-intéras- 
sant  :  Th^  Opinions  of  différent  ,^tnqrs  pn  tie  pfi^ 
nishment  of  death  ^  London,  1009.,  ^  expose  trèWIai- 
remènt^  dansr  une  préface  qu^bn  trouvera  ttôf  courte  |  b 


Mais  puisqu'on  crie  au  paradoxe ,  je  ne 
saurois  mieux  finir  qu'en  établissant  claire^ 
ment  en  quoi  le  paradoxe  consiste  :  après 
quoi  lAen  n'est  plus  &cile  que  de  le  réfuter^ 
Là  réfutation  est  même  toute  Mte ,  car  il  ne 
faut  que  ranger  sur  deux  colonnes  les  propo- 
sitions contradictpirea. 


Opinion  paradooçalè. 

Tout  doit  être  clair 
dans  la  loi  «  et  toutes 
les  lois  doiveut  être 
exécutées. 

Tout  le  bien-  que  la 
loi  opère,  elle  ne  l'o- 
pèret  qu'autuLDt  qu'elle 
est  connue,,  et  qu'au- 
tant qu'elle  e^t. exé- 
cutée. 

U  faut  qu'elle  soit 
la  même  pour  tous, 
qu'elle  règne  seule,  et 
que  Je  juge  n'en  soit 
c|ue  le  dispensateur  et 
l'orgaifë. 

Si  la  loi  décerne  une 
peine,  et  que  les  tri- 
bunaux en  infligent 
habituellement   d'au- 


Réfùtàtiàn. 

Tout  ne  doit  pas  être 
clair  danÀ  la  loi ,  çt 
toutci$  les  lois  ne  doi- 
Yentpaaêtreexécutées, 

Tout  le  biçn  que  la 
loi  opéré ,  elle  l'opère 
sans  êire  connue  *  et 
sans  être  exécutée. 


Il  n'est  pas  néces- 
saire qu'elle  soit  la 
même  pour  tous,  ni 
qu'elle  règne  seule.  Le 

I'uge  ne  doit  pas  être 
>orné  à  en  être  le  dist- 
pen^ateur  et  l^organe. 
La  loi  est  évidem- 
ment bonne ,  si  elle 
décerne  une  peine , 
et  que  les  tribunaux 
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Opinion  :paradQxale*> 

très  —  SI  '  là  '  loi  est 
odieuse  an  ipoint  que 
le  parjure  qui  l'élude 
puisse  paroîtire  un  acte 
méritoire  —  si  elle  est 
tellement  dispropor- 
tionnée aux  délits  , 
qu'elle  ait  besoin  d'un 

{>aliiatif  habituel  dans 
'arbitraire,  des.  juge- 
niens  et  d^es  pardons — 
la  toi  est. évidemment 
vicieusie  :  et  plus  on 
trouve  à  justifier  ceux 
qui  en  arjrêtent  l'exé- 
cution ,  plus  on  con- 
dànïne  la  loi  elle- 
même. 


•  Réfutation» 

eh  infligent  habituelle- 
nient  d'autres-*— si  mê- 
me elle  e$t  odieuse  au 
ppint  que  le  parjure 
quirélude  paroisse  un 
acte  méritoire— si  etle 
est  tellement  dispro- 
portionnée aux  déUts> 
qù*elle  ait  besoin  d'un 
palliatif  habituel  dans 
l*ârbitraire  des  juge- 
mens  et  des  pardons^ 
Tout  cela  n'etnpêche 

Eas  que  la  toi  ne  soit 
on  ne  :  et  ou  peut 
approuver  ceux  qui  en 
arrêtent  l'exécution, 
sans  insinuer  le  moin* 
dre  doute  sur  Pexcel- 
lence  de  la  loi  même. 


,.-.   fî  -, 


r 
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CHAPITRE  XV. 
Des  Peines  subsidiaires. 

J'ai^pitlie  Peine  subsidiaire  celle  qui  est 
assignée;  par  la  loi  pour  appuyer  une  pre- 
mière peine  ^  qui  a  été  en  défaut  perce  que 
le  délinquant  n'a^Us  voulu  s'^  àoUmettre. 

J'appelle  PeiHe  subsidiaire  ou  supplément, 
taire  celle  qui  est  assignée  ^pour  remplacer    ' 
une  première  peine,  qui  est  ejti  défaut  t>$rce 

que  le  délinquant /{^/?^i/r/7t?5  la  SuHr*        ^ 
Là  première  loi  est  en  défa^it.  Voilà  ce  qu'il 
y  ade  con^mun*  entre  ces  deus  cas  :  là,  elle     / 
est  en  défaut  par  le  non- vouloir  du  délin- 
quant j  là  \  par  le  non-pouvoir.    : 
•  Il  est  évident  qti ^aucune  loi  pénale  né  se- 
roit  esçécotée^  si  on  s'en  râpportoit  à  la  vo» 
lonté  de  celui  qui  doit  la  subir. 

Il  est  des  .cas  9  comme  dans  les  peines  pas- 
sives» oà>  cette- volonté  est  Hors  de  question;  "* 
mais  il  est  plusieurs  espèces  de  peines  qui 
pcescrivent  à  l'individu^  uiiér  certaine  con- 
duite , — faire  telle  chose  y  -^  a'aUstenir  de  telle 
autre,. — ^^pàyer^  telle  sommai  d'argent,  -r?  ne 
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point  sortir  de  tel  lieu ,  etc.  ;  dans  tous  ces  cas 
où  la  contrainte  physique  n'est  pas  mise  en 
œuvré,  il  faut  nécessairement ,  pour  donner 
pleine  force  au. mandat  de  laloi,  y  ajouter 
la  menace  d'une  seconde  peine  qui  assure 
l'exécution  de  la  première.  Cette  peine  sub- 
flidiaire  peut  être  de  la  mêii^e  espèce  que  la 
peine  primitive  :  par  exemple ,  pour  viola- 
tion d'un  bannissement  temporaire,  nouveau 
bannis/sement }  —  mais ,  en  damier  ressort , 
toute  peine  qui  ne  peut  s'exécttte;r  que  par 
le  concours  de  la  volonté  de  l'invidu,  doit 
8*appuyer  sur  quelque  autre  peine  qui  s'exé- 
cute malgré  lui. 

La  loi  est  plus  pârtic^liélrement  sujette  à 
être  ex^  défaut  par  le  non-pouvoir  du  délin- 
quant, dans  le  cas  des  peines  pécutiiaires  : 
mais  cela  peut  avoir  lieu  pour  «des,  peines 
passives;  comme  si  la  loi  enjoignoitja  muti- 
lation d'^n  organe,  qui,  par  accident ^  ii'exis- 
teroit  pas  dans  l'individut 

♦ 
Règles  pour  les  Peines  subsidimres^ 

i^  ce  La  paremiàre  peine  est-elle  en  défaut 
»  parce  que  le  déliçquant  est  inhabile  à  la 
99  subir  P  la  peine  subsidiaire  ne  doit  èfre  ni 
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»>  plus  gtai^âé  ât^leis  petite  qûô  la  premiâre 
»  désignée.  »  •  •  • 

'  '  Vàilà  àd  thoins  là  luéstire  qu'on  doie  clié9- 
cher,  quelque  difficile  qu'il  soit  d'y  atteindre. 

2^  ce  La  première  pdike  eeit^elie  ien  déikut 
«>  par  le  hotii*  vtmloir  manifeste  du  dëlinq  uan  t  ? 
»  il  faut  que  la  peine  subsidiaire*  smi  plus 
»  grande.  »  ; 

Cette  première  peine' était  censée  la  plus 
convenable  à  son  délit  :  pour  le  déterminer 
à  s'y  soumettre ,  il  n*y  a  d*àutre  moyen  qtte 
de  le  menacer  d^une  peine  supérieure. 

3*  ce  Dans  le  cas  où  il  est  douteux  si  la 
»  peine  est  en  défaut  par  fe  manque  de  pou- 
Ki  voir  ou  le  manque  de  volonté  de  la  part  du 
yy  délinquant  y  il  faut  que  la  peine  subsidiaire 
>i  tùit  un  peu  plus  grande  que  la  première.  » 

Un  homme  manque-t-il  rolôntàîrement  à 
se  soumettre  à  la  peine  qui  lui  étoît  assignée  ? 
un  tel  manquement  peut  être  considéré  sous 
le  point  de  vue  d'un  délit  :  et  cette  manière 
d'envisager  son  action  nous  fera  voir  bientôt 
la  convenance  de  la  quatrième  règle. 

4^  ce  La  peine  subsidiaire  doit  être  plus  se* 
»  vère,  aelon  qu'il  est  plus  aisé  au  délinquant 
«>  de  se  soustraire  à  la  première  peine  sans 
M  ^tre  découvert*  » 


t 

I 
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La  tentation  de  commettre  un  délit  s'ac- 
croît  par  l'espoir  de  le  cacher,  et  il  faut  con- 
trebalancer cet  espoir,  pai^  une. addition  à  la 

peine.  :\    :.■ 

L'emprisonneoi^nt  est  la  p^ine  subsidiaire 
la  plus  naturelle  daiis  le  cap  où  l'individu  ne 
veut  pas  ou  ne  pei^t  pas.subir  la  peine  pé- 
ouniaire.  —  Ce  qui  rend  ces  deux  peines  si 
propres  à  se  suppléer  mu tuellem.e^t ,,,  c'est 
qu'elles  sont  divisibles;  elles  adme|:t;ç^t  tous 
les  degrés  dont  on  peut  avoir  besoin* 

Les  peines  afflictives  simples  ne^  sont  pas 
propres  en  général  à  être  substituées  aux 
peinea  pécuniaires ,  à  raison  de  Tinfamie  in- 
séparable des  premières. 

En  cas  d'infraction  de. ban:  ou, de  coniine- 
ment  local,  la  meilleure  peine . svpplémen- 
taire  •  c'est  remprîsonnement.  Une  seule 
transgression  peut  être  regardée  pomme  une 

preuve  suffisante  que  le  manflat  pénal  ne 

•  « 

seroit  iamais  observé. 

Les  peines  laborieuses  requf  èrent  unç  suite 
non-iiiterrompue  de  nouyeatix  effortS;dQ  la 
volonté  ppûrjengagçr  le  délinquant  à  s'y  sou- 
mettre. Il  faut  une  constante  application  de 
nouveaux  motifs  :  il  faut  donc  que  ces  motifs 
soient  tirés  du  genre  des.  peines  qu'on  peut 


I)es  Peines  subsidiaires,  Sai 

y 

t^mployer  dans  un  degré  très-petit,  et  dan^ 
un  très»petît  espace  de  temps.  Aussi,  toutes 
les  fois  qu*on  établit  un  inspecteur  dans  une 
maison  de  travaux  forcés,  on  lui  donne  un 
pouvoir  de  correction  qui  implique  le  droit 
d'infliger  des  châtim^ns  côrpofels.  L'infamie 
n'est  pas  une  objection ,  parce  que  les  peines 
laborieuses  elles-mêmes  entraînent  une  iu- 

fâmîe  égalel    '  T         • 

■        '  •  '  •  .         -  >  < 

t'eih^wiSonnement ,  a^^ons-nouà  dit,  doit 
êtreta-^eine  suppléante  au  défaut  des  peîneô 
pétiiinîàîres. 

Mais'conMaetit  comparer  tiiie  somme  dVr* 
gent  avec  une  somme  d'emprisonnement,  •— 
combien  un  jour  de  prison  acquittera  - 1  -  il . 
d'une  dette? 

Disons  qu'une  journée  de  prison  sera  éeti- 
sée  acquitter  une  dette  égale  au  revenu  d*unë 
journée.    ' 

rie  retenu  d*une  journée,  pour  .un  ouvrier 
mécanicju^^  matelot;  soldat,  artisan ^  labo«u- 
rèur ,  jdoiflLÇStique ,  sera,  calculé  d'après  les 
gtigêsodéjs  personrtés  de  la  même  occupatioin . 
î  Le  revenu  d'une  jouf née,  pour-ttrrferinier, 
pera  estimé  égal  à  la  565*  partie  de  la  rente 
lie  sa  ferme  ,  y  compris'  sa  maison*  Si  up 
homme  exerce  'un  métier ,  et  occupe  une 
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ferme ,  il  faut  ajouter  la  re^te  de  sa  maison 
à  celle  de  sa  ferme. 

Le  revenu  d'un  homme  qui  n'exerce  aucun 
art  mécanique ,  ou  n'est  pas  manufacturier, 
peut  être  pris  à  huit  fois  la  rente  de  %q,  mai- 
son. —  S'il  est  manufacturier^  à  quatre  fois 
là  rente  de  sa  maisqn  ;  — r  s'il  a  un  métier,  à 
six  fois  cette  mêmei  rente* 

Le  revenu  de  celui  qui  loge  et  paie  peu^Qn 
dans  U  maison  d'autrui  doit  être  estima  ^al 
k  deux  fois,  ce  qu'il  paie  pour  l'année.  -»-  S'il 
ne  fait  que  loger,  à  quatre  fois  ;  —  s'il  entgra- 
tuitement  d|iqs.Ia  mai$i0A  d'un,  p^ex^t^  à  une 
fois  (i). 

Les  points  à  j^^çr  SQiiit  les  trois  auiiitana  : 

i''  Le  revenu  étant  donné ,  qi^ielle  portion 
de  dette  sera  abolie  par  xm  emprîaoxwement 
d'un  temps^donné  f 


quitable 
pai;septàii6 
Ide  prisa» 

^  s  a 

Pette  ac- 
quitable 
par  un  aii 
6â  i&    é^9  prison 


(■) 


Exemple, 


1 1^  ■  ■■  *mtt  I 


Laboureur 


^nscign^ 


Par  jour, 


•*p  *>■■ 


i^  d 


o    }    8 
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2*  Combien  dé  temps,  antérieurement  à 
la  dette  ,  doit  -  on  prendre  Testimation  du 
revenu  ?  .    r. 

3*  Quelle  preuve  doft-on  admettre  pour 
estimer  le  revenu  ?— -  L^intérêt  du  débiteur  . 
sera  de  le  faire  parottre  aussi  grand  que  pos- 
sible. —  Le  créancier  doit  avoir  la  liberté 
d'être  présent ,  et  d'examiner  par  lui-même 
ou  par  son  pracurenr,  etici 

Plus  le  rang  d'un  homme  est  élevé ,  plus 
ses  habitudéàdè  défi^ïiée  ôôht  considérables^ 
—  plus  grande  doit  être  la  portion  de  dette 
aboUe  par  tiii  tèidp^  donné  dé  |)TÎsoti« 

Je  me  -bMnè  è-  pô«fè^  îcî4é  ptîncipè  dii 
calcul  j  les  détails  p'ôTîti'4*â|)plicatiôfi'ap^ài*^ 
tiennent  plus  au  code  pénal  qu'au  traité  dei 
peines. 


.1  -•    • 
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,:t  Vm  .y, 


LIVRE   TROISIÈME. 

Des  Peines  privatives. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Idée  générale  de  ce  Livre. 

rHous  passons. maiatenant  à  là  seconde  des 
deux  grande^s  divisicms  des  peines-^les  peines 
privatives  —  Pertes ,  confiscations ,  déchéan- 
ces (i). 


(i)  La  langue  angloise  a  un  mot  générique  pour  ces 
peines  j/orfeitures.  Le  mot  ïx^ca^ois  forfaiture,  quoiqu^il 
ne  diffère  que  par  une  seule,  lettre ,  et  qu'il  tire  son  ori- 
gine de  la  même  racine  9  ne  correspond  pas  au  mot  an- 
glois.  Forfaiture ,  en  François  ^  n'est  pas  le  nom  d'une 
peine)  mais  celui  d'un  délit  ou  d'une  classe  de  délits. 

Le  yieux  mot  forfaire  vient  du  latin  modcme ,  foris 
facere' i  foris ,  hors  des  portes ,  hors  de  la  maison  i^/m 
facere  ,  mettre  dehors.  Une  chose  qui  est  dans  la  posses- 
sion d'un  homme  étoit  considérée  comme  étant  dans  sa 
maison  :  la  loi  qui  lui  fait  perdre  cette  possession  la 
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Une  possession  est  substantielle  ou  incorpo^ 
relie — substaiîtielle ,  quand  elle  est  de  la  classe 
des  chose j  (ui^  çhauip ,  une  m^îsQn)^  încorpo- 

■«.I    •       v-i    ■    .^  1         _.'{  ..}      ••'         «.3. 
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fait)  pour  ain&i  dira,^ ^Of</r d/e  che2h|i. . — >, Comme  toutes 
noa  idées  dérivent  des  sens^  tous  Jes  termes  qui  expri- 
ment les  idées  intellectuelles  sont  dérivés  de  termes  qui 
exprimdient  dés  idées  sensibles ,  des  entités  réelles  | 
sub$iance,  moi^piement ,  seyisation  :  en  sorte  que  nous' 
ne  parlons  des  objets  intellectuels  que  par  métaphore', 
quoique  souvent. à  notre  insu.  OéGOuyërte  très^impor- 
tante  dans  la  metapliysique  de  ta'  grammaire' ,.  dont  il 
me  semble  quW  est  redevable  à  d'Alembert.  Voyez  ses 
Mélangea^  tbin.  I,  Diso.  prélîm»,  et& 

I<&-»ot  tktgUniîfar/kîture  paurroit  donc  se  traduire  en. 
françbii  par  \&  mot' p^rté  :  mais  ce  mot  dénote  pu  renient- 
^^fét^  sans,  rjon  intimer  sur  la  liâture  de  ,ïà  cakse  -:  att 
lieu  que  le  mot  aâglois  désigiie  précisément  la  cause  e.t 
Veffet^  Il  désigne  un  délit,  à  raison  duquel  Pindividu  est 
puni  par  là  perte  en  question,    . . ,  r 

Confiscation  indique  seulement  une  peine,  sans  don- 
iter  l'idée  d^âûcune  espèce  de  délit  :  d^ailleursil  ne  s^ap- 
pHque  guône  qti^aux  iàis  'où  k  propHété  «st  attribuée  au 

fisc:,  aû  trésor  p'obHc.  ' 

Déckéaticé  éit  égalemetit  vagué.-  H'iie  inappliqué  qu'à 
un  certani'' nombre 'd^  cas.  Les  difficultés  qui  tiennent  à 
la  nature  des  lângties  sont  souvent  insiifiiiontables.  Oit 
no  peut  pas  estprimet  netteàilsnt  des  dhiâions  assez  claires 
en  elles-mêmes.  La  perte  de  la  Vie,'  Ta  perte  d'un  mem- 
bre, la  perte  de  la  liberté  personnelle  sont  aussi  des 
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relié  ,  quand  son  objet  çst  tiBie  entité  abs- 
traite (unie  dignité,  un  ofBoe^.lui  dï'Oiti. 

Les  possessions  sont  dérivées,  ou  d^&dioa^s 
seulement,  ou  des  personnes  seulement^  ou 
des  deux  ensemble.  Ces  dernières  sont  com- 
plexes. 

Les  possessions  dérivées  des  clioses  sont 
pécuniaires,  ou  quasi-péçuniuires*  C^llesroi 
embrassent  toute  éapèee  de  propvtété  autt» 
que  l'argent  mopnoyé.  ^ 

Ij^^  poGfsessions  dérivées  des  personnes  èoû* 
sîstent  dans  les  services  rendus  par  ces  per* 
sonnes.  Les  services  sont  ex,igi^les  onJncfX^^ 
gibles  :  exigibles,  cçux  dont  ufl.  JionuOiejpe 
peut  se  dispenser  sans  êtr^  puAissabl^  par  la 
loi  :  inexigibles ,  ceuxdoatil  peut  se  dî6)>exi-» 
aer  sans  s'exposera  d'antres  peines  que  celles 
qui  résultent  de  la  sanction  inoràle  pu  reli- 
gieuse (i).  La  faculté  de  se  procurer  des  s;er- 

^einpfi  privatisiez.  Q^^^^^Ti^  i\  Qs^  ajsé  de.c^i¥iC^T]ûîv  que» 
dans  les  peines  privatives  qui  sont  V.obîç^  4^  <^  U^V^y .  lï  ^ 
s^ag,it  d^une  perte  dpr  po3$eâ$ioa&  4^tt9«  lU^HlS^  totiki  dif- 
férente, lyiais  nominifiemcni'^  caa  dAu:](<|)#f«,qe.dm«e]it 
pas.  les  i^peini?^,  d'une  maniice  si,  Bf^tte^.ejt;,  ti  IriMifihtote 
qu'on  ne  puisse  jamais  CQDfpiM3|re,  ^«U^.  àfi^\9^  grom^i^ 
classe  e|;  cellçade  la  6ecqn4e. 

(i)  Aux  service^ ,inexigiblea.  coffreflfpoadeot  les  droiu. 
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vices  exigibles  s^a^pelle  cctâmunément/ioi/' 
9dir ,  c*est-à-dire,  pouvoir  silr  les  personnes 
— la  factrlté  ott  ta  chance  de  se  procuter  des 
sëireices  mexigîbles  dépend  en  grande  partie 
de  la  réputatian.  De  là  résultent  deux  sortes 
de  ^déchéances  :  déchéance  de  pouvoir  ,  dé* 
chéance  de  réputation\\). 

La  réputation  est  naturelle  6xi  factice  : 
naturelle ,  celle  qui  résulte  de  la  conduite  et 
âès  (Qualités  de  PindiVidu  :  factice  ^  Celle  qui 
édt  conférée  pài'  le  i^ang  ou  la  dignité. 

La  crédibilité  est  une  branche  particulière 
c!étépûrat!c«— réputation  dé  vérâcaté.  Ceci 
ndu^  donné  déii^  autréà  espèces  de  dé- 
chéances :  déchéance  de  r4ng  ,  déchéance 
de  ùtédibitltà. 

•  •       * 

Céspbssessiôtis  cdmplé^éî  peuvent  se  rangi&r 


•  •  » 


imparfaits.  L'espèce  de  droit  qu'an  homme  peut  dfoir 
siir^de»  .8e}ryices  ^  jour  Fomissiou  desquels  il  n'y  a  peint 
do  peine  légale ,  est.  ui^  droit  imparfait  ;  l'obligation  d» 
rendre  âe  teU  services  est  une  obligation  impariaite. 
C^ett  l'expression  systématique  employée  par  tous  Tés  au- 
teûfti  ^i:  oiitt  écrit  stfr  là'pi^étéitduè  loi  ifâtiii'elîé. 

(i)  Les  serrices  inexigibles  ou  spontanés  oépendent  de 
Id  bienveillance  \  et' la  bienveilfance  à  l'égard  d'un  in* 
divîdu  dépend  en  grande  partie  de  sa  réputation. 
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* 

^ous  le  titre  de  conditions  (i).  Les  conditioQS 
sont  communes  o\x  spéciales.    - 

Les  ccndi^iops  comwwes  sont  naturelles 
ou  <7cy«zVf?^  ;  par  condition  naturelle,  j'e^- 
tends  celle  qyji  app^rçîent  néçemirement  à 
un  individu  çn  vertu  de  lajiaissan.ce  ,xelle  . 
de  lils,  fille,  père,  mère,  frère ,  soeur.,  et 
ainsi  de  suite  ^aus  tous,  les  dQsrés^jde  çon* 
sanguinité;^  :.  ;w  î     .      •     .    :        • 

•  Par  rapport  à  ce$  relati<>i|$,n^ti:irelles,  il. 
n'y  a  point  de  dé,cî^éance  possij^le  ,.Qtt  aae  peut 
pas  les  perdre  :  ;pais  élleç  $pnt  ordinairement 
accompagnées  ^e  ç^ertaijjç  di^oitsi  ^X  c'e^t  par 
rapport  à  ces  droits,  que  l^^id^^ltéan^e  pput 
avoir  lieu» 

Les  conditions  acquise^  sont  politiques  ou 
religieuses  ;  Içjs  politiques,  sont  dorjnestiqu^s 
ou  civiles.  Les  conditions  domestiques  sont 
dé  deux  espèces  :  celles  de  famille  ^cênés  Be 
profession.       *  ■^'■.       ..'\ 

Les  premières  sont  celle  de  mari  et  de 
femme ,  celle  de  tuteur  et  de  pupille ,'  celle 


"  'I 


(i)  Une  condition  âompstique;  oi^  civile  n^QSt  qu'une 
base  idéale  autour  de  laquelle  se  rangent  de$  drçits  et 
des  devoirs.  Voyez  TToiti^  de  Législation^  tom.  I, 
pag.  294. 
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de  maître  et  de  sérvxj6çurv,î?es  secQ]X(3Le%.€^:> 
brassent  tQus  Ie§.méti6rs,.tpute3  jçs.px;pf  (^s^ip^ 
mécanîq u  es ,  scien tîfiqi;ie3 ,;  fia^U^îi,çç$j.^. j . ,  /. 

La  condition  pivi^ç  .çst4*étflt  de-tojat  iiî4î'^ 
\idu,  en  tant  qu'il.  appfirtifJit;|l  ^îiç.CQîj^u- 
nauté  instituée  jpôur  tout  au^ti^q  P^*Qt  qu'un 
objet^religieux.       ',,    .     ^  ^  .  .;  .^,;,.  J  ;.,  .  î 

La  conclitioft_r«tUeieuse  est  rçta^.déjiout 
individu,  en  tant  qu'il^j^P^rtiçAt,^  u»a !S/(jç^étè 
ou  à  une^  secte  instituée  .gQur.L'oljjeç  (^^ 
réunir  à  un  mêm^pùlte  religieux. 

A  chacune  ^  de  ces  conditipns  çonrisspo^cl 
une  espèce. particulièrjB  ,4©  ^-^fyWo/zca». 

Les  conditions  ^pécial^s.se  rangent  sous 
deux  chefs  :  i"*  les  ui^es  copstituée&  paj^;  deâ 
offices  ,^  ?[!  les  autrçs  ;par  des  corporations  ou  . 
des  privilégia,..  Le  drpi^f  4'^^?^^®^  ^^  pfïîfiei 
est  un  droit  exclusif  à  rendl^e  de  cert^ii^sser^ 
vices ^-:::;:y. cqinpjris  le^drolt  d'exercer  les  pou^ 
voirSy  et  die  percèViOlrrlei  aTaxttages  attachés 
à  la  reddition.' 'de^céb  blêmeë  services. 

Les  {Corpoi*{itîàns  sôiit' politiques  ou  reli- 
gieuses 1  SPù'&le  dernier  clieir,  on  peut  ranger 
les  divers  ordres  monastiques  établis  dans  les 
pays  catholiques. 

Quant  aux  corporations  politiques ,  le  çaCa*  . 
logue  des  possessions  qui  peuvent  être  atta- 
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cK^8  tûctt.  menïbres  de  CêS  corps  embrasse 
ttfùXé  e^t^éce  ae  posfseâsioû  simple  (i). 

Autant  de  conditlotis  spéciales,  autant  d^es- 
pèces  possibles  de  déchéance» 
'  Comme  on  pent  perdre  une  possession  ^  on 
{yen t  perdre  hi  capacité  légale  d'acquérir;  on 
peut  perdre  la  protection  de  la  loi  pour  ce 
qui  «st  aèqais.  Yôilà  déjà  doux  autres  espèces 
àé  -àéchéùïïceà  :  déchéance  de  capacité  lé- 
gahr'^  qui ,  pat  rapport  à  ûiie  possession  con- 
tingente ,  ôte  à  nn  incBvidu  la  chance  de 
V-tcCx^étir'^  déchéance  de  protection  légale  ^ 
qui  expose  Findlvidu  à  différentes  chances  de 
perdre  celle  qa^l  possède.  L%6mme^  déch^u 
de- la  protection  légale  perd  fe  droit  qull 
a^^^oit  aufx  services  des  ministre^  de  la.  loi  >  dont 
l'oMce  étoif  de  leptdtéger  dànà  la  jouissance 
de  ses-pôsses^îôns. 

I  r 

•  «  *  *  -\       '  k  M  *     *      '  r     •         '    ^      V 


(î)  P^Y  ex^nplevmœ  fah  danè  l'usage  à^  telle  <^mme 
d'argent  ou.  du  rer^i^u  â^>tfl  i<^it^  ^eiit«rrb«  I2iie  part 
dans  tel  office  C0||£érant  4u  pQUToir  :  >^ne  exefBption  de 
telle  taxe  ou  autre  Cordeau  public  :  le<  privilège,  exclusif 
ce  telle  ou  telfe  occupation  • 


5  I  •  •  '  •  t  .'  1 


"ï 


f^^fy»4^^  l^^^MS^mm^mifi^i      iî£ 


î:  /  » 


•  •  •     •     s  •   ,     • 


M  *- 


^  ^^HAKÎÏtE  H; 

•  •  • 

.  .,-1  -•  ^  '■».•  '.'  •  »•*>* 

Pour  se  représ^ntfiirfCiitomwftiixiluHnmben 

l^f^lv4^  |i'4^^ç^  pabl^iu».'Dèâ!Qè.iii4)«]iè]»r^ 
il  perd  une  portion  de  l'estime ,  de  t^MfetlÂGÉl^ 

e^:parv^)9A4c|^€gf}<4er  kbiimTeiUBiicei4o*^^  il 
ja9i{W^tin  |}>mfc  t««tQ&  kc^ .sèktions fde  la,"âo-* 
aié.t^,  Jb^^eU99  oUcOCciksipmieUos^^il  Va^ 
perçoit  qu'il  n'est  plus  traité  comme-  asupara* 
xâ^ta  f}u^^l^;  diap^itkw.i  InJorebdcede  bons 
offîçç^  n'if  s|  ,p^«  k/  mâ^in^  dbfis  ks .  iansty  <  éb 
qiM9  P9W  d'f^H^Sf;  Âi'deivita^  Fobjer  d'une 
maly/d^M^9Q6  ftCtlvo»  <|iui  «git  lourdement' piix^ 

QvLV.9<>^v^PiiB  .Qi^kular  oii>préToib  trais,  les 
r^ésultats  d'^i^M  cbiingci^eai  t  P I^  dép«Éidai3k>^ 
de  qhaqpft .  ji^d^ividii  |kârTap|>ort'aax  aniprçsr 
hcMn^ç&^M^t^lû-vqujdleicitra  dispositions  àaon, 
ég^ird  ifç^Vfi^^  mt\GMXt%.  les^^ourees  dèl  sas^ 
pl$^i4r«  <m  ^^  ^M  poii)âft..  A  diaqne  ifi€|tau«  / 
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la  vie  se  colore  on  se^Tane  par  le  reflet  des 
sentimens  de  nos  semblables  !  -^à  cbaqae  ins- 
tant, le  cflètir  s^a^iimitob  Be^resëeire  ^ar 
les  tëmoigirages  de  leur  estime  on  par  la  dure 
expiseasion  de  leur  dëdain  :  un  acteMé  bien* 
yeiliance  peut  sauYer  la  vîe  —  le  reftis  d^un 
awviae  peut  *canMsri  la:  mort/  ••  *»  *^'  • 
"  Mais,  quoique  ta^peinedela'  sàtfctioii  mo- 
rale embrasse  tous  les  mfmx  ptissïblë^ ,  un  peut 
toutefoiaia  cdnsidéœrcomme  divièéfe^/z  deux 
/^onfivv  âomrnne-ettà!Fautre€ei|^^4a  ca^se 
est-àTefifet.       •"  i  ;  îv»  ■  .-n.. -u  .->.••-  .- 

La  première*  resfR'iiie^  touis  *  lé^*  tSMol-  con^ 
tingeiiâ  oxxna'suàhqM  la*pê^èôiliié  disgraciée 
peut  ëpKOttver  par)  fesiBUiteè^'^e^-cétte  mal- 

veillauco.*;      'r-ttii-v»  -..        i    •  ••  uï*  j:>'î 

• 

Là  'fitcbnde  .cbiisii6«e^'Àti'0et1?e>peihe  imkié- 
diate  .^.  «ette  ameiété %|t(i(  éimsi^dé'tè^  ^séhs  de 
la  homte^y  et  qui^  a^-sd^i  <pfikid{pe  «Sans  l:ine 
appréhenàon  oon£cise^d)etCeâ-ulaux  cètsuels. 
Cette  soufïranoe  aiguë' ést'la  peine  caracté- 
ristûpxet  de .  la  qanotion  -  morale'  :  on  lie'  peut 
même  :  la  -  rappbrter^  q%i^à  cette'  k;a%iâe  ;  cai-  it 
n^appartient  à'  |a'  puissance  'i>o)i'ti^tiè  de  la 
produire^,  /que  ^ar-è^ixifkience^cfù'èlte  exerce 
sur  ro.pinionitQu'toitiîidividtt  Mt  d^làdé  in- 
fime par  ma*  tkibànal  y  cette  dtfi^lafihition  ne 
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serok  rien,  si  le  public   li'en  tenoit  aucuÀ 
compte,  et  contintiûit  à  rhQoorer.  *  >  ^ 

Ce.sentiineiitiieJbL6ntes'éveille4iEua8  le  cœur 
du  coupable,  tout  au  moins  au  nio0iieiil)bù!!soik 
délit  0Stdâ}où vert.  Il  est  rrè8ivariablô:iiakB  ses 
degrés,,  maisii  est:  universel  :  les  exceptions*, 
s'il  y  en  a /ne  sont  ^uepàur  des  individus 
imbjécU^a  ou.  dégiiad^Siy  s^ns.pr^voi^ace'de 

Lea  magax  -  oasi^la  ^  searcin  l  «  plus  ou-,  isèmoa 
grands, aeioa  deuKiOircQnaianaes  t  ^'^'^ilnten.^ 
site  de  Ja  malveillance  \  o!"  son.  ét9miue  t  -^ 
distiûctjai»  qu'il  ^  fau»!  pas  aoUiéci  '•  yr    >/.  • 

Ce^'daiix  iQts. de^ini|i|i|^^%qiMiqtte.i£aeite5«à 
disiipguiei: ,  slmuci^môlent,  èt^'agravoEfeT  l'tm 
par  Tautse.  J'ai  fait  un  acte' immoral  ^^îe>siiis 
decQuyértri  \q  m^en^^ex^^^  AvaRt^eî  |e 
6ois  dans  le  cas  de  recourir  ausBbsoiiis'offideadq 
que]qi»es  pecson^e,s  in6tcuites>de  ma  faute , '  et 
d'esa^yyerde.  leur  part  qi^elque  marquée*  de  mal*» 
veiU^^oce»  à  liaison,  du  blâme  que  )- ai  eocoinrir, 
j'ai  .déjà^l^tris^  prj^asentîmeni  delaidiuttiitt* 
tion  de  l^lir^esti«]i^;.,n:i|i  ^cMA^vtse  est  -eii^ 
foiblJie'îT.uii.w  dfesi^i^fasi  et!  de  drainte > est 
empreiJ^t  '4aii^  ^  m^ «f^tî^^lû^i  fii^ee,<^uxt|  ;  mft 
languie ,l^ga7i9aa^.m»i9t. frpnbtrougitf:  tel  e%\ 
l'effet  namr«>lde*^^\,lM>nte.  Si  |e  me  dérobe  à 
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la  société)  je  me  punie  moi'^mdine  }  éi, -après 
ma  faute  connne  ^  je  m'y  présente  cdmme 
«^aràvant  ^  j'épvoQve  lesl^proches  des  uns , 
la  {roiàmwt  des  autre»^  les  dédains'  marqués 
do  plusieurs }  et  pour  me  servir  du  langage 
systématiqme  que  j'ai  hasaxdé  $  là  commence 
pour  mcd  l'expérience  des  maux  4:asii^  de 
la.  sasicdon  morale  • 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  malvtstllaiice 
aTûîl  deux  moyens  de  nmre<-^les«iiis  positifs 
-^  les  ^autres  négetxfis  \  les  usis  eonsistaiit  en 
«auvaift*  offices  iiendua  f  lés  auives  0»  boss 
offices  reébsés.  Quanrt  aux  ptetqiers^  c'est  le 
devoir  et  même  la,  pnncipele'affflire  dn  ilia- 
gistrat  politique  de  lespréreliir .  Il  n'y  a  point 
lie.  gouyemenuKat  régulier  qui^rtiiertte  aux 
indiiffidua  d& punir  l'homme  le- pl^s* immoral 
par  des.traiieiteiis  semblables  à  ceux  dont  la 
loi  se  réserve  Tasage;.  Z^es  mauvais  offices  po* 
8itjif8SôQ!t  de  deUK  espèoes,,  les  actions  et  Tes 
diacovurs  { leèj  «rtyonavidlienDes  seat  défiendues 
-"n  les-  dis^Ofbrs  in)inmeax  le  sont  égaleotvettt  : 
itiais  à  cet  é^avd',  la  t  protection:' de  la  loi  est 
Umiséeet  même  tvàsi'iailpavfaité'c  qaond  tout 
mn:  publie  8e<:répabdi  te»  propos 'otltrageans 
pourun ..individu 9  .éo(nnneiit> faire  le  proeéeà 
tout  ce  pi»bUof  ri  .... 
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Mais  la  loi  fût-elle  a^ez*  fovti^  ponv'ipré* 
Tenir  tout  mauvais  office  positif  ^  sa  puissance 
s'arrête  là;  il  y  a  un  nombre  infini  d^  bons 
office^  qu'elle  ne  ponrroilt  prescrire  $ans>porter 
uniç  at(djite  destructive  à  la  liberté  et  à  la 
propdé^é*  Or  2  quapd  lies  peines  de  la  sanction 
morale  scibo^i^^aroLe^t  à  <3e  que  la  loi  ne  peut 
empêcha  ^ .  ce  mal  ^^roî£  costsidéxable:  ;  il 
n'adi^Çït  j^qcmie  évasion  y  il  tombe  si^r  im  in* 
dividu  de;tO(Ut^  p^rtjs  t^  il  z^trécit  lecâeroleide 
toua  ses,  j^^^vs^  il  1^>  pouravût  dans  toutes 
ses  ^ntrepp^ps*,  D^s  <?at  étfiA  de  disgcâce  ^  un 
hoaunç  se  ^nt^niç  prîaeaavee  ^oot  ennemi 
invisible  %ui  le  pi:?cèd€»  ou  râf^oconpo;^  paiv 
tout  :  ses.  amis  qt  ses  protecteurs  â'éloignent!^ 
sçs  CQ^w^i^sa^ces  le .  déJiaiââeM  ^  3on  nom 
mêxQIO  <^e vient  comikg^eus  pitur- sa: famille. 
TouLt^  leys  $ourçi99  du^bom^eur  tarissent  pour 
lui,  eC  fi^  vi^  pe^t  a'êtve  plus  ^vm  Ibnds 

G^a  m^ii^Gasi?elf  f^mbrfLSfii^niJMusiles  manx 
pqs^^blQf  j  e^  eeus;  mâm^  i^w  dépoakn  t  panti«» 
cuâÂèr^io^effk^  de  la^.s^nctîon  politicfud.  "Vious 
êtes,  a<;Qusé  <ieyan4!  leâ  ^ibunaAix.-.  \hLx  iodi^ 
yidu  prévfîW  c^ff^fliTOUf^  .à  raisonJÔe  quel- 
que i^morsdifié.réi^ll^Ofi  supposée  dams:  votre 
conduite  $,  s'ab^tif!^df|^  de  témoigoer  en  VjQtre 


) 
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faveur;  et  la  seule  omission  de  ce  service  peut 
entrain^  pour  vous  les  conséquences  les  plus 
rigoureuses  de  la  loi. 

D'un  autre  côté,  tous  les  maux  qui  dépen- 
dent de  la  sanction  morale  ,  non-seulement 
les  maux  casuels,  mais  la  honte  ^  peuvent  être 
Je  résultat  d'une  sentence  prononcée  par  le 
magistrat*  C'est'  un  fait  que  ïious  avons  in- 
diqué par  anticipation ,  et  sur  lequel  sons 
serons  bientôt  appelés  à  nous  étendre. 

Les  maiix  qui  dérivent  de  ces  deux  sanc- 
tions ne  difïièrent  donc  que  dans  la  manière 
dont  ils  sorat.produits*  Par  rapport  aux  peines 
-qui  ressortent  de  la  sanction  politique ,  l'es- 
pèce ,  le  degré,  le  temps,  la  place,  la  per- 
sonne quiles  inflige,  sont  tous' également 
assignables.  Au  moment  du  délit ,  le  délin- 
quant sait  ou  peut  savoir  que,  «'il  est  décou- 
vert, il  subira  telle  peine  précise ,  pfàr  Tordre 
d'un  juge ,  par  la  main  d'un  exécuteur  j  et 
ceux-  qiii  verront  iiiflîger  la  peine  sauront 
Qu'elle  Test  eri'  conséquence  d'ian-  tel  délit. 
Après  cela,  l'œuvré  du  m^ïgîstràf  est  finie  j 
là  peine,  autant  qu'élte^  dépend  de  la-  sanc* 
tion  politique ,  e«t  teritrinée:  Mais,  quant 
ans  mauvais  offices 'positifs  où  ïiégatîft  que 
peut  épjouver  le  délinquant  de  lu  part  de  la. 


.    ■]  •       .    ■  •■    - 
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société ,  on  ignore  de  qitelk  nature,  iU  -se- 
ront.^ dans  jqnel  temps  ils  aùro&t lieu,  par 
quelles  personnes  ils  seront  rendus t  A  cet 
égard  ,  toiit  est  incertain.  LaÉ'j)erfedtio*i^des 
peines  de  la  sanction  politique  consiste  en 
ce  point  :  —  elleis  sont  déterminées  qv  pré*- 
-cises .TJessence  des  peines  de  la  sanction'mo*- 
raie  est  d'-être  indéterminées  et  vagues. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  ici  itiention 
•de  la  nomenclature   usitée  en   parlant  des 
peines  de  la  sanction  morale.-  Les  e:xpre§'- 
siens  qui  les  désignent  sont  très-variées.  Il 
y  a ,  pbut  ainsi  dire ,  une  légion  d'êtres  fic- 
tifs qui  i-epréîsentent  la  même  idée  fonda- 
mentale  sous  divers  iaspects  :  —  blâme,  cén^ 
sure,  déshonneur,  mésestime,  mépris,  honte, 
disgrâce ,  ignominie ,  infamie.  En  parlant  d'un 
iiommequi  souffre,  sous  la  sanction  morale, 
il  peut  être  plus  oiî  moins  convenable ,  selon 
les  degrés  et  les  circonstances ,  de  dire  qu'il 
a.   perdu  ou  terni  sa  réputation  ,  que  son 
honneur  a  reçu  une  tache,  qu'il  s'est  expo^ 
aU  mépris i  qu'il  est  devenu  infâme,  qu'iLest 
lin  objet  d'aversion,  etc.  Epuiser  le  catalôgtie 
de  ces  expressions  est  plutôt  l'affeire  d'un 
Jexîcograghe  que' d'un  juriste. 
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.  Ces  peines  de  la  sanction  morale  sont  an- 
térieures à  la  formation  des  gonvernemens. 
Avant  d'avoir  fait  une  association  politique  > 
avant  de  s'être  donné  des  magistrats  et  des 
lois  y  les  hommes,  vivant  entre  eux  en  tribus 
et  en  familles,  avoient  déjà  des  notions  de 
bien  et  de  mal,  et  des  règles  morales,  de  con- 
duite ,  auxquelles  ils  donnoient  un  certain 
degré  de  force,  en  soumettaùt  Jès  infracteurs 
à  ces  peines  tirées  de  la  malveillance  ou  de 
l'aversion.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  disent  les  moralistes  concernant 
les  lois  naturelles  et  la  sanction  de  ces  lois. 
C'est  le  fond  sur  lequel  les  premiers  légis* 
lateurs  ont  travaillé,  le  modèle  qu'ils  ont 
suivi.  La  sanction  morale  étoit  alors,  comme 
elle  est  encore  et  comme  elle  sera  toujours , 
un  levier  puissant  pour  seconder  les  lois  ou 
pour  les  contrarier.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'ilâ  aient  eu  recours  à  une  grande 
diversité  de  moyens  pour  s'empai^er  de  cette 
force ,  .et  la  plier  a  leurs  vues.  Préparée  et 
mise  en  œuvre  par  le  magistrat,  elle  devient 
partie  de  ce  vaste  système  de  mécanisme  au- 
quel nous  avons  donné  le  nom  de  sancdoa 
politique  f  et  nous  sommes  maintenant  en 
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ëtât  de  discuter  la  nature  de  des. dififérens 
modes  de  punir^i'otDbnus,  smis'  leis  noms  de 
déshonneur  ou  àf  infamie. 

IL  Examen déisPeihes  de  laSançtioh  morale: 

f  * 

Passons  mainteiiaiit'à  Veéamem  dés  peines 

qui  dérivent  de  la  isâhction  morale>  agissant 

par  ellê-mêttie,  sans  aucune -coopération  du 

magistrat  pour  diriger  ou  a^aver  ^^^  jù-« 

geriie'ns.  •   <] 

Ces'  peirieSy  nous'  l'avons  ;  déjà  dit,  n'ont 

point  d'espèces  distinctes  :  eil^s  comprennent 

toutes  sortes  dé  niàux  j  là  malveillance  se 

manifeste  par  une  infinité  d<êi)*ets  qu'on  ne 

sauroit  ni  calculer  ni  prév^odr.  Elles  échap<» 

pent  donc  à  toute  description^,  car  on  ne 

dëcrit  qu'une  peine  déteriâînëè;  Seront- elles 

analogues^  aux  délits  ?  serôbt-^i^d«^ économie 

ques  ou  excessîveîs?  onnieitisaât-rîen.  ^ 

No^  observations  rouleront  «trr-tffîis^che&i 
\e\iT  dîvîfiibilîté ,  leur  égalité,  lëûp^exemprlse^ 

rite. 

i"*  Ces  peines  sont  certainement  très- ^ivi« 
sibles ;  elles  ont  tous  les  degrés  possibles  dtl 
simple  blâme  jusqu'à  rinfan>ie,  dUfre£roidi$^ 
sèment .  passager  de  la  bienveillance  jusqu'à 
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une:  malveillance  active  et  soutenue  ;  mais 
tûusuces  degiaés*  ^dépendent,  de  causes  acci- 
dentelles ,  inappréciable^s  par  avance.  Les 
peines  pécuniaires,  les  peines  chroniques, 
comme  rempxisonnement ,  sonl;  .susceptibles 
d'une  mesure  exacte  ;  les  peines  qui  dépen- 
deat  de  l'a  sanction  ihorale  ^e  le  sont  pds. 
L^estitne  .qo'ou  en  peut  faire  avant  de  les 
éprouver  sera  toujours  tj?èsi -imparfaite.  En 
tait  àf intensité  f  elles  sont  inférieures  à  la 
plupart  des  peines  de  la  sanction  politique  ; 
elles  ^^onisistent  pli^â  exi.  privaticms  de  plaisir 
qu'en  maux  positifs*  C'est  là  leur  principale 
ini perfection}  et  c'est  uîiiquement  pour  sup- 
pléer à  leur  foiblesse  qull  a  fallu.:  fonder  un 
systèmede  lois  pénales,.  ' 

^w  Une  des  I circonstances  qui  les^afibiblit, 
o^ékî  la 'localisé  de  leur. opération*  Un  indi-. 
vidu  se^ .  troiiye  -^  Jt  -  il  exposé  au  mépris'  du 
monde,  .iiansjequel  il  vit  ?/il  peut  s'en  af- 
frànjôbir  parîun  simple  dépUcement,  La  peine 
Sftjréduit  à^iine. espèce  de  bannissement  demi- 
volontaire  ,  qui  n'est  rien  moins  que  perpé- 
tuel. Il'.epuserve  l'espoir  du  retour,  quand  le 
temps  ^ura  jCffacé  le  souvenir.de  ses^  trans- 
^iésjsiOns,.eft  çffoibli.le.ressentfraenf  public. 
r  3"  5qus  Jift  mppprt  à^V  égalité  y  ces  peines 
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sôltiÉ  phis  défectueuses  qu'ôiÀ>nfe  le  crçvtfoit 
au  premier  aspect.  Chaque  indiyidti^  âanssosL 
état ,  a  son  cercle  naturel -d'amis  et  de  cdn- 
noissahcès.  -  Devenir  tin  objet  ûw  mépris*  ei 
d'aversion  pour  èëtte  société  eât-un-màlkoub 
aussi  grand  pour  Uti' houirnSe^Àe'  pourîtip 
autre  :  voilà,  ce*  qui»  se  pri^sehte::  d^abordnà 
l^esprît  ,'et  qui  est  vrai  jusqù^à  uii  Certain 
point  :  mais  ;  en  •iejfàmînantde^  plus  prèÉf,  on 
aperçoit  que  ces  pèineé' i^e;mo^îfient  très- 
dîfféi-ehimefttî-séion  l'était  •' la  ft>rtui>e  ^  l'édil-, 
cation;  l'âgée  ^le-  sexe  ér>d^ârtiti*éS^'CirCottS- 
tanCês  ':  lés  msiui^  ca^ue/sqiai  dépeïidénj;  àé 
la  sanction  morale  peuvent  varier  à  Kinittlil 
Xe^Àùnte  TiaHe  selotl  toutes^  les  cîà^sttd  c^  4f** 
féfctèhï  là  ^ehâlbilîté.    m  ^^  i^  J  ,  ^^  .  •  .      .  : .  ;  V.  -  >  - 

Les  femmes  j  ^hôut  éht^/îeç  nations  èitî-^ 
Usées  i  '^ôïrt^  le'sehtimetit  <ïe  ltf>  hoAté*  plâ'd 
prompt  et  pins  eléliqat  iqùé  Ifeahôttiniies.  i^tit 
édiioàtlôh  première 'letit^'t)f^cîrîl: 'dee  'rèMfeis^ 
dfé  i^tidètir^  avant  mêrnéq[u'élIesf:èn'COïinr6Sfe-î' 
«eut  Tobjètî' et^elles  nè^'tâfdiéiit  pas  à'«entir 
que  cette  sauvegarda  dès^^rtUsdi^1etB?'Sëxe!^ 
est  aussi  le  talisman  de'4ettf ^pôuVdîr.iD^âll- 
leurs  elles  sont' '^ïns  foibiesi,'phis  dépendantes 
que  les  liomrhe'S'j  plué  aèsujettiés  ail»  'be^sôir> 
de  la  prôtéctîoti';  il  leur^  est-  plus  difficile  de 
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changer  de  société  ^  Qt.dç  y^rierle  lieu  de 
leur  résidence. 

- .  Dans  nn  &ge  jbeiidre ,  le  seatiment  de  la 
houle  n'a  pas  ei^ore  atteint  topte  sa  force  : 
dans  la  vieilkss^,,  on  obwiîveijassçz  souvent 
qu'il  5'affoiblit  jhçaugpqp,  La  passion  de  l^a- 
Harice,  la  sjçule  qui  se  ihrtiiie  par  l'âge,  do- 
inine  alorS)le  sepjticpent  d^l'honne^i^r. 

.  Un  état  débile  de  sainte,. une  irritabilité 
morbide  ^  quelque  défectuo;sité  dans  les  or- 
g^ties^  quelque  «iniirmitié  naturelle, ou  fic- 
quis^e  ,  sont  des  circonstances  q[uj:agirayent 
les  peines  i^e' la  hpnte ,  çopip^è  .de  tpute^a^tre 
ç^lainité.         -7  Ou.. 

;  îJLfriçioh^jflp,  ^,la,.çpn»dqrer  en/sJlJe-mênje, 
indépendamment  du  rang  et  de  l'éducation , 
tçi^d  À{énipi?s^r  la;fprc&  de$  impressions  de 
^^^gen^^.Jl  e^t  plvis  facile  à  ^n  ho^i^e  riche 
d^  ^e  dépla^^i*,  de  chs^gpr  le  cerçl^  de  ses 
Uaisûus,  ^t  j^p  se,  procurer,  à  prix  d'or,  des 
plaisirs  indépendant  do  Testime  et  de  la  bien- 
veillance. ]\^allxeureus^meii(t  encore ,  il  exista 
^^e  disposition  n^aturelle.^  respecter  l'opu- 
lence pour.elle^  n^ême ,  à  lui  accorder  des  ser- 
vices gratuitpi  surtout  les  témoignages  exté- 
rieurs 4e  ila, politesse  et  de  la  considération. 
L^rang  est  ^ne  circonstance  qui  augmente 
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la  sensibilité  pdur  tout  ce  qui  tient  à  l'hônn' 
near  :  mais  les  régies  de  l'honneur  ne  sont  pas 
toutes  calculées «ur  les  principes  de  la  morale  : 
cepend^Yît  5  les  ©fesses  éleyées  sont  en  général 
plus  sensibles  4  l'influence  de  l'opinion  <Jtfe 
les  classes  in férieurei.'    /         : 

♦  Ijai^TOfession  ou'î'ocÊupatîon  habituelle 
xnfluei  beaiicoàpSiir'' lés  peines  qui  dérivent 
de  cet^  source.  It -est  dés  €€>ïiditiôiîs  dansi 
Itesqtïeiies  il  y  a  i^npoint  ^particulier  d^hon-- 
netrr^  et  tout  te  qui  discrédite  un  individu^ 
sous<?eMrâppbrt  le  ^fquch^e  plus  vivement  qtfô 
toute  autre  espèce  de  honte.  3be  courage, 
dans  1q  mîHmrè^^st  la  qualité  indispensable  : 
le  plus  lég(ïPi^miiip^on  de  lâcheté  expose  à  des 
afïb'ont&:  tJOinltinqels.  :  ^- là  cebe  délicatesse  . 
de  sontîmeiit  sur  icepoittil,  parmi  dés  honiihfes 
qudyn»om4?ent'i^elquefois ,  à  d'-kàtreiS  ég^rdè, 
Jai pIttS'grânde'  indifférence^  tetobàlé.     -  /  -  '  -  ^^ 

'>:^gi!aingS'mîtoyens  sont  les  pi^s  vénueui  :^ 
c'est  pur  rap][)dit  à  euxr  qufe  lés  règlé^'  dè^ 
rhôrtïieur  coincident  le  pïus  aveole  principe 
de  r milité  t  G%st  aussi  dans  ces  cdnditiè/is 
moyennes  qu'on  peut  le  moins  se  passer  d& 
l'estime ,  et  qu'on  éprouve  towtes  les  consé- 
quences fâcheuses  de  la  mauvaise  réputation. 
Dans  les  classes  inférieures  où  l'on  ne  vit 
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q^iiiie  Ji]Lii  trayail  journalier  ^ <4$i  >  âeilitibiUlé  à 
l'boi^aevrrfst  o^oin^ 'grànd^  en  géi)iéi:ftl..]LJpL 
ouvrier  (Je  Caflj(?*agnç.fpasaenl:rit.:potir  labo- 
ïieus;  ?  il  trouvera  de  roccupatidn  \  quoique 
s^  réputation. ne! .soit ipa$;aaUs  xaclié.,  tl  a  dea 
compagnons  de  travail. et in<*l  de  plaisir,:  il 
a  p^ja:  dfe  <;hoa$  à  attendre  de  leur  pgrt  ,i;pfcu 
de  seîrvîçes  à  kut  c^mdnd^r.V.XovitiSteJ  feprtu^ 
pbufc  I^i  atfc  iiép^sftijre  d^J^ivie^^*  fe^ipi^  y,  seà 
ejftffliW  l^id!9ÎyAftt|l!p)iéissauc^,,  iptitiep^^ 
p0($'Ul  refuser-  li^i^spW^îrs  quiréwJfcçnld^.^QOi 
aifi^taiQité.doi;rlçsii^uo^|)iupU^i^Pt'1^8|  q^uorto,  iuri- 
tj&rvallçfi de.^s <arav;aii:3Ci     .>'.?-       ir,  ', . 
:  4P,  î^a  plufc  {grande  ;in>pçrfcp<iô«  idea  pewei 
de  la  saDCtiori.aioï:aJe,lpîesfc4'ôt3rQ  peii  eaiei^/i^ 
claires  ii  'iflUc^ie^soii t  looiirë  que  Aouteft  ceUëa 
4§  krfailÇtipilfP^itiqu^.  Ge>q'ti'un:homme^8t 
(J^»f  >'lç'P&s  d^/p^ffyif  ;W  con5[éque«cer^H«Q 
mauvaise  répui^fiipa  ,  pârft -êferfefjigiioïirde. 
tout  I^juiondôy  ou  dtt.mpin^  n'!eât;>p(î^(D»ucque 
4t>cgji^  wêpies  qui  s^pipj  Usfnfir^rpmendidfeea 
punîtïja^  ^,çi  dan^  le^  çérole  ito»iédi»«l'd^(5ds: 
^ji^îîjfltide  ses  couii.Qi3sance$«^G^i|x*Gi'mêiii4i 
»*  &i>a1^Jtéïiioin^ique  d'une  foibj'ej  partie :de(09i. 
qa'iLçpufîfrg*,Ifc,f 'aperçoivent  .q^'il>  eyst  tjlaité< 
av^o  {indif'féren<>^.  ou  dédain  ji  Ub^  oi^aerxeot 
qu'il  nç  irpttvje  pas  de^la  protectiojii  ou  de 
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la  confiance  :  maîs^  toutes  ces  observations 

sont  fugitives.  L'homme  blessé  par  ces  signes 

de  froideur  ou  d'aversion  évite  luirmême  la 

compagnie  des  autèiirs  ou  des  té^loin&de  sa 

honte  ;  il  se  dérobe :dând  la  solitude. où  ses. 

souffrances  sont  secrètes  i  et  plus  il  6st  malheu^ 

reux,*  moins  il  a  de  sptectateurs.de  ses  peines.^ 

•.5^Les  peines  de  laisainction  morale  ont  un. 

avantage  .sous  >  le  !  rapport  de  la .  réfqrniq,iion  ;. 

ce  Cfo'jEÛK  honxDBjeiisouf&e  y  en  conséquence 

d'une  violàtionidleë  règles  iporales  établi^^^ 

est' lin  aixa£iqu'^li.n6jp6u.t. rapporter  qu'à  sa 

réritablêda^usè  r  |)li;i&tiLéàtise]tsibIe  à Ja  A^ioiiit^,^ 

plus  il  craindra  de?  d'aggraver  ,x  il  deyiendTai 

donc  *  oii  plufc  'pntudento  pour   éviter; ic^'êtpç 

dëcsQu^rei^  I  pxt  [pliis  lattentif  à  ménuger  I^es 

apparences  ^  jO^  il  preijulrjt  \i >  parU. 4€^ .  se, 

soumettre;  à  des  dois  qd'"!!'  ne  pèidlt  ân^e^n^re 

sarïs  dangeh  lj'opiiioh!pubUquieV'à(l[ex:Cept) 

tion  :  d[Mn !  petit .  nof»biie  Aé  ca$: ,  :  ji^^est  |)P:ijft tr 

implacabld.  II. y  'a;  paumi.  lès; hotoit*esiiinijb§i-î 

soin  réciprqq^ôid'ift'dM^genQe  ,:et'^^f4nfe.  i^ipPr 

légèreté etoiné'facllkdàûublief  qiii'{(i^):  lieti\; 

de  pai?d6n;|. quand lesduYenirdea fautes n'^sti 

pas  renouvelé  par  Jdes  récidives.,  ce»  fM'i*:>  tk.  -f 

Quant /atia?  actes  déshonoranadpnt  il  n'y  4 

point  d'appel  ni  de  grâce,  la  peÎQô  d'infamie 
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opère  comme  un  découragement  ^  et  non 
comme  un  mdtïf  de  réformation.  Nemodigni- 
tati  perditOB  pareil. 

Ce  qui  <:ompen6e  les  désavantages  de  cette 
sanction  j  ce  qui -lui  donné  ^même  un.  degré 
de  forcé  qu'on  né  trouvé  pas  dan^  la  sanction 
politique  ^  c'est  la  ceftitud^  :  il  n.'y  a  point 
d'im|>iitiil?é.  Manquerai  tin ë  des  lois  de  ITion- 
neur  /  e-eât  aztner  <}ontre  soûto'us  ceux. qui  en 
sont  }es  gardiens.r  Les  tribunotaun  réguUers 
sont  assujettis  à  des  prbcéd&ires^^  ihihe  pro« 
noncéi^t  que' sur  des- pr,euves:,  quîl  sont  sou- 
vent en  défaut  «  Le  tribuhaLde  l'opinion  pu- 
blique a  plus  de  liberté'ët  cle  pouvoir  :  il  est 
sujet /il  est  vrai  ^  à,  commettre  des  in  justices  ; 
mais  cette  crainte  ne  l'arrêté  pas  ^  parce  qu'il 
peut  en  revenir,  et  qu'il  casse  ses  arrêts  ayec 
autant^de  facilité  qn'il  Iqs  pbiite.  Llnstruction 
dé  ^  procédure  et  Tinfliction  de  la  peine 
marclient  y  po&r  ainsi  -àvàe  y  ensemble;  { jamais 
de  délai  ili  de  défaut  de  poursuite  i;.  il  y  a 
partout  'd^S'  'pèrs^oxines  prêtes  »  à  juger ,..  prêtes 
à  exécûte^^  Ip  juigement  :i  le  tribunal  incline 
tdûjoui^sii  la  rigueur.  Les  iadministrateurs  de 
la  sanction  morale  trouvent  znrême  un  intérêt 
de  vanité'iôt  de  sagaoibé  dans  la^vérit^  de 
leurs  sentences  î  et  plus  ils.  se  montrent  ri- 
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gides,  plus  ils  se  âattent  de  donner  bonne 

opinion  d-eux-xnêmes  ;  il  semble  que  la  à&* 

poniiie  des- uns  fasse  la  richesse  ^es  antres; 

Ainai^  quoique  les  peines  de  la. sanction  mo^ 

râle  soient  indéterminées ,  et  que ,  prises  sé-^ 

parémept^  [la  plupart  aient  fortpeu.dë  poids , 

cependant  leur  certitude,  leur  retou^^  conti-* 

nueL  leur  accumulation ,  à  raison  idu)nombre 

de  ceux  qui  ont  le  droit  de  les  infliger,  leur 

donne  un  .degré  de  force  qui  ne  /permet  à 

aucun  individu  de  les  mépriser ,  quel  que  soit 

son  caractère  y.  sa  condition, )Ou  «a  puissance. 

Le  pouvoir  exercé  par  ];a  sanction  morale 

varié  seion  iles  degrés  de  la  iCivilisartion» 

Dans  une  société  comparativement  plus  ici«* 
vîlisëe,  il  y  a  plus  de  sources  de  jouissances, 
par  conséquent  plus  de  besoins.  Les  hommes 
sont  dans  une  plus  grande  dépendance  réci-< 
proque  de  leur  estime;  celui  qui  perd  sa  ré-» 
puiation  souffire  dans  un  plus  grand  nombre 
de  points;  il  s^expose  à  des  privations  plus 
étendues. 

Il  y  a  des  circonstances  plus  ou  moins  favo* 
rables  à  la  force  de  cette  sanction.  Un  gou- 
vernement populaire  la  porte  au  plus  haut 
degré.  Un  gouvernement  despotique  la  ré- 
duit à  peu  de  chose. 


i 
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» 
•  La  facilité  des  co'mtiiuziications  et  des  in- 
formations,  àii  moyen  des  papiers  publics, 
en  augmentant  l'étendue  du  tribunal ,  accroit 
la  sonxnission  des  individus  à  l'empire  de 
l'opinion.  .  : 

.  Plus  il  y  aintud^unaniûiitc  dans  la  sanction 
morale, 'phis  elle  aura  de  force»  Est  *  elle 
comme.di visée  en  un  grand  nombre  dé  partis 
et  dé  .sectes»  soit  politiques ,  soit  religieuses? 
elle  s'aifciblit  :  ses  arrêts  se  contredisent.  Le 
vice  et;  là' vertu  n'ont  pas  la  même  ^mesure 
coaunuiie;  et  il  existe'^  pour  ainsi  dire  y  des 
lieux  de  refuge  après  dés^  disgrâces  :  le  dé- 
serteur d'un' parti  ou  d'une  secte  estordinai* 
rèrnent  accueilli  dans  l'autirel    • 


t 
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CHAPITRE  III.  : 

a 

i     ■  —      •  . 

S  I.  —  Des  Peines  qui  affectent  P Honneur 
depuis  le  simple  Bldme  jusqu^à  l'Infamie. 

ASSONS  maintenant  à  considérer  les  peines 
légales  (1)  qui  affectent  l^honneurj  c'est-à- 
dire,  à  exposer  les  xnoyens  mis  en  œuvre  par 
le  magistrat  pour  diriger  la  censure  publique 
et  pour  augmenter  son  intenèitë. 

Le  législateur  peut  avoir  recours  à  deux 
sortes  de  procédés,  les  uns  que  j'appelle  5i;7i- 

(i)  Infamie  est  un  terme  extrême  :  il  ne  s'applique 
qu'aux  plus  hauts  degrés  de  la  peine  en  question.  Perte 
de  réputation  est  une  expression  applicable  à  tous  les 
degrés  possibles.  La  réputation  peut  être  considérée 
comme  une  quantité  susceptible  d'être,  diminuée  plus  ou 
moins.  .'    '       •• 

On  peut  m'ôter  tous  mes  biens^  à  la  fois ,  parce  que 
mes  bi€ns  sont  d'une  nature  déterminée  et  certaine. 
Mais   ma   réputation   dérive  immédiatement   des   për- 

*  « 

sonnes  y  de  toutes  les  personnes  qui  peuvent  être  dans  la 
disposition  de  me  rendre  quoique  service.  C'est  un  fonds 
que  le  magistrat  politique  ne  sauroiLépuiser.X'jQjiératiQii 
des  lois  infamantes  est  trpp  foible ,  trop  vague  ^  pour  ac-» 
complir  son  objet  dans  un  sçns, absolu. 
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plement  législatifs j  Jes  autres  que  j'appelle 
.  exécutifs. 

Dans  les  preiliiers ,  il  n^entre  aucune  inter- 
vention du  juge  ;  dans  les  seconds,  le  juge 
intervient. 

Le  proôedé  simplement  législatif  peut  être 
direct  ou  indirect  :  il  est  direct,  lorsque  le 
législateur  prohibe  purement  et  simplement 
tel  ou  tel  acte,  sans  dénoncer  aucune  peine 
particulière,  uniqueijiént  pour  signalet*  cet 
acte  comme  nuisible,  et  pour  diriger  une 
certaine  poï^tioïi  de  blâme  sur  ceux  qui  le 
commettent.  C'est  un  appel  au  public,  une 
invitation  à  prendre  la  loi  sous  sa  sauvegarde. 
Chaque  individu,  ^utdnt  qu'il  s'y  trouve  in- 
téressé^ devient  le  juge  des  infracteurs,  et 
rexécuteur  de  cette  sentence  générale. 

Le  législi^teur  fait  un  pas  de  plus  lorsqu'il 
ne  se  borne  pas  à  une  simple  défense,  mais 
qu'il  l'^accompagne  de  moyens  persuasifs, 
comme  des  exhortations  à  observer  la  loi , 
des  raisons  pour  en  montrer  l'utilité,  des 
termes  de  censure  ou  de  condamnation,  ap- 
pliqués à  ceux  qui  la  violent  (i). 


■■M^^i 


(i)  Vïmptx)h&  factùm  dfeUa  loi  Vaîeria  en   est  un 
exemple  remarquable.  Valèria  lex ,  quum  eum  qui pro" 
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Le  moyen  indirect  ou- oblique  consiste  à 
transférer  à  un  délit  la  mesure  de  blâme  qui' 
appartient  naturellement  à  un  autres  Le  lë^- 
gislàteur  affecte  de  regardier  le  déUt  en.  ques- 
tion comme  la  preuve  d'un  autre  délit  déjà 
flétri  dans  ropiniori  publique.  Telles  sont 
certaines  lois  de  Zaleucus;  conservées  par 
Diodore  de  Sicile  :  «  Qu'aucune  femme  libre 
9>  ne  sorte  de  nuit  de  la  ville ^  à  moins  que  ce 
»  ne  soit  pour  sç  prostîtuen  —  Qu'aucune 
>3  ne  porte  de  riches  ornen^ens  ou  des  brode* 
»  ries  d'or,  à  moins  que  ce  né  soit  une  cour«> 
»3  tisane.  ».  ■     ^ 

Cela  équivalbit  à  déclarer  que  ^  une  femme 
alloit  à  certaines  heures  dans  un  lieu  soli^ 
taire,  le  législateur  regardoit  comme  un  fait 
certain  qu'elle  ayoit  un  objet  criminel  -—  que 
si  elle  mettoitdans  ses  habits  le  lus^e  descour*- 
tisanes,  elle  appartenoit  à  cette  classel  La  re- 
lation entre  les  deux- modes  dé  conduite  n'est 
rien  moins  que  certaine ,  et  par  conséquent 


^tÉMi**MiMtaa^Mkart««M*i*i 


vocastet^  virgis  caedi  securiquc  necari  voluisset,  si  quis 
adversus  ea  fuisset,  nihil  ultra  quant  improbe  factum 
udjecit.  Livy,  lib.  X,  cap.  ix. 

Dans  les  lois  de  Grèce  et  de  Rome,  il  y  arolt  plu- 
sieurs délits,  sans  autre  peine  que  la  déclaraiipu  dV^- 
amte. 
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la  conclusion  étoit  très? douteuse.  Mais  oit 
comprend  aisément  Teilipt  que  pouvoit  avoir 
une  telle  déclaratiôn.de  la  part  du  législateur. 

Les  cas  où  Ton  pe^ut  sç  servir  de  ce  moyen 
avec  quelque  chance  de  succès  sont  très* 
limités.  Pour  justifier  la  i conclusion  qu'on 
veut  tirer,  il  faut  au  moinsqu'il  existe  entre 
les  deux  délits  une  connexion  apparente.  Il 
est  vrai  qu'à  ,cet  égard  l'opinion  publique 
n'est  pas  difficile  sur  les  preuves  :  le  pen^ 
chant  à  croire  le  mal  est  .si  grand,  qu'une 
'  liaison  superficielle  est  d'abord  admise  comme 
une  présomption  suffisante. 

Voilà  comment  le  magistrat  politique  peut 
influer  sur  la  sanction  morale  par  le  simple 
exercice  de  sa  faculté  législative .  :  venons 
aux  cas  dans  lesquels  il  requiert  l'assistance 
du  pouvoir  exécutif. 

•  • 

I.  —  'Publication  du  Délit. 

De  toutes  les  mesures  qui  appartiennent  à 
ce  chef,  la  moins  sévère  est  celle  de  la  publia 
cation  :  consistant  simplement  à  rendre  no- 
toire le  fait  du  délit,  et  à  désigner  le  délin- 
quant. Cette  mesure  aUiversdegrés de  sévérité, 
correspondant  aux  divers  degrés  de  publicité 
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^possible.  Oa  peut  inscrire  le  fait  dans  un  re- 
gistre^ accessible  à  peu  de  personnes  ^  ou  )iC'* 
cessible  à  tous.  On  peut  le  notifier  par  pro» 
clamationi  au  son  de  la  trompette, /aii  son 
du  tambour.  On  peut  l'afficher  dans  un  pla* 
card.  Depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  on 
peut  le  faire  circuler  dans  tout  l'état ,  et  en 
fixer  te  souvenir  d'une  manière  indélébile  {i). 
Il  est*  évident  que  le  déshonneur  qui  eiv  ré-» 
sùlteaura  pLusoumbinsd'izItensité,  selon  que 
le  délit  est  réputé  plus  ou  moins  odieux. 

:   II.  • —  Admonition  Judiciaire. 

L'admonition  peut  être  considérée  sous 
deux  points  de.  vue —en  qualité  de  moyen 
préventif —  en<jùalité  de  peine. 

Ce  n'est  pas  proprement  un  exercice  de  pou- 
voir. Le  juge  n'y  décerne  rien  de  lui-même^ 
Tout  ce  qu'il  fait,  c'est  de  rappeler  à  l'esprit 
cle  rindividu  les  dispositions  de  la  loi  à,  son 

(i)  Dans  le  cas  de  ccrtai^s, délits  cx>ntre  la  police^  par 
exemple 9  celui  des  poids  frauduleux,  dans  la  rente  des 
denrées  ^  le  magistrat  menace  fréquemment  le  délin- 
quant y  en  cas  'dé  récidive ,  de  le  consigner  dans  les'  pa« 
pi  ers  publics.  Cette  peine  est  considérée  comme  pluâ  sé- 
rc  que  Pamende  prescrite. 

%•  23 
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égard,  itf^/n^ix/a.  Cette  opération,  toute  simple 
qu'elle  e5ty  n^est  point  inutile.  Le  premier  effet 
des  passions  est  de  reléguer,  pour  ainsi  dire, 
dans  l'obscurité  les  motifs  qui  pourroient 
les  combattre.  Rappelées  dans  lé  poste  d'où 
elles  ayoient  été  expulsées ,  ces  puissances  tu- 
télaires  peuvent  regagner  tout  l'ascendant 
qu'elles  ayoient  perdu.  Or ,  quoi  de  plus 
vpropre  à  réreiller  dans  le  cœur  le  sentiment 
de  la  vertu  et  le  respect  des  lois ,  que  la  voix 
imposante  des  gardiens  de  la  probité  pu- 
blique ! 

L'admonition  est  une  peine  qui  porte  sur 
l'honneur.  Remettre  sous  lesyeux  d'un  homme 
en  public  ses  devoirs  et  les  lois ,  c^est  suppo- 
ser qu'il  auroit  pu  les  oublier  et  les  enfrein- 
dre. Mais  de  toutes  les  peines  honoraires,  c'est 
la  plus  légère ,  vu  qu'elle  renferme  pour  celui 
qui  en  est  l'objet  un  témoignage  d'estime. 
Elle  est,  en  fait  d'honneur,  ce  qu'est  une 
amende  modique  en  fait  de  peines  pécuniai- 
res- Sa  gravité  dépendra  de  sa  publicité ,  du 
nombre  et  du  choix  des  personnes  admises  à 
la  cérémonie.  Plus  la  loi  distinguera  de  nuan- 
ces ,  plus  elle  relèvera  aux  yeux  des  citoyens 
l'importance  de  cette  peine  salutaire  :  impor- 
tance qui  sera  l'indice  et  le  gage  de  l'ascexx-* 
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dant  qu'obtient  la  sanction  morale.  Heureu^ 
le  peuple  sur  leqviel  ses  magistrats  auroieiit 
une  forte  prîsç  pa^un  fil  aussi  délicat  ! 

11}.. /^  Application  des  Peines. 


j  i  • 


l4e,  Qi0yen  le  plus  puissant,  pour  ^ff^qter 
l^honneur  jusqu'à  produire  Tinfamie.  consiste 
dans  l^appliç^tiou^  4^s  peines  qui ,  par  vine 
influence  sur  rimagin^t;ip)i  des  hommiBs,  o^C 
tin  effet  flétrissant.  Ceci  ]}ous  conduit  ^  exa^ 
miner  les  divers  degrés  d'ignominie  att^ç^és 
à  ces  divers  modes 4^  pupitipi^  dont  qu^lnT^es*^ 
imes  8<mt  distinguées  par  l'épithàte  spéciale 
âCinfapiantes.  ^.^^.^^. 

Da9â  Qj$tt;e  épheile^^  I^Qus  trouvons  les  ppines 
pécuniai^0s  aii  plus  bas  degré^  et  l'qpipioQ 
publique  parpît  k  cet  égard  ^ssez  uniforme 
parljOut.  Quant  apx  divers  modes  de  confine- 
ment, il  y  a  quelque  différence  :  Temprison- 
iie«ent,  sous  ce  rapport^est  réputé  le  plus 
grave  :  le  bannissement  l'est  moins  :  la  dé- 
fense de  sortir  d'un  certain  district  l'est  moins 
encore.  Les  peines  actives  prises  dans  leur  to- 
talité sont  si  variées,  qu'on  n'en  peut  rien 
dire  en  général;  la  plupart  sont  très- peu  in - 
lâuiantes;  piais  elles  le  deviennent  toujours 
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quand  on  y  joint  quelque  circonstance  ca- 
ractéristique ,  comme  les  fers ,  Içs  travaux  pu^ 
blics,  un  costume  de  galérien.  Les  d<?cliéan- 
ces  de  condition  sont  si  variées  dans  leurs 
effets  sur  Thonneur  qu'elles  n'admettent  point 
de  proposition  générale  (i). 

Par  rapport  aux  peines  corporelles  ,  sauf 
les  peines  capitales,  il  n'^en  est.audune  qui  ne 
soit  rép'utée  iufama4te.  La  peiné  de  mort  ne 
Véètpâs  toujours,  et  rexeeption  est  pour  cer- 
tains délits  d'une  nature  politique.  Dans  les 
peines  corporelles ,  le  degré  d'infaâiie  ne  se 
proportionne  pas  à  leur  intensité  :  celtes  qui 
prdduisefnt  le  moins  de  souffrance  physique 
sont  souvent  censées  les  plus  ignominieuses  : 
par  exemple ,  le  carcan ,  le  pilori ,  le  masque, 
ou  des  vêtemens  affectés  à  des  criminels.  Ce 
sont,  à  ^proprement  parler,  des  peines  infa- 
,  mantes.  Otez-leur  cet  effet,  vous  les  réduisez 
à  rien. 

t, 

^^mmmmmmmm,mmtmmmmimmm^m  i    i    ■ ■       lit       — .^^^^—a 

(i)  Le  degré  d'ignominie  dans  tous  les  cas  dépend  en 
partie  de  la  peine,  en  partie  du  délit.  Cett^  distinction 
n^a  pas  échappé  aux  juristes  romains.  Infamia  facti , 
infamia  jutis  :  l'infamie  naturelle  résultant  du  délit ,  et 
Pinfamie  artificielle  résultant  de  la  peine  légale.  Voyez 
Hein.  Elem.  Jur.  Civ.  Pand.  Liv.  III,  tit.  II,  55,  399. 
Son  explication  loutefois  n'est  pas  très-préçise. 


/ 
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Selon  la. nature  de  ces  peines  ^  Tinf amie- 
est  temporaire  ou  perpétuelle  :'  le  carcan  est 
iniamie  temporaire  ;  la  marque  /  infamie  per* 
pétuelle.  Ce  n'est  pas  que  l'infamie,  de  quel- 
que manière  qu'elle  soit  infligée ,  ne  puisse- 
être  perpétuelle ,  puisque  le  souvenir  peut 
s'en  conserver  dans  la  mémoire  des  hommes 
autant  que  la  vie  du  délinquant  — ^  mais  quand 
la  marque  est  indélébile ,  l'infamie  l'est  né- 
cessairement aussi  :  dans  quelque  lieu  qu'il 
soit,  quoi  qu'il  lui  arrive,  il  porte  partout  le 
témoignage  de  son  crime.  ^ 

Lamutilation  et  les  autres  peines  afflictives 
produisant  quelque  difformité  ^ov$  très-in- 
famantes ,  quand  il  est  connu  qu'elles  sont  le 
résultat  d'une  exécution  juridique  :  mais  plu- 
sieurs de  ces  peines  n'ont  point  d'efi'ets  appa- 
reils qui  les  distinguent  des  maurx  accidentels 
dn-même^eRre  :  elles  ne  produisent  donc  pas 
Pinfamle  avec  la  même  certitude  :  elles  n'ont 
pas  un  eifet  aussi  grand  que  les  marques  qui, 
au  premier  cbup-d'œil,  révèlent  à  un  étranger 
le  délit  de  celui  qui  les  poifte. 

IV.  —  Autres  Peines  infamantes*  — ^  Peines. 

quasi' corporelles. 

Je  trouve  deux  espèces  de  peineà  qui  ont 


\      ' 
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beaucoup  d'analogie  avec  les  peines  corpo- 
relles ,  et  qu'on  pourroît  appeler  quasi-cor^ 
pore  lies.         *  f 

1^  UviXïfi  porte ,  non  sur  la  personne  de 
Tindividu,  mais  sur  quelque  objet  qui,  par 
association ,  suggère  l'idée  de  sa  personne. 
C'est,  pour  ainsi  dire,  une  peîtie  symboli- 
que ou  emblématique • 

€hez  les  anciens  Perses ,  si  un  homme  d'un 
rang  distingué  avoit  commis  certaines  fautes, 
sa  personne  étoit  exempte  du  châtiment , 
mais  son  habit  le  représentoit ,  et  recevoit 
des  coups  de  jPouet  en  public.  C'est  un  exem- 
ple de  ce  genre  de  peine. 

On  peut  rapporter  au  même  chef  J a  prati- 
que sur  le  continent  (  inconnue  en  Angle- 
terre ) ,  d'exécuter  en  effigie  les  crimininels 
qui  se  sont  soustraits  à  la  justice.  —  En  Por- 
tugal ,  après  l'attentat  sur  la  vie  du  feu  roi, 
plusieurs  ies  complices  furent  punis  de  cette 
manière. 

'  Un  duc  de  Médina-Céli,  en  Espagne,  avoit 
commis  un  assassinat.  Gomme  la  cour  ne  pou- 
voit  pas  ou  ne  vouloit  pas  punir  de  mort  un 
noble  aussi  puissant ,  elle  condamna  le  duc  à 
faire  porter  à  tous  ses  pages  des  bas  noirs,  et 
à  souffrir  une  potence  à  la  porte  de  son  pa- 
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lais.  Le  dernier  roi  permit  d*6ter  la  .potence, 
mais  les  bas  noirs  restent  comme  une  marque 
d'igriominîe  (i).  « 

2<>  L'autre  peine  est  réellement  appliquée 
au  corps,  mais  après  qu'il  a  perdu  la, faculté 
de  souffrir  y  c'est-à-dire,  après  la  mort.  On 
peut  l'appeler  infamie  posthume,. 

C'est  à  ce  chef  que  se  rapportent  les  peines 
ordonnées  par  la  loi  angloise  pour  les  suicides 
et  pour  le  crime  de  haute-trahison  :  la  décar 
pication  après  la  mort  et  le  cadavre  coupé  en 
quartiers. 

La  même  loi,  dans  le  cas  de  meurtre,  per- 
met au  juge  d'ordonner  que  le  cadavre  du 
criminel  soit  livré  aux  chirurgiens  pour  être 
disséqué  en  public,  ou  qu'il  resie  pendu  au 
gibet. 

V.  —  Dégradation. 

Le  même  chef  renferme  une  autre  modifi- 
cation de  peines  simplement  ignominieuses  f 
la.  perte  de  tang^  la  dégradation*  Pour  com* 
prendre  la  nature  de  cette  peine  ^  il  faut  dis- 
tinguer deux  espèces  de  réputation  j  l'une 
.1        ■  -  ■     ■  ■  -  -  -      .  .  - .-    .  ■    ■.,■,.-., 

(i  )  Letters  ^ritien  during  a  short  résidence  in  Spain 
and  Portugal,  by  R.  Southey,  Esq.  1797.  Lett;  X. 
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naturelle^Vecatte factice  et  politique.  Par  ré- 
putation naturelle,  j'entends  celle  que  chaque 
homme  possède  en  vertu  de  son  mérite  per* 
sonnel  et  de  sa  conduite  :  par  réputation 
factice  et  politique ,  j*éntends  celle  qui ,  indé-* 
dépendamment  du  mérite  personnel ,  est  pos- 
sédée par  un  individu  en  vertu  d^  quelque 
institution  du  magiçtrat.  ' 

Cette  espèce  de  réputation ,  de  considéra- 
tion factice  ,  est  communément  annexée  aux 
.  offices  publics  qui  confèrent  du  pouvoir.  Mais 
elle  existe  aussi  indépendamment  des  emplois 
politiques.  Il  y  a  une  réputation  factice ,  atta* 
chée  aux  conditions  élevées  •  à  la  naissance , 
à  la  richesse ,  à  certaines  occupations  :  ceux 
qui  possèdent  ce  rang  idéal  jouissent  d'une 
certaine  supériorité  convenue,  sans  avoir  rien 
*  fait  pour  la  mériter.  La  consiàérditioii Jactice 
reste  encore ,  mêine  quand  elle  n'est  point 
soutenue  par  ce  que  j*ai  appelé  zvéputation 
naturelle. 

Tout  ce  qui  est  donné  par,  Tautôrilé ,  l'au- 
torité, peut  l'ôter  :  le  souverain  ,  ;  qui  peut 
faire  iin  noble,  peut  réduire  ce  noble  à  l'état 
de  roturier  :  mais  les  préjugés  limitent  ce  pou- 
.  voir.  La  sentence  d'un  juge,  dégradant  un  gen- 
tilhomme, ne  peut  pas  faire  qu'il  ne  soit  né 
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d'un  père  gentilhomme.  Tout  ce  qu'elle  peut, 
c'est  de  le  dépouiller  d'une  portion  plus  ou 
moins  grande  du  respect  que  les  hommes 
étoient  disposés  à  lui  accorder  à  raison  de  sa 
naissance, 

La  dégradation  devroit  enlever  à  l'individu 
toute  cette  portion  de  respect  attachée  au  rang 
dont  on  le  dégrade  :  m^is  l'imagination  des 
hommes  n'est  pas  si  docile  aux  ordres  du  pou- 
voir. L'homme  qui  a  possédé  de  grandes  di- 
gnités, et  qui  a  long-temps  commandé  le  res- 
pect ,  ne  sera  jamais  privé  entièrement  de 
toute  cette  considération  dont  il  étoit  entouré. 
Il  n'aura  plus  lé  même  éclat,  mais  il  en  reste 
comme  un  crépuscule.  Cependant  il  est  à  peu 
près  certain  que  la  dégradation  met  un  indi- 
vidu dans  un  état  pire  que  s'il  n'avoit  jamais 
evL  le  rang  dont  il  est  privé  j  parce  qu'en  gé- 
néral ne  pas  posséder  un  bien  est  un  moindre 
mal  que  le  perdre  après  l'avoir  possédé, 

YI-  — Déchéc^nce  de  Crédibilité • 

Voici  une  peine  bien  singulière— ^elle  con- 
siste à  déclarer  qu'un  homme*  a  perdu  sa  vé- 
racité qu'il  n'est  pas  digne  d'être  cru.  — ■  Le 
signe  visible  de  cette  déchéancç  de  réputa-» 
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.  tion  I  c'est  de  n'être  pas  admis  à  déposer  dam 
une  cour  de  justice. 

L'efFet  naturel  de  cette  peine  (autant qu'il 
est  possible  de  lui  donner  de  TefFet) ,  sera 
d'attirer  sur  le  délinquant  une  portion  de 
cette  malveillance  que  doit  faire  éprouver  à 
tous  les  homjnes  un  individu  dont  la  parole 
ne  mérite  aucune  foi. 

Cette  peine  est  un  es^emple  étonnant  de 
l'empire  que  lé  magistrat  politique  peut  exer- 
cer sur  la  sanction  morale.  Il  s'adresse  anx 
exécuteurs  de  cette  sanction ,  c'est-à-dire ,  au 
public ,  et  leur  demande  d'infliger  au  délin- 
quant, non-seulement  la  portion  de  mésestime 
naturellement  due  à  son  délits  mais  encore 
une  portion  du  mépris  spécifique  attaché  à  un 
autre  délit,  dont  il  n'est  paa prouvé  qu'il  soit 
coupable ,  et  qui  n'a  peut-être  aucune  liaison 
avec  le  sien.  En  un  mot ,  son  délit  ne  renfer- 
mera rien  qui  inculpe  sa  véracité ,  et  la  peine 
qu'on  lui  inflige  est  l'anéantissement  du  pri- 
vilège d'être  cru  sur  son  témoignage. 

On  dira  peut-être  que  ce  n'est  pas  une 
peine ,  mais  une  précaution  :  son  objet  prin- 
cipal est  de  garantir  le  juge  de  Terreur ,  pa  r 
l'exclusion  d'un  témoin  suspect  :  on  rejette 
d'avance ,  et  par  une  loi  générale ,  un  genre 
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de  pi^euve  qui  ne  pai'OÎt  pas  redéyable.^ 
C*est  un  point  iitiportant  stir  lequel  nous 
reviendrons  dans  le  livre  IV;  èïi  pariaiat  des 
Peines  déplacées  $  car  le  mal  y  qui  résulte  de 
l'^isxclusion  d*an  témoignage  ,  peut  tomber 
indistiiictèment  sur chaquemembre  delà  corn* 
munauté  au  hasard. 

5  II.  —  Exnfnen    des  Peines    sirtiplement 

ignominieuses^ 

Une  peine  simplement  ignominieuse  (i)  est 
un  appel  à  la  communauté ,  une  invitation  à 
traiter  le  (Joupable  avec  mépris  ,  à  lui  re- 
tirer son  estime.  Cest  une  lettre  de  change 
sur  Topinion.  Le  public  consîdére-t-il  l'in- 
dividu d^un  œil  moins  favorable  ?  La  traite 
est  acquittée —  dans  le  cas  contraire  ^  elle  est 
pro testée — et  le  tireur  imprudent  en  paie  les 
irajfi. 

Les  peines  ignominieuses  sont  donc  des 
instrumens  dangereux.  Ils  blessent  la  main 
qui  ne  s'en  sert  pas  avec  adresse. 

Mais  y  bien  ménagées  ^  de  quelle  utilité  ne 

(i)  Il  y  a  peine  simplement  ignominieuse  ou  simple 
infamie,  i*  lorsque  ice  tehiié  est  éifiplôyé  par  k  loi. 
QuUquis  in  acaenam  prodierii,  infàmis  esto  ;  2^  lors- 
que ,  sans  Pinfamiei  la  peine  seroifi  nulle. 
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soût-elles  pas  IXie  législateur ,  en  appelant  la 
sanction  morale  à  son  aide^  en  se  fiant  à  elle, 
la  met  en  crédit  et  en  force  ;  et ,  quand  il  ^Lti^- 
nonceuneperted*  honneur  comme  une  grande 
peine ,  il  en  fait  un  trésor,  dont  il  rehausse  la 
possession  aux  yeux  de  chaque  individu  (i). 
.  1^  Ces  peines ,  comme  nous  l'avons  vu , 
sont  susceptibles  4c  plusieurs  degrés ,  depuis 
la  censure  paternelle  du  juge  ou  sa  simple 
admonition  jusqu'à  l'infamie.  Avec  plu^  ou 
moins  de  publicité,  avec  divers  accessoires 
de  disgrâce  et  d'humiliation ,  la  loi  peut  pro- 
portionner 1^  peine  à  la  gravité  des  délits  ^  et 
conserver  toutes  les  distinctions  nécessaires 
d'âge,  de  rang,  de  sexe  et  de  profession  : 
chaque  état  présente  à  cet  égard  des  moyens 
qui  lui  sont  propres  ,  et  en  particulier  le  mi- 
litaire. 

Ces  peines  ont  même  un  avantage  qui  leur 
appajrtient  exclusivement.  Elles  se  proportion- 
nent jusqu'à  un  certain  point  d'elles-mêmes. 
Le  magistrat  ne  fait  que  les  prononcer  ,  la 
communauté  les  exécute ,  et  dians  chaque  exé- 
cution ,  chacun  suit  son  propre  jugement. 
Il  ■       -  — ■ —  ^    ■  - 

> 

(i)  Voyez  Traités  de  Législation ^  tom.  III,  cfaap. 
xTii.  Emploi  du  mobile  de  l* honneur. 
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La  malveillance  pour  le  délinquant  se  règle 
assez  communément  sur  la  gravité  de  son 
délit*  Il  est  vrai  qu'il  y  a  de  grandes  erreurs 
populaires  dans  les  jugemens  moraux  ;  nous 
aurons  bientôt  occasion  d'en  parler  et  d'en 
indiquer  le  remède.  ^ 

2*  Ces  peinessont  exemplaires  au  plus  haut 
degré  dans  leurs'efîets  immédiats.  Tout  ce 
qu'un  homuie  souffre  en  conséquence  de  la 
publication  de  s6n  délit  ^'  ou  d'une  dégrada- 
tion, oa  d*une  exposition. infafnante,  il  est 
évident  qu'il  le  souffre  par  l'ignominie  atta* 
chëe  à  son  caractère ,  sous  le  sceau  de  l'au- 
torité du  magistrat. 

dl"  Elles  ;  sont  rémissibles.  Une  sentence 
erronée  peut  se  révoquer  j  on  peut  donner 
plus  d'éclat  à  la  )usti£cafion  qufà  la  condam<- 
nation.  U  y  a  plus  ; .  l'individu ,  *par  une  meil- 
leure conduite,  peut  reconquérir  la  portion 
d'estime  qu'il  avoit  perdue  y,  et  obtenir  des 
marques  d'honneur  qui  couvrent  la  première 
disgrâce*  On  a  vu  dans  les  arn\ées  des  corps 
entiers ,  après  avoir  suH  quelque  jugement 
ignominieux  de  leurs  supérieurs  ^'  racheter 
leur  faute  par  des  actions  de  valeur  éclatante, 
et  recevoir  des  distinctions  glorieuses.  Cet 
avantage  n'appartient  pas  aux  peines  infa* 
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mantes  corporelles  :  la  flétrissure  qii*el  les  lais- 
sent est  indélébile  ;  et^  à  moins  que  l'individu 
ne  s'expatrie  ^  le-  sentiment  d'honneur  ne  se 
relève  plus. 

Passons  maintenant  à  une  difficulté  que 
présente  ce  sujet.  Le  législateur  n'attache  pas 
à  son  gré  un  caractère  de  disgrâce  ou  de  dés- 
honneur à  tous  les  délits.  Il  en  est  qui  n'ex- 
citent  pas  l'animad version  publique  ^  ou  qui 
ne  Texcitent  qu'à  un  foibie  degré  ;  par  exem- 
ple 9  en  Angleterre  ^  la  vénalité  dans  les  élec- 
tions politiques ,  plusieurs  espèces  de  délits 
contre  le  rëvênti  ^  et  en  particulier  ^  la  contre- 
bande. Il  est  des  points  sur  lesquels  les  sen- 
timens  populaires  sont  en  opposition  directe 
avec  ceuk  dti  légi^l'àteiyr  :  il  en  est  d'a^utressnr 
lesquels  ils  sont  flottaus,  ina)  décidés^  ou  trop 
ibibles  pour  le  seconder.  Le  I  duel  en.  est  un 
exemple.       ».  ^    :    .. 

ce  Loin  que  le  tribunal  censorial ,.  dit  Bous- 
»  seaù^  soit  l'arbitre  de.l'opinion-du  peuple, 
33  il  n'en  est  que  le  déclara teur.  £t^  sitôt  qu'il 
-»  s'en  écarte  »  ses  décisions  sont  va^ie^et  sans 
»  effet  (i)».  * 

Soit. ^> Mais  que  faut41  en  conclure?  Que 


^■^^ 


(i)  G>ntrat  social,  iiy.  lY^  c^ap;  vu'. 
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le  législateur  doive  toujours  céder  à  ropiàion 
même  la  plus  erronée? — Non.  Ce seroit aban- 
donner le  gouTernail  lorsque  le  yaisseau  est 
au  milieu  des  écueils*  Les. cas  diffîdles  sont 
ceux  où  il  doit  user  de  tout  son  arc  pour  ra* 
mener  à  lui  l'opinion  qui  s'égare ,  et  la  diriger 
dans  un  sens  favorable  aui  lois, 

La  législateur  a  de  grands  moyens  d'in- 
fluënce.  Le  respect  public  dont  il  est  déjà  in^ 
vesti  f  en  vertu  de  son  pou  volr^  donne  à  ses  ins«^ 
tructions  ^  quatid  il  veut  employer  ce  moyen , 
beaucoup  plus  de  force  que  n'en  auroient 
celles  d'un  homme  privé.  Le  public  présume 
en  général  que.le  gouvernement  possède  tous 
les  moyens  d'information  >  à  un  plus  haut 
degré  qu'aucun  individu.  On  présume  aussi, 
dans  la  pluparj:  des  cas  »  que  l'intérêt  public 
est  éminemment  le  sien  ,  et  qu'il  n'est  pas 
conduit  par  les*  nîotifs  personnels  qui  rendent 
soi; veiit  les  opinions  particulières  suspectes. 
Si  l'es  choses  vont  mal»  ceux  qui  ont  la  res- 
ponsabilité des  événemens  sont  exposés  à 
rànimadversion  publique.  Si  les  choses  vont 
bien  y  Us  en  ont  la  gloire  e|:  l'^aivantage.  La 
nation  sent  cela  confusément^  et  c'est  le  prin- 
cipe de  sa  confiance. 

Le  magistrat  suprême  pourra  s'y  prendre 
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de  loin  pour  déraciner  des  préjugés  qu'il  es» 
time  nuisibles.  II  pourra  créer  des  institutious, 
qui  ^  sans  heurter  de  front  les  opinions  éta- 
blies I  les  attaqueront  indirectement.  Au  lieu 
d'une  batterie  ouverte ,  il  fera  jouer  la  sappe 
dontrefFet  à  la  longue  est  infallible. 

Le  législateur  est  donc  revêtu  d'une  auto- 
rité morale  aussi*bien  que  d'un  pouvoir  poli- 
tique. C'est  ce  qu'on  appelle  considération , 
respect  y  confiance.  Le  plus  habile  est  celui 
qui  sait  le  mieux  s'en  servir.  Il  y  a  des  chefs 
de  nation  qui  ont  fait  des  prodiges  *  par  cette 
seule  .puissance. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  duel.  Le  sujet  a  été 
amplement  discuté  dans  les  Traités  de  légis- 
lation (i). 

Dans^une  loi  sur  la  vénalité^  ou  sur  la  con- 
trebande, le  législateur  pourroit  caractériser 
ces  délits  par  quelque  épithète  appropriée. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  diriger  ^opinion ,  et 
une  opinion  tournée  contre  la  loij  c'est  à  la 
raison  qu'il  faut  s'adresser.  ^ 
.  Quand  je  parle  de  donner  des  raisons ,  je 

n'entends  pas  ces  lieux  communs  »  ces  apho- 

»    >  

(i)  De  la  satisfaction  honoraire ,   toîa.  II,    chap. 
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tismes  tulgaires  qu'on  trouve  dans  la  plupart 
des  préambules  de  nos  statuts  :  et  Whereas 
it  As  b^n found inconvjsnient ^y>  tKjfherea^ 
great  mischiefs  hâve  arisen.  3> 

Et  pourquoi  feroit»on  des  lois,  si  l'acte  dé*- 
fendu  n'avoit  point  d'înconvéniens  ? 

Les  raisons ,  digiies  du  législateur ,  son^ 
celles  quf  mettent  en  éyidônce  le  mal  paiti' 
cuUer,  le  mal  spécifique  de  l'acte  défendue 
celles  qui  montrent  l'analogie  entre  cet  acte 
que  la  loi  défend ,  et  d'autres  actes  déjà  con-? 
damnés  par  l'opinion  publique. 

ce  Quiconque  traite  avec  des  contrebandiers 
»  doit  être  réputé  en  cela  déshonnête  et  frau- 
y>  duleux.  Celui  qui  achète  des  marchandises 
»  qui  n'ont  pas  payé  les  droits,  fraude  le  pu- 
y>  blîc  de  la  valeur  de  ces  droits.  Il  fait  au  re- 
»  venu  le  même  tort  que  s'il  eût  volé  cette 
y>  somme  dans  la  caisse  de  l'état.  Celui  qui 
3>  fraude  le  revenu  national  fraude  tous  les 
»  membres  de  la  communauté.  » 

Il  faut  prendre  garde,  en  vkjulant  rendre 
un  délit  odieux ,  à  n^e  point  déclamer  comme 
les  moralistes  vulgaires,  à  ne  point  charger 
le  délit  en  question  d'imputations  exagérées, 
à  lié  point  con'fondte  un  délit  inférieur  avëcun 
délit  du  péïieur. C'est  un  geni-e  de  fraude  pieuse, 
I.  3f 
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qui ,  au  lieu  de  servir  la  cause  de  la  vérité ,  ne 
peut  que  lui  nuire.  Il  ne  faut  pas  dire ,  par 
exemple,  que  ce  larcin^  fait  au  revenu  pu- 
blic y  soit  aussi  malfaisant  que  le  larcin  fait 
à  un  individu  :  car  il  ne  résulte  du  premier 
aucune  alarme  ;  et  d'ailleurs,  plus  la  perte  est 
divisée ,  moins  elle  est  sentie. 

C'est  avec  le  même  moyen  de  raison  et  de 
persuasion  que  le  législateur  peut  ramener 
l'opinion  publique ,  dans  le  cas  où  elle  con- 
trarie les  opérations  dé  la  loi. 

Les  informateurs  sont  aussi  nécessaires  à  la 
justice  que  les  juges  ;  ils  sont  néanmoins  flétris 
par  un  préjugé  public ,  et  ce  préjugé  est  mal- 
heureusement secondé  par  les  lois  même.  La 
loi  sur  les  informateurs  pourroit  commencer 
ainài  : 

«Xll'est'un  artifice  des  mauvais  citoyens  de 
a>  travailler  à  rendre  odieux  *  et  méprisable 
>3  celui  qui  oppose  un  frein  à  leurs  mauvaises 
»  actions.  Si  la  loi  est  juste ,  comme  elle  doit 
»  l'être ,  l'informateur  n'est  l'ennemi  d'un 
»  homme  qu'autant  cet  homme  est  l'ennenû 
»  de  toute  la  société,  etc.  Plus  un  citoyen  est 
»  attaché  à  sa  patrie ,  plus  il  mettra  de  zèle  à 
»  amener  en  justice  tous  ceux  qui ,  par  la  vio- 
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»  lation  des  lois  ^  attaquent  la  prospérité  p.u*^ 
w  blique ,  etc.  >»  . 

C'est  dans  cette. lutte,  contre  des  erreurs 
de  la  sanction  morale ,  que  le  législateur  peut 
emprunter  ayec  discrétion  le  secours  du  dra- 
matiste^  et  subjuguer  les  cœurs  par  la  puis- 
sance de  l'iQiagination.  Les  anciens  ont  connu 
cet  art.  C'est  ainsi  que  se  sont  exprimés  les 
pères  des  peuples  dans  le  langage  énergique 
et  enchanteur  de  l'ancienne  Grèce.  Ils  ont 
fait  servir  la  poésie  aux  lois.  On  n'ayoit  pas 
encore  imaginé  ces  formes  horribles  de  statuts 
où  la  volonté  du  législateur  se  perd  dans  un 
labyrinthe  de  paroles.  Sous  ce  gothique  ac- 
coutrement de  phrases  surannées ,  de  répéti- 
tions inutiles,  de  spécifications  incomplètes, 
de  parenthèses  doubles  et  triples,  il  peut  ins- 
pirer la  terreur,  ne  fût-ce  que  celle  de  n'être 
pas  compris,  mais  il  ne  commandera  pas  le  res- 
pect. On  se  demande,  avec  étonnement,  pour- 
quoi les  arbitres  de  nos  biens  et  de  nos  vies  ne 
savent  pas  s'exprimer  avec  clarté,avec  dignité, 
avec  précision  :  la  meilleure  loi  seroit  défigu- 
rée par  ce  travestissement.  Un  pareil  langage 
n'eçt  pas  d'un  homme  d'état  ;  il  semble  être 
celui  d'un  procureur  ,  qui  prépare  ,  dans  la 
loi  même,  le  piège  où  il  veut  arrêter  sa  proie. 
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tt  Dans  on  gouvernement  niàdéré  et  ver- 
tueux ,  dit  un  écrivain  célébré  *,  l'idée  de  là 
honte  suivra  le  doigt  dé  la  loi.  Toute  espèce 
de  peine ,  qui  sera  désignée  comûle  infâme  ^ 
produira  effectivement rinfàniié.» 

Cette  assertion  ^  prise  dans  sa  généralité , 
n'est  pas  yraîe  :  dire  que  le  peuple  sera  tou- 
jours disposé  à  désapprouver  tout  ce,  qu'un 
sage  législateur  désapprotlve ,  c'est  aller  trop 
loin.' 

Toutefois 9  si  le  gouvernement  échoue^  si 
l'opiixion  lui  résiste ,  il  est  probable ,  ou  qu'il 
a  manqué  d'art  ^  ou  qu'il  a  manqué  de  modé- 
ration :  il  a  voulu  faire  plus  qu'il  ne  peut, 
c'est-à-dire ,  plus  qu'il  ne  doit. 

Il  est  un  délit  que  la  loi  angloise  a  rendu 
pénal  ^  que  les  juges  se  sont  efforcés  de  ren- 
dre ififâme^  et  auquel  ô!tl  à  attaché  des  peines, 
qui ,  en  général ,  sont  infamantes  ^  mais  que 
ni  l^s  lois  y  ni  les  juges ,  ni  lés|)eines  n'ont  pu 
parvenir  à  marquer  d'infamie.  Ce  délit,  c'est 
le  libelle jfalitiqîie ,  délrt  qui  peut  produire 
de  grands  maux ,  mais  ces  maux  sont  comme 
inséparables  d'une  constitution  libre. 

La  délinitiôti  du  libelle  en  général,  niâes 
libelles  politiques  en  particulier*,  n'est  pas 
dan?  la  loi.  La  seule  que  Je  pmëse  %ti  donner, 
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d'après  ^  pratique  des  tribpnfiu;?c  et  1^  traité? 
de  jurisprudence ,  revient  à  cpçi  :  c<  F^irp  u^ 
libelle  p^it^ue ,  c'est  p^l)^er  8,qi;  |e  wi^pte 
d'un  iîpippcie  çppst^tijé  p^  Rouyoii:  une  qh^çe 
qui  n^  l^vpjaît  p^s.  » 

Un  Ube^^le  çst  çrim^if.^çjx  vltu^érqfif. 

J*çi^tçn|is  p^r  c^n]â|n^,tif  çejijii  4^n?  le1C|^e^  on 
acquse  un  i^o^^mp  ^'^yqii:  j^ft  i;?^  ^pte  sp^ci- 

nombre  deceux^qui.çpnt  p|?^.â?^b},e^'P^F  le? 
lois»  J'ept,enda  pai:  y^^up^ratif  ffjq  écri|:  d^ns 
îpqp^l,  ^q||s  ^î^WWp  acçpsatiop  spéC^figue , 
rg^tg^^:f  ^;^J3?pf ,  f?^  t^fnj^?  plus  oi;  Wpins 
fQ«§.,  fp^dfç^ppRQbaiipft  4e  1^  cqij^^ite  pu  du 
caï:^c|^j7B  j^jç  la  pç^sonnp  insultjéç.  Gela  com- 
prend |:pu|:es  les  épitljètçs  de  repf  Qçhe  yague 
mepf^jjf^Tple.ur,  ^xyiliécy e ,  Jiowne  çans  foi 
s^pçi  Ijoîy  ^a^s  honiiieur^  saxis  pudeur^  et  toute 
la  ?'hét.Qpqiie  de  ç^ttç  njturç  j  avec  espfijt  ou 
sans  esprit^  dilatée  da.ns  ^n  volume ,  ou  con* 
centrée  en  peu  de  Jîgneç^en  pfOjse  ou  en  y  ers. 
La  (Jif^f  eff  ce  entrele  libelle  yitupératif  etle 
libelle  primi^atif  e^t  trè^-facile  à  saisir.  La  loi 
an  gloire  ne  C9nnoit  p^^  ces  termes ,  mais  elle 
reçonnoît  la  distinction  qu'il^  expriment.  Le 
libelle  crimin.^tif  est  susceptible  d'une  défi-» 
jiition  assez  précise.   Le  libelle  vitupératif 
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n'en  admet  pas  d'autre  que  celle  que  j'ai 
donnée  cî-dessus.    ' 

Je  zne  borne  à  rappeler  idî  que  Tindividu 
îësé  peut  intenter  une  action  civile  contré  le 
délinquant,  ou  une  poursuite  criminelle.  I^a 
première  entraîne  une  amende  au  pi^ofit  de 
]a  partie  lésée  :  la  seconde  entraîne  un  em- 
prisonnement, une  aiiiende  au  profit  de  la 
couronne , 'ou  quelque  autre  peine  arbitraire^ 
car  il  n'y  a  point  de  règle  fixe. 

Dans  le  cas  dé  l'action  civile  ,  le  libélliste 
est  admis  en  décharge  à  prouver  la  vérité  de 
l'accusation  :  dans  le  cas  de  la  poursuite  Cri- 
minelle, il  n^est  pas  admis  à  faire  cette  preuve. 
La  vérité  de  l'imputation  ne  seroit  pas  une 
excuse  :  au  contraire,  c'est  une  agravatiôn. 
Les  jnges,  pensant  confondre  la  raisoil  par 
la  singularité  dû  paradoxe ,  n^ont  pas  hésité 
à  le  déclarer  ainsi.  Ce  principe  de  jurispru- 
dence a'étë  établi  dans  des  temps  reculés  :  mais 
la  force  de  l'autorité  l'a  maintenu,  et  les  juges 
actuels  j  quoique  trop  éclairés  pour  ne  pas  en 
découvrir  l'absurdité  ,  le  reconnoissent  en- 
core, et  il  triomphe  dans  les  tribunaux.' 

Cela  étant  ainsi,  blâmer  la  conduite  d'un 
liomn^e  en  place ,  justement  ou  injustement, 
c'est  être  coupable  de  libelle  ^  et  d'autant  plus 
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coupable  que  l'accusation  seroit  mieux  fon- 
dée. Mais  censurer  les  hommes  en  place,  et 
les  censurer  justement ,  c'est  un  acte  si  néces- 
saire au  maintien  de  la  constitution ,  que  le 
public  est  plus  disposé  à  le  louer  qu'à  le  noter 
d'infamie.  Les  avocats  peuyent  haranguer , 
les  jurés  peuvent  condamner,  les  juges  peu- 
vent punir  j  mais  ni  les  avocats,  ni  les  jurés, 
ni  les  jugés  ne  croiront  eux-mêmes  que  l'au- 
teur puni  soit  un  homme  infâme  (i). 

La  seule  conclusion  utile  à  tirer  de  cet 
exemple  j  c'est  que  le  législateur  ne  doit  ja- 
mais se  compromettre  avec  l'opinion  publi- 
que, en  attachant  un  caractère  d*ignominie 
à  des  actes  mixtes,  qui  peuvent  naître  des 
passions  les  plus  viles  ou  des  sentimens  les 
plus  vertueux,  et  qui,  par  conséquent,  échap- 
pent à  une  proscription  générale. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que ,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  le  gouvernement, 

(i)  £n  1768,  le  docteur  Shebbeare  fut  mis  au  pilori 
pour  un  libelle  contre  le  roi  et  ses  ministres.  Le  peuple 
l'entouroit  ayec  respect  et  Phonoroit  comme  un  martyr* 
Sous  le  règne  actuel,  un  libraire  nommé  Williams  fut 
de  même  condamné  au  pilori  pour  un  libelle  du  même 
genre.  Le  peuple,  pendant  Pescécutioii  de  la  sentence 9 
faisoit  une  collecte  pour  lui. 
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qui  saura  ajouter,  la  force  de  Ja  persuasion  à 
ççlle  du  pouvoir ,  disposerai,  dç  la  sanction 
morale  comme  de  la  sanction  politique.  Ce§{ 
une  idée  bien  fausse  et  bien  injurieuse  pour 
les  hommes ,  que  celle  de  ceè  politiques  më* 
paniques  qui  veulent  tout  ramener  aux  moyens 
d^  force ,  à  la  puissance  ostensible  ^  et;  qui 
pégligent  cet  empire  plus  durable  et  pluM  dou3i 
qu'on  exerce  par  l'ascendant  de  la  coniîeiiice» 
Cependant  nous  ne  devons  point  espérai 
dans  nos  constitutions  modérai ,  qu'uyi  lé* 
gi$lateur  obtienne  sur  la  sançtioii  xaorale 
cette  suprême  influence  dont  op.  p,  vu  de$ 
eiceinples  dans  les  petits  états  populaires  de 
la  Grèce  ou  de  l'Italie ,  et  surtout  dans  des 
sociétés  naissantes.  La  première  raison  d^ 
cette  différence  est  que  ^  dans  les  jetas  mo- 
narchiques 9  le  souverain  doit  la  couronne  à 
la  naissance,  et  non  à  ses  qualités  person- 
quelles.  Les  lois  reçoivent  le  sceau  d^  son  au^ 
t^téj  nmÎBtwi^e les rcga^?d:ef>€bs commo^en 
ouvrage.  L'attoucheiÉient  du  sceptre  royal 
ne  leur  donne  pas  le  même  droit  à  la  yéné- 
fatîon  publique  qu'une  émanation  directe  i 
qui  réuniroit  la  splendeur  du  trône  à  l'éclat 
du  génie.  Qu'on  en  jugé  d'a»près  les  pJi^c.es 
qui  ont  régné  par  eux-mêmes. 
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Dans  i>D;,gpuyerijeRieiat  mixte  I  comme,  ce- 
lui de  la  Grande-Bretagne  ,  le  législateur 
multiple  n'a  point  de  caractère  personnel. 
C'est  un  être  abstrait,  et  pour  ainsi  dire  fic-^ 

'   I  .        «      .      .        .  r  - 

tif  ^  qui  ne  se  fait  çonnQÎtrë  que  par  se§  sta«> 
tuts  :  on  y  déjcouy^fe  l'esprit  qui  î'^niipe ,.  .p| 

ê  ê  . 

il  peut  inspirer  de  l'esjtiiiie  et  de  1^  p^pjis^c^  : 
mais  il  ne  feya  p^ç,  sur  PiinagipatiQ^  çlft  peu- 
ple, la  même  impressiçn  ^u'un  persç^i^a^ 
réel  et  connu. 

•         *  - 

Dans  plusieurs  états  ^p  la  pfèiç^ ,  la  U^ 
latipn  étoit  sûr  4in  pied  diffépei^t.  L^e^  i^^r 
leuçus ,  les  Splojis  ,  Jes  J-*yGurguf  s  étoiejjt:^ 
les  hommes  Us  plus  popi^l^ires  de  ^ei^r^  ci^^$ 
respectives.  Leurpppularité  seule  ft^soit  Iç^r 
titre.  Ils  étpiept  pljilpspphes  et  mo/'al^çteç 
autant  que  législateurs.  LeufS  IpijS  ^çtpi^çt 
des  instructions  autant  que  dés  ordres.  Le 
respect  du  peuple  avoît  mis  entre  leurs  mains 
le  pouvoir  de  la  sanction  mprale,  avant  qu'on 
les  eût  investis  dé  la  puissçince  po],itiqué. 

Il  parpît  au§si.qi;i^;.(iaft8  9e8,tftn^p?,i^,çifT 
lés,  les  tomaji^  çtçieitf  ^fais.^pftfirJlr^  gPW«err 
nesneiît  de  ropinion  q/n'ilë  ne  lei.  sont  Â^ 
nos  jours.  Leur  raison  étoit  plus  soumise  à 
celle  d'un  individu  :  dans  cette  foible  aurpfe 
des  cojinoissances  humaines ,  un  homme  sa^ 
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Tant  ou  réputé  savant  étoit  un  prodige  :  celui 
qui  ayoit  recueilli  dans  des  voyages  lointains 
les  trésors  cachés  de  la  science,  avoit  une 
immense  supériorité  sur  ses  concitoyens. 

ce  Le  maître  Ta  dît,  »  Ipse  dixit^  est  une 
expression  qui  prit  naissance  dans  Taveugle 
docilité  des  disciples  de  Pythagore  j  un  silence 
de  cinq  ans  étoit  le  noviciat  de  leurs  études 
de  philosophie.  Cela  ne  ressemble  guère  à 
nos  lycées  modernes.  U  n'y  a  plus  de  croyance 
à  crédit,  plus  d'autorité  sur  parole  :  il  y  a 
encore  des  hommes  supérieurs  j  mais  dans 
ce  degré  plus  élevé ,  ils  ont  de  proches  voi- 
sins.  Le  sommet  dé  la  pyramide  est  devenu , 
pour  ainsi  dire^  une  plate-forme ,  et  l'em- 
pire de  Topinion  a  passé  de  la  monarchie  à 
la  république  (1). 

(1)  QuUl  me  soit  permis  d'éclairer  ce  qui  a  été  dit  du 
pouvoir  des  anciens  législateurs  par  tm  exemple  moderne, 
emprunté  d'un  sujet  frivole  ,  et  d'un  personnage  qui  ne 
Pétoit  pas  moins.  Il  ne  s'agit  que  d'un  maître  des  céré^ 
monies.  Pendant  une  longue  suite  d'années ,  Nash,  sur- 
nommé le  beau  Nash,  fut  à  Bath  le  régulateur  de  U 
nombreuse  société  qui  s'y  rassemble  dans  la  saison  des 
eaux  ;  régulateur  des  bienséances  |  des  coutumes  ^  des 
étiquettes  ^  de  la  succession  des  bals  et  des  concerts ,  etc. 
Quelle  est  la  nature  et  la  force  de  ses  règlemens  ?  Qu^àn 
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CHAPITRE  IV. 

I  ... 

Peines  pécuniaires  et  qiiasi^ pécuniaires. 
Djëck^àncës  de  propriété!' 


*.   K  • 


Une  somme  d'a'rgerit  monhoyé,  exigée  par 
sentence  juridique,  à  raison  d'un  délit,  cons- 
titue  la  peine  pécumàire,  où  Tâmende  pécu- 
niaire, CQmme9n!  rappelle  ordinÀÎrèment. 

La  nature  aë  cette  peine  ïie  demandé  pas 
d'autre  explication  ;  màî$  lés  moyens  pour  la 
faire  exécuter  en  dèç^ânderôient  beaucoup  : 
nous  nous  Wil^ron^  U  les  ënumérer. 

Premier  moye^  :.  Qtér  au  délinquant  la 


j 
I  >        ■  Il 


ne  fasse  pas ^  <iît,le  législateur,  qii^il  ne  soit  pas  permis 
de,  etc.  Que  Vàssemolde  ait  lieu  tel  jour,  qu^'elle  corri^ 
menée  à  telle  heure ,  qù*éllbjînisse  à  telle  heure,  etc.  etc. 
Laissant  à  part  Pextréine  disparité  de  l'objet^  la  re^sèm^ 
blance  est  frappiinte' avec  ce  qui  noùd  rél^d  de  plusieurs 
lois  de  Pantiqaité.  Poipti de  peines  jproprfœenli.  dites*  La 
société,  se  fiant  à  la  prudence  d^un  individu,  niettoit^ 
sa  disposition  une  certaine  quantité  du  pouvoir  de  la 
sanction  morale.  Le  cri  public  étoit  prêt  à  s'élever  contre 
les  infracteurs ,  et  les  lois  les  plus  foibles  en  apparence 
ëtoient  pourtant  les  mieux  obéies» 


38o    JExç^men  des  Pçin^  pécuniaires* 

somme  en  question ,  et  la  transférer  à  qui  de 
droit;  après  quoi, 'le^ 'premier  ne  peut  plus 
s'en  ressaisir  sans  être  punissable  comme  pour 
larcin. 

Second  moy^en  :  Lç  délinquant  n'a-t-il  pas 
la  somme  ep  sa  possessions^  pu ,  ce  qui  revient 
au  même  ^  la  tient*il  cachée  ?  Faire  la  saisie 
dp  ^es  .effets  I  et  les  yei^dre  jusqu'au  montant 

.  ^fQ^ièpie  mpyen  :  Employer  la  contrainte 
pour  rol;)liger  à  produire  la  somme  en  que^- 
Ûûfi  ;  il?  P^r  une  peine' actuelle  qui  doit  cesser 
f^pr^p  1^  l^^y^ment.  oP  Far  là  menace  d'unç 
pping  futiire ,  Temprisonn^mentpar  exemple^ 
dans  le  c^s  pu  son  obligation  ne  seroit  pas 
f  P^r^itMf  f  t^lle  épqq^e.       .  ^  ^  ^ 

Quatrième  moyeu  :  Faire  là  saisie  des  efFets, 
soit  pécuniaires,  soit  autreT Valeurs,  sur  les- 
quel^.iLa  un  droit  légal ,'  ci  qui  se  trouvent 
efx  main?  tierces.  Cette  p^irtîe  de  sa  propriété 
«^  pouT^P,^(i,4%PS.p^]asiçi4r^'jc^s,  être.connue 
que  p^r  S6&  ;  aveii:x  ,  les  moyens  dç  con* 
trainte  seront  n^écessa^res  pour  le  forcer  à  Ig 
défeïarer. i  *    .     i 

r  , 

II  existe  une  grande  diversité  dans  les  dif^ 
férentes  jurisprudences,  par  rapport  à  l'em- 
ploi dé  Ces  moyens.  Le  dernier  est  dans  la 
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loi  aiigloîse  une  invention  compàrativeinent 
moderiie.  Il  fut  d'abord  appliqué  àui  gènà 
de  commerce  ^  par  un  des  statuts  contré  îèS 
banqueroutes  :  ensuite ,  on  Ta  étèndii  à  totitèà 
les  classes  de  personnes  ,  quaiid  robli^ation 
pécuniaire  porte  le  nom  de  dette. 

II.  —  Exameh  des  peines  pécuniaires. 

i**  Tout  le  mal  produit  par  dés  peines  de 
cette  espèce  se  réduit  à  la  simple  privation  — 
perte  de  telle  ou  telle  somme. 

à°  Son  avantage  particulier  est  d*êtf é  toute 
convertible  en  profit  —  et  par  là'  si  éminem- 
ment propre  à  l'objet  dé  là  satisfaction. 

3°  Il  n'est  point  de  péînè  qu'on  puisse  asseoir 
avec  plus  âJ égalité^  ni  mieux  ptoportionnér 
à  la  fortune  des  délînquàns.  Nous  avons  ob- 
servé ailleurs  que  telle  portion ,  par  rapport 
au  capital  entier  ^  étoit  la  mesuré  la  pitis 
exacte  ou  la  moins  ï'autivé  dés  peines  ou  dés 
plaisirs  qu'un  individu  'puisse  se  fA-ocurer. 
Que  Pierre  et  Paul  perdent  ctiacunlà  dixième 
partie  de  leurs  fortunes  respectives,  leurs  pri- 
vations seront  différentes  en  espèces,  mais 
la  somme  totale  en  sera  la  même.  La  suppo- 
sition que  là  loi  admet*,  et  qu'il  faut  hëces- 
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sairement  admettre ,  c'estque  lés  plaisirs  qu'on 
peut  se  procurer  avec  des  capitaux  respec- 
tifs sont  respectivement  égaux.  Cette  sup- 
position est  très^ vague  ,  très-inexacte ,  mais 
)Blle  est  plus  près  de  la  vérité ,  plus  sûre  que 
toute  autre. 

D'après  cette  supposition  ,  la  peine  sera  la 
même  pour  deux  individus ,  s'ils  perdent  la 
même  somme  :  non  la  même  somme  nomi* 
nale>,  mais  la  même  proportion  de  leur  capital. 
Entre  deux  délinquans,  possédant  l'un  cent 
livres  et  l'autre  mille ,  pour  lès  punir  avec 
égalité  y  il  faut  ôter  à  Tun  dix  livres  ,  et  à 
l'autre  cent. 

4®  La  peiné"pécuniaire  est  variable  en  per- 
fection :  elle  atteintjusqu'aux  plus  bas  degrés 
de  l'échelle  pénale  :  en  cela  très-supérieure 
aux  châtimens  corporels ,  qui  ne  sont  point 
propres  à  punir  les  petits  délits,  parce  qu'ils 
ont  toujours  quelque  mélange  d'infamie^  :  au 
lieu  qull  ne  résulte  des  peines  pécuniaires , 
rien  de  plus  que  la  honte  attachée  à  la  con- 
viction de  la  faute. 

5^  Là  peine  pécuniaire,  surtout  quand  sa 
valeur  relative  est  considérable,  est  sujette  i 
un  désavantage  qui  se  range  sous  un  chef  de 
V économie.  D'autres  personnes  que  le  déliii- 
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quant  y  et  des  personnes  innocentes  y  sont  ex- 
posées à  en  souffrir  avec  lui.  Tous  ceux  qui 
composent  le  cercle  domestique  dans  sa  dé- 
pendance sont  appauvris  avec  leur  chef  :  le 
mal  ne  se  borne  pas  pour  eux  à  la  diminu- 
tion du  bien-être  auquel  ils  sont  accoutumés^ 
c'est  de  plus  une  peine  positive  d'attente 
trompée ,  une  peine  qui  ne  tombe  que  sur 
eux ,  parce  qu'eux  seuls ,  en  vertu  de  leurs  re- 
lations avec  leur  chef ,  ont  pu  fonder  des 
espérances  habituelles  et  légitimes  sur  une 
fortune  à  laquelle  ils  dévoient  participer  : 
c'est  là  une  -considération  majeure  que  le  lé- 
gislateur ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  l'éta- 
blissement de  ces  peines. 

6**  Comme  exemplaires  ^  ces  peines  n'ont 
point  de  mérite  particulier.  Un  paiement 
fait  par  ordre  de  la  justice  ressemble  à  tout 
autre  paiement  :  cela  ne  iait  point  spectacle 
comme  les  plus  petites  peines  corporelles  :  lesi 
privations  qui  en  résultent  ne  sont  pas  même 
aperçues. 

Il  y  a  un  cas  ^  en  Angleterre ,  où.  la  peine 
pécuniaire  est  comme  perdue  pour  l'exemple. 
Dans  un  grand  nombre  de  délits  mineurs,  la 
peine  ordinaire,  souvent  la  peine  unique ,  est 
d'être  condamné  aux  Jrais  et  dépens.  Ces 
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dépens  ne  ôont  point  connus  j  cette  peine 
maèqtïée  échappe  presque  entièrement  au  pu- 
blic. Ceîuî  qui  la  subit  n'en  cônnbît  la  ralfeur 
qu'au  moment  bù  elle  s'exécute.  Elle  blesse 
sâ!ns  diKe  gare.  C'est  un  inconvénient  atiquel 
H  sèroît  facile  de  î-emédief . 

ill.  —  Des  Peines  quasi-pêQuniaires. 

♦  ^  « 

J'appelle  propriété  quasi- pécuniaire  toute 
espèce  de  propriété,  autre  que  Iç  numéraire 
ou  l'argent  monhoyé ,  maïs  de  nature  à  être 
vendue ,  ou  échangée  contre  de  Pa'rgent  mon- 
noyé. 

L'énumération  des  difféirenteis  espèces  de 
propriété  appartient  plus  à  un  traité  de  la 
loi  civile  qu'à  un  ouvrage  sur  les  peines  (i). 
■'  Amant  d'espëçès   de   propriétés ,    a«tant 
d'espèces  de  déchéances. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dès  peines  pé- 
Cùniàireis  s'appfîqué  à  cèlîés-di,  eii  général- 
La  peine  de  la  perte  peut  s'estimer  sur  le  pied 
dé  la  valeur  pécuniaire  "pefdlié  :  mais  il  y  a 
une  èxcejptioh  à  Faire  '^oùr  lèSf  objets  possé- 

'  %     M 

•  _    '  •  •  \*       .     • 

■"  ' 

(v)  Voyez  Traités' de  Législation ^  tow.  I ,  titres  du 
Code  civil ^tf ci  CSoi^5,'f»feg.  2251 
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dant  une  valeur  d*affeçtîon.  L'équivalent  en 
argent  ne  représente  point  les  plaisirs  atta- 
chés à  la  possession  de  ces  objets.  La  perte 
d'une  terre  patrimoniale,  d'une  maison  qui 
a  pasdé  de  père  en  iils  danis  la  même  famille  ^ 
ne  doit  pas  s'estimer  par  le  prix  vénal  de  cette 
terre  dû  de  cette  maison. 

Ces  peines  sotit  en  généteàplus  exefnplàires 
que  les  peines  pécuniaires.  La  confiscation 
d'une  terre,  d'un  domaine,  pat  exemple, 
porte  plus  visiblement  le  caractère  de  peine  , 
frappe  l'attention  cPun  plus  grand  liombre  de 
personnes)  qu'une  amende  de  la  înême  ou 
d'une  plus  g;rande  valeur^  Le  fait  de  la  pos- 
session est  un  fait  connu  dans  tout  le  district ,' 
un  fait  qu'un  grand  nombre  de  ciï'constances 
tendent  sans  ces^e  a  rappeler,  et  qui'sè  per- 
pétue d^ une  génération  à  Pautre. 

Ceci  ouvriroit  uu  vaste  champ  à  des  ié^ 
flexions  politiques  sur  Pusage  des  confisca- 
tions de  propriétés. territoriales ,  surtout  dans 
Ie^<;as  de  ces  délits  équivoques  qu'on  appelle 
rebellions  ou  guerres  civiles  :  Elles  perpé- 
t:iient  des -souvenirs  qu'on  devroit  effacer. 
Nous .  en  parlerons  sous  le  chef  des  Peines 
déplacées  ,\Xy .  iv.  ' 


I. 
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CHAPITRE  V. 

» 

Déchéar^ces  affectant  la  Condi$iou» 

C^aANB  la  propriété  a  pQur  oh\^t  4e8  choses 
réelles  y  comme  un  fonds  de:  terre»  une  mai- 
son, elle  se  montre  sous  sa  forme  la  pins 
simple  et  la  plus  facile  à  concevoir.  Mais 
quand  elle  a  pour  objet  des  choses  incerpo- 
relies j  on  ne  peut  la  désigner  que  par  des 
termes  absfrai(8,  et  poup:  expliqua  ces  ter- 
mes, il  faut  les  raqiener  aux  doses  réelles 
dont  i|s  tirept  leur  existence  et  leur  eigni^ 
£cation.  P0U4:  expliquer  iuue  eondidon^  par 
e:if:emple,  la  condition  d^un  mari^  il  fiuat 
^expliquer  Içs  droits  que  la  loi  .  lui  donne 
sur  la  personne ,  les  biens ,  les  senrices  d'un 
être  existant  -—  }a  femme  qu'il  a  prise 
en  mariage.  Pour  expliquer,  une  dignité  ^ 
il  faut  es^liquer  les  droits  qu^elle  dcmne  — 
le.  privilège  exclusif  de  prendre  un.  certain 
titre,  de  porter  un  certain  costume,  d'à- 
Yoir  un  certain  rang  dans  telle  ou  telle  oc- 
casion ,  ou  de  jouir  de  tout  autre  symbole 
d'honneur  attaché  par  Tusage  à  cette  dignité. 


I 
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Voilà  ce  qui  dépend  de  la  loi.  Quant  à  Thon- 
neur  lui-mâmei  qui  en  constitue  la  yaletrr,  ^ 
il  dépend  de  la  sanction  fnt>rale.  C'est  encore 
une  espèce  de  propriété  ;  l'homme  revêtu 
d'une  dignité  est  en  possession  de  recevoir 
de  la  conMûsnt^té  des  services  inexigibles , 
des  services  de  défiirçnçê  qu'on  est  disposé 
eu  général  à  lui  rendre  en  conséquence  de 
sou  rang. 

*  Four  easplsquer  «ii  office  ,  efSce  constitu- 
tioiuieiou  public ,  il  laut  eÉcpliquer  le  pouvoir 
qu'il  donne  sur  les  persoiuies  subordonnées , 
les  émolumeiié  qui  lui  Mint  attachés ,  et  les 
avantages  iuexîgibli^s  dont  il  est  la  source  : 
c^est-à^ire  i' 0n  conséquence  d'une  disposition 
des  indiv^ius  à  rendre  différentes  espèces  de 
services  libres  a«  possesseur  de  Toéfice. 

C'est  avec  le  même  procédé  qu'on  explique 
tous  lesdrûits,  -^  par  exemple ,  }e  droit  d'élec- 
tion (pour  un  membre  du  parlement)*  Celui 
.  qui  a  ce  droit  possède  le  privilège  de  donner 
un:  vote  psr  leqtLei  il  influe  sur  la  nomina- 
tion de  telle  personne  qui  sera  revêtue  de  tel 
poBVoir.  La  valeur  de  ce  privilège  dépend 
principaleiaent  de  l'intérêt  qu'il  donne  à  l^é-* 
lecteur  auprès  du  caddidat  et  de  ses  amis.  -— 
L'intégrité  dans  l'exei^cioe  de  ce  droit  est  un  « 


• 
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moyen  deTépatatipn.  U  en  résulte  aussi  pour 
quelques  âmes  nobles  un  plaisir  de  sympa- 
thie fondé  sur  la  perspective  du  bonheur  pu- 
blic ,  c'est*à*dire ,  sur  Tiafluence  que  le  choix 
d^un  candidat  vertueux  et  éclairé  peut  avoir 
pour  Tavancement  du  bien  général. 

Quand  on  a  expliqué  la  valeur  d'une  condi- 
tion ,  d'un  droit  j  (Pun  privilège ,  le  pquvoir , 
le  prpfit,.  l'honneur,  c'est-à-dire,  les  plaisirs 
qui  en  résultant,  on  a  tous  les  élémens  né- 
cessaires pour  évaluer  le  mal  de  la  perte,  la 
peine  de  ,1a  déchéance.  . 

Analyser  ainsjl  toutes  les  espaces  de  pro- 
priété,  et  toutes  les,  espèces  de  idéchés^nce , 
seroit  un  travail  infini.  Nous  no^s  bornerons 
à  quelques  exemplea,  et  nous  prendrons  d'à* 
hord^Cflui^ela^Kn^^ilien  msitriao^ale*. 


I.'«-^  Conditiem  matrimoniale. 

Les  maux  résultant  pour  le  mari  de  la  dé- 
chéance de  condition  .matvimoniale consistent 
dans  la!  perte  des  plaisirs  de  cecte  condition. 

1*.  Le  plaisir  qui  est  le  principal  objet  de 
l'institation  du  mariage  et  la  base  de  tous  ceux 
qui  lui  I  appartiennent.  Il  peut  se  diviser  : 
xo  plaisir  des  si&ns;  a<>  plaisir  proyenant  de  la 
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perception  d'une  beauté  particulière ,  qui  dé- 
pend en  partie  des  sens ,  eâ  partie  de  l'ima- 
gination. *       -         4 

2.  Les  innombrables  petits  plaisirs  de  toute 
espèce  résultant  des  service^  exigibles  qui 
tiennent  à!  Tàutorité  légale  du  mari.  Tout 
variés  qu'ils  'soht,  on  peut  les  ranger  sous  le 
chef  de  plaisirs  de  possession. 

3.  Les.  plaisirs  résultant  de  Tusage  actuel 
des  propriétés  de  la  femme  ^  appartenant  au 
xaême  chef. 

4*  ^^  plaisir  dérivé  de  l'espérance  d^hériter 
le  tout  ou  une  partie  de  ses  biens.  Plaisir  d'at* 
tente  fondé  sur  le  plaisir  de  la  richesse* 

5.  Le  plaisir  réisultant  de  la  [Perception 
d'être  aimé.  *  Cette  affection  est  la  source 
d'unti'  multitude  iujnombrable  de  services 
inexigibles  qui  ont  tout  le  charme  de  la' li- 
berté,  comme  ceux  d'^iiami  envers  son  ami. 
Ces  plaisirs  peuvent  se  rapporter  à  la  sanction 
morale*    -  • 

6.  Le'plaisir  résultant  de  cette  bonne  ifépu- 
tation  de  la  femme  qui  se  réfléchit  sur  le  mari, 
et  qui  aune  tendance  naturelle,  comme  Thon- 
neur  dérivé  de  toute  autre  source  j  à  lui  con^^ 
cilier  la  bienveillance  et  l'estime  sociale.  La 
sanction  morale  en  est  de  même  le  principe. 
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7.  Le  plaiâir  d'être  témoin  de  son  bonhear, 
et  surtout  de  eette  portion  de  son  bonhear 
qui  est  le  fruit  de  ses  soins.  C'est  un  plaisir 
des  affectlotis  bienreillantes. 

8.  Le  plaisir  résultant  de  tous  ces  services 
iseidgibles  qu^  soht  disposéa  a  lui  rendre  les 
parens  et  les  amis  de  la  famille  dans  laquelle 
il  est  entré.  Ceci  se  rapporte  à  la  sanction 
morale. 

9«  Le  plaisir  du  pouvoir  ,  considéré  en  lui- 
même  ,  indépendamment  de  tout  usage  spé- 
cifique »  constitué  dans  le  mari  ^  par  le  droit 
légal  de  punir  ou  de  récompenser,  en  vertu 
de  son  droit  supérieur  à  disposer  de  la  pro- 
priété commune.  Ce  sentiment  de  pouvoir 
est  plaisir  d'iniaginatiosi. 

10.  Le  jfdaisit  résultant  de  là  paternité. 
Nouis  atarons  occasion  de  l'analyser  en  consi- 
dérant les  maux  qui  résultent  de  la  déchéance 
del^tat  de  père. 

Le  même  catalogue ,  avec  peu  de  variations 
qui  se  présentent  d'elles* mêmes ,  est  applica- 
ble k  la  condition  de  la  femme. 

C'est  une  tâclie  assez  ennuyeuse  que  d'avoir 
à  analyser  froidement ^  et  à  classer»  sous  une 
nomenclature  aride  ^  un  sujet  si  propre  à  re- 
cevoir tout  le  charme  du  sentiment,  et  les 
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coTJtlertrs  lé^  pins  brillantes  de  Timagination. 
C'est  rherbier  du  naturaliste ,  et  la  palette  du 
peintre.  ' 

IL  —  Condition  paternelle . 

» 

Les  manx  résultant  de  la  déchéance  dé  la 
coiïdltion  de  pète  consistent  princîpalemefit 
dans  la  perte  des  plaisirs  suiyans  : 

1 .  Le  plaisir  d'imaginer  sa  propre  existence 
coitime  prolongée  dans  celle  def  ëùn  enfant , 
qu*îl  considère,  en  quelque  façort ,  coiïliue 
faisant  partie  de  la  sienne.  Ceci  est  un  plaisir 
de  rimaginatîbn. 

a.  Le  plaisir  dérivé  de  I*usage  de  ses  ser- 
vices exigibles,  durant  sa  minorité*  C'est  un 
plaisir  dé  possession. 

3.  Le  plaisir  d'user,  sans  la  diminuer,  de 
la  propriété  de  Tenfant ,  s'il'  en  â  une  :  plaisit 
doiïble ,  celui  dé  pofifsession  eh  taifit  que  père, 
et  celui  qui  appartient:  à  la  dohditioh  de  tu^ 
teùt  (dôilt  H  sera  parlé  sous  ce  chef). 

4.  Lé  plaisir  résultant  de  l'affedtîon  que 
Tenfknt  lui  porté  :  plaisir  dé  la  sanction  uio- 
Tûie. 

5.  Le  plaisit  dérivé  de  l'honneur  qui  ré- 
fléchît sur  lui  de  la  réputation  de  son  fils  : 
plaisir  de  la  sanction  morale» 
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6.  Le  plaisir  de  Qontrihuer  à  son  bpiih^ur  : 
plaisir  de  bienyeilla,^ce. 

7.  Le  plaisir  à  mesure  que  le  fils  avance  en 
âge ,  dëriyé  de  ses  liaisons  et  de  son  intérêt 
dans  le  monde  :  plaisir  de  la  sanction  morale. 

8.  Le  plaisir  résultant  du  sentiment  de 
la  puissance  paternelle  :  plaisir  de  l'imagir 
nation.    ' 

9.  Pans,  quelques  cas ,  le  plaisir  dérivé  de 
l'espérance  d'hériter  le  tout  ou  une  partie 
de  ses  biens  »  ou  Sii  ^e^iant  est  morts»  la  posr 
session  même.  -         ^  ^ 

III,  —  ÇoT^ditionJiliale. 

Plaisirs  appartenant  à  Ja  condition  filiale. 

1.  Le  plaisir  dérivé  de^rusage; des  services 
exigibles  du  père. 

%.  Celui  qui  résulte  de  r.usage  d'une  cer- 
taine portion  de  la  propriété  du  père. 

3.  Celui  qui  résulte'  àvL  sentiment  d'être 
aimé  de  lui» 

4*  Celui  du  crédit  attaché  à  sa  réputation, 

5.  Celui  d'être  témoin  de  son  bonheui^  et 
d^y  contribuer  :  plaisir  rendu  plus  vif  dans 
le  cœur  fies  enfans  par  le  sentiment  de  la 
reconnoissance. 
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6*  Celui  qui  résulte  des  liaisons  du  père^ 
^t  de  son  intérêt  dans  le  monde.     ^* 

m  ■ 

7..  Celiii  qui  dérive  de  l'espérance  4'ltériteir 
ces  biens.,  ou  une  portion  de  ses  bi^s ,  oh 
s'ii  est  moçt,  la  possession  i^êxne,         '-  •■■ 

•   IV/  Cotndidond^ Emploi  fiduciaire. 

Plaisirs  résultant  de  la  possession  de  pou- 
voirs fiduciaires  privés. 

j|,<  Le  plaisir  fondé  sur  Tespérance  de  con- 
tribuer activement  au  bonheur  de  Tindividu 
dont  rinférêt  est  en  question  :  plaisir  de  bien- 
veillance.  ' 

2.  Le  plaisir  fondé  sur  l'espérance  des  ser- 
vicie$  ;inexigibles  à  attendre  de  la  reconn  ois- 
sauce  4e  cçt  individu  :  plaisir  de  la.  sanction 
morale. 

3.  Le  pllaisir  fondé  sur  l'espérance  deS  ser-* 
vices  inexigibles  à  attendre  de  la  part  des 
personnes  à  qui  Vau:  pxx^cure  de^'proiits  mer- 
cantiles par  le  çianiement  de  la  tutelle  en 
question^  :  plaisir  qui  se  rapporte  de  même 
à  la  sanciiop  morale. 

4*  Le  plaisir  fondé  sur  l'espérance  d'avoir 
une  p£^rt  dans  Testimçy  la  bienveillance, 
^\  les  services  inexigibles  des  différentes  per^ 
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8dfi&è4  qtol  auront  vti  a1rët>  approbation  la 
capacité  et  l'ifitégritë  dti  gétent  :  plaisir,  de 
la  sanétiôA  morale. 

S.  Quand  il  y  a  tih  ialaire  annexé  à  la 
charge  :  plaisir  de  profit  péctmiaire. 

On  ne  sait  que  trop  que  tous  les  plaisirs  qui 
appaitienneiit  à  ces  dirers  états  sont  sujets  à 
s'évanouir,  ou  du  moins  à  être  altérés  par  un 
mélange  de  peines  correspondances.  La  râ- 
leur de  toute  condition  peut  dtte  positive  ou 
négative;  c>st*à-dire,  qu'on  peut  s'en  trou- 
Ver  bien  ou  mal.  La  valent  est  positive,  quand , 
aptes  la  déduction  des  peines,  là  somme  des 
plaisirs  l'emporte.  La  valeur  est  négative, 
quand ,  après  la  déduction  des  plaisirs ,  la 
souimé  des  peines  est  prépondérante.  La  va- 
leur de  la  condition  est«>elle  négative  f  la  sen-*' 
tence ,  qui  en  rompt  les  liens,  opère  non 
comme  une  peine ,  mais  comme  une  récom- 
pense. 

Far  rapport  aux  plaîsirè  qui  appartiennent 
en  commun  à  ces  diverses  conditions ,  quoi- 
que nominalement  leis  mêmes,  ils  sont  bien 
différens  en  fait  de  valeur.  Le  plaisir  de 
contribuer  au  bonheur  de  l'indivîdti  qui  est 
l'autre  terme  de  la  relation  appartient  à 
l'état  de  tuteur,  cotnme  à  celui  de  père;  mais 
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il  est  plils  œrtaib  1  et)  généraiexbentfteaacoup 
plu$  yiï^féalBs  le  père  que  dàiis  le  tnlêuîr*  Je 
n'entré  pas  dans  ces  détails  que  chacun  peu4 
fiuppléei!|  M  qui  nom  totidnSro&esit  de  là  po-^ 
litiquè  à  la  morâleé  , 

Gonniàér^»  tnsàfAenwaâ  par  quels  moyens 
ces  peioies  de  déchëÀnsde»  peuvent  être  kiflt- 


Quàht  à  la  pitrte  éd  la  conditiosi  màtriotar 
niale^  eetfce  peine  peut  s'infliger  par  la  seii-^ 
tence  diu  juge»  déclarant  que  le-délînqiiaat 
n'eM  pas  ou  tie,  sera  plus .  considéré  comme 
étants  le  mari  ou  *Ja  femm^  de  la  personsM  en 
qiie$tion<.         .  / 

L'e^Tet  d'ilne  telle  sentence  seroit  pluldt 
de  rendre  précaires  la  plnpart  des  avantagea 
de  rnnion  Cûnjtigaie  ^ue  de  les  détruire. 

Mais  uvte  firéqujentation  eonitinuée  et  sans 
témoins  mettroit  le  commerce  des  époux  di-^ 
Toreés  snr  le  pieddn  concubinage  :  or,  cette 
liaison  est  puilie  par  la  sanction  ^morale;  et 
quand  elle  est  àdécouyeré,  elle  Test  aussi  en 
plusieurs  pai^  par  la  sanction  politique.  De 
plus 9  lie  dirtïree  lég^l  priveroit  lliomme  etf 
tout  ou  en  partie  de  la  jouissance  des  services 
exigibles  dans. Fumage. cbs  la  propriété  de' là 
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femme ,  de  celle  surtout  qui  dépend  âe  la  co- 
habitation; il  le  r  en  droit  dépendant  d'elle, 
par  rapport  à  la  disposition  testamentaire  de 
ses  biens  y  si  la  loi  lui  përmettroit  d*en  dis- 
poser ;  on  l'en  priyeroit  absolument ,  si  elle 
n'avoit  pas  ce  droit.    ^ 

Quant  au  plaisir  dérivé  de  la  paternité , 
s'il  y  a  des  enfans^  la  loi  ne  peut  pas  Tën 
priver  y  mais  elle  peut  y  mêler  bieri  de  Taiier- 
tume  y  si  une  sentence  fétifôspectivé  les  déclare 
illégitimes.  Pour  ceux  t|tA  pourraient  naître 
de  l'union  prohibée  y  la  peine  sei'oit  plus  cer- 
taine ^  parce  que  l'opinion  publique,  qui  se 
prêteroit  difScilement  à  une  sentence  de  dé* 
gradation  pour  des  enfans  nés  sbùs  la  foi  du 
mariage  ,  n'auroit  pas  la  même  indulgence 
pour  ceux  qui  seroient  nés  soiiâ  lé  divorce. 

La  condition  paternelle  ou  Jflliale.peut ,  au- 
tant que  la  nature  delà  chose  fê  permet,  être 
détruite  de  la  même  manière  par  une  sen- 
tence du  juge,  déclaraift  quer  jie  délinquant 
n'est  pas  ou'  iie  sera  pas  consitiéré  comme  le 
père  ou  Tenfant  dé  la  personne  en  question. 

Les  effetls  certains  de  la  sentence,  par  rap- 
port au  père ,  seront  de  le  priver  de  tout 
pouvoir  légal  sur  la  perison^é  de  l'enfant  -^ 
par  rapport  à  l'eniaht,  de  le  priver  de  la  $uc- 
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cesaion  Avx  .'biens  paternels  >  fn  tant  que  la 
dispoflTtiqjn  >njg  dépend  pas  de  la  volonté  du 
père.  •     ;    .    ' 

Quant  aux  autu^es  avantages  dérivés  de  o^s 
relatioiis«Ja.8Ç]tM£nce.  aura  son  efSet  otr  n'&n 
aura  points  selon  les  dispositions  des  parties 
intéressées  ;.  l'effet  dépendra  du  père,  et-  du 
fils  euxruiêmes  —  du  cercle  particulier  de 
leurs^lfadsons  etd^^  public  en<{(éfiéral. 

Qi^an4T aux.qffi0e9.de  tutelle  et  autres em» 
ploi^^duçiair^ji  la  sentence  sera  néces£faire* 
ment  ^fÇectivp  dans  ;^ous  s^s  points  ^  une-in*- 
terdictioin  Légale  jde  jçous  lef  actes  ;annuile  tous 
les.avaiitageaqui  en  dérivent. 

Qp:  trouvera  bieç  ^extraordinaire  ^  ^;au  pre* 
mier^aspe^ty  que  j'attribué.Au  magisi^rat  po- 
litique |€i  ppuycgir  4^  di$!Spii47e  des  relation,s 

naturelles.  )G^t^.dJL9ar ^^90  f  U°^  ni§.tière  de 
fait  9  UAi^l^P^^é  :  et  x^pnu^nt  peut-il  être 
dans  la  ^p^tiéire  dif  pouvoir  ,)):upLa^  de  âûre 
qu'un,  fait  sûplta^rLyé  ..autremepjt;  qu'il  n'#st 
arrivé  ?  Non>  san$. doi][te  i  cela  nç  se  peut  pas/, 
mais,  ce  qui  ,  est.  en  grande  partie  api  piQu«* 
voir  du  magistrat  ^  c'jest  de.  pi^rsuader  .aux 
Jboqimes  qu'un  fait  est  arrivé  autrement  <|u'il 
n'est  arrivé. \en  effet.  l\  est. vrai  que  .sur  les 
parties  ellesTxnêmt$|,  etsur  un  petit  nombre 
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de  personnes  i(|ui  oat  «ne  coaoàissBDsaimiKné- 
dSate.4a  fait  ^  l'assertion  du.niagiâtnit  iie 
pourra  rien,  mais  elle  aura  la  plus  grande 
influence  siur  le  monde  en^g^énëral.  Le  griand 
obstacle  p  c'iest  qu'une  déclamiioa  à^  cet  effets 
GomBUS.  moyen  pënial,  porte  en  ^ôa  carac- 
tères, la  preu've  de  sa  iausseté. .  Voici  le  di- 
lemme.auquc^  «lie  ne  saui'oit  écâîaipper.  Le 
délinquant  aci'^t<-il  paa  1^  pènt^de  la  perionDe 
en  que9ti0n!!  OéclfareiF  qu^âl.ne  l'est  pas^^  ce 
•n'est  point  In  punir  :.  l'esttii  ,en  ^ïiki.^.  la  dé- 
claration est  fausat.       * 

La  supposition:  toutefcgisqa!op  pùt>essayerj 
comme  mode  de-  punir^  cetfe  p2^^|cnmté  ^  od 
cette  exfiliation 9  n'est  pas  si. extravagante 
qu'oa  le  croiroit  d'abord.  Jl  ne  ffoit  qu'obser- 
ver combien  de^dioses  à  peu- pffèsj  semblables 
60  ibnt  par  l'autpnité  du  in^gisDcat.   . 

B  y  a  deu>  a»uiâ^«s  de  pirapédër  pour  ef. 
fectuer  eet  obj^et  :  l'une ^  en  iaispsit.  croire 
que  le  .délinqttaaniit  n'a  Jamais  ^  eu  /pour  père 
ou  pour  fils  l'hompie  regacâë.  oemme  tel  : 
l^autre  ^  en  faiisabt  Croire  que  la  filiation  a 
nian que  de  qujelqiie' condition  légale,  que  la 
ligote  de  parenté  est  illégitime- 
^  Un  cas  9  qui  a  quelque  analogie  avec  celui- 
là,  est.  ce  cas  fameux  $itr  lequel  ou  a  tant 
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éçiût  de  vokiales ,  j^'iwn^tioM  du  sang^  en 
d'autres  tërmesj  la  £or&itiire  de  fiaag  Héri- 
table*  Le  simple  fait ^  le  fait  purement  réduit 
à  Im-i9i$i9e  9  c^^t  qu'on  nà  veut  pa8  qu'un 
homme  ptiis^^  hériter^  iDommë  itauixnt  fait 
A  C4t.te  p^îne  n'ef^t  p^a  tété  prononcée  :  mais 
ftu  mpy^n  de  cett^  e^^pi^easion  ^  on  vondroit 
persua<jl^  qu'op  .produit  un  changement  réel 
dan9  le^an g  de  l%di  vidu  »  et  qnec'ûs£  là  une 
partie  de  la  peine.  / 

Un  ati|re*e^emplei  dans  lequel  on  paroît 
prét$.n4re  09iercer,  au  moins  en  parolies,  un 
eoipire  dm  même  genre  sûr  Les  laits,  est  ce^ 
lui  de  C0t^e  maxime  barbare ,  qu'2r/i  bâtard 
fi* eu  hjils  de  personne;  maxime  qui  a  une 
tendance  y  autant  que  des  mots  peuvent  Pa» 
voir ^  à  priver  un  homme  de  toute. rdation  de 
parenté.  Ceci  toutefois  n'est  pas  un  }uge«* 
ment  p^al* 

Un  ^\axe  e^^empkt  Toppo^é  du  précédent , 
est  cette  autre  ma»isle  des  lois,  pater  »s^ 
quem  nuptiofi  d^monstrant  :  maxime  en  v^*tu 
de  UqueUê  pfi  sanctionnoit  une  fiinsseté  dans 
des  çgs  où  Elle  étoit  manifeste.  Des  décisions 
plus  récentes  ont  adouci  la  sévérité  de  cette 
règle ,  en  établissant  que  le  fait  du  mariage  sera 
toujours  cpnsidéré  comme  une  preuve  pré* 


V 
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•somptive  de  la  paternité^  -mais  présomption 
.qui  cède  à  la  preurè  positive  de  rimpossibî- 
lité  du  faite 

En  France ,  on  a  vu  mettire  en  uisagë  vxi 
mode  die  punir  |  par  leçpel  on  ne  prétendoit 
pas,  il  est  vrai,  détruire  l'existence  dtt  fdit 
de  la  parenté  j  mais  il  aroit  pour  but  d'en 
abolir  la  mémoire  autant  que  possible,  en 
imposant  aux  personnes  en  question  l'obli- 
gation de  changer  de  nom  (i). 

La  môme  peine  a  été  usitée  en  Portugal  (2). 

La  peine  de  déchéance  de  crédibilité  >st 
un  autre  exemple  d'une  prétention  non 
moins  arbitraire  d'autorité  sur  l'opinion  .des 
hommies*  A  1^.  suite  d'un  délit  qui  souvent  n'a 
rien  de  comnfun  avec  la  véracité  >  et  comme 
partie  de  la  peine  j  le  délinquant  est  déclaré 
déchu  de  toute  créance  ^  c'est-à-dire  qu'il  est 
enjoint  aux  juges  de  ne  plus  croire  à  son 
témoignage  y .  et ,  pour  plus  grande  sûreté  1  de 
ne  pas  même  rexitendre. 

La  déchéance  de  la  condition  conjugale  est 
souvent  une  des  conséquences  de  Temprison- 
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(i)  Dans  le  cas  de  Damiens  et  de  Ravaillac. 

(2)  Dand  le  cas  de  quelques-unes  des  personnes  con- 
vaisncues.  d'un  attentat  sur  la  personne  da  feu  roi. 
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nementy  surtout  dans  le  cas  où  remprîsonixe- 
ment  est  combiné  avec  le  travail  pénal.  Cette 
partie  de  la  peine  n'est  ^pa»  formellement 
énoncée^  maid  elle  n>ri  est  pas  moins  réelle. 
On»,  ne^  déclaré  paa  eii  termes,  exprès ,  que 
rhômme  est  divesti  de  cette  condition;  il  est 
toutefois  exclus  de  ses  principales  j  ouissances  j 
et  Ja  condition  séparée^  des  plaisirs  qui  lui 
appartiennent  y  n'est  plus  ^évidemment  qu'un 
nom.  La  déchéance  est  temporaire  ou  per* 
pétuelle,  selon  que  i'emprisoùemen tr  est  l'un 
ou  l'autreé 


V.  —  Condition  dé  Liberté  * 


i  • 


L'état  de  liberté  n'étant  qu'une  idée  néga* 
tive  (  celle  d'exemption  d'obligation  )  «  ils'en.^ 
suit  que  la  perte  da  Tétat  de  liberté  est  ujcié 
idée  toute  positive.  Perdre  l'état  d'homme 
libre  9  c'est  être  réduit  à  l'état  d'esclave.  Mais 
ridée  d'esclavage  n'emporte  rien  de  déter- 
miné »  rien  d'applicable  universellement  à 
toutes  les  nations.  Il  est  des  états  où  il  n'y  a 
point  de  classe  d'hommes  connus  sous  le  nom 
d'^esclavés.  Dans  les  pays  où  l'esclavage^  est 
admis ,  il  comporte  différentes  formes  j  il  peut 
y  avoir  des  esclaves  de  différentes  classes.  La 
peine  de  servitude  sera  différente  j  selon  là 
I.  ^ 
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classe  d'esclaves  à  laquiolle  Tii^dividu  sera 
agrégé. 
L'esclavage  se  divise  .en  deux.clas&es  :  les 

esclaves  publier  qui  dépexident  di^  gpuverae- 
ment^  les  esclaves  privés  qui  dépendent  des 
individus* 

*  La  condition  des  esclaves  publics ,  si  ell^ 
est  modifiée  par  des  règlemeus  qui  détermi- 
nent la  nature  des  travaux  et  des  peines  coer- 
citiveSy  n'est  austre  que  la  condition  de  .c^u?c 
qui* sont  soumis  aux  travaux  punitifs  :  si  ell^ 
n'est  point  modifiée  par  de  tels  rjèglemens , 
elle  est  à  peu  près  sur  le  même  pied  que  l'es* 
clavage  privé.  Un  esclave  public  ainsi  placé 
est  soumis  au  pouvoir  arbitraire  d'un  inspec- 
teur y  qui  n'est  tenu  qu'à  l'obligation  de  l'em" 
ployer ,  au  profit  du  public ,.  dans  un  certain 
genre  d'occupations  :  ce  pouvoijc,  tout  arbi- 
traire qu'il  est  y  ne  va  pas  toutefois  )i;isqu'è^ 
lui  donner  le  droit  de  vie  et  de  mort.  Cet 
état  diffère  très-peu  de  l'esclavage  privé.  Un 
nègre ,  par  exemple ,  employé  sur  une  plaur 
tation  du  gouvernement ,  n'est  pas  ^  par  cette 
circonstance ,  dans  une.  condition  beaucoup 
meilleure  que  s'il  appartenait  à  un  maître 
privé ,  qui ,  au  lieu  de  régir  par  lui-même  , 
emploiez'ait  un  agent.. 


Jti'psjî^aYp  iiftus  ce  ç^§,;es^4nj^9â  h  towite^iep 

libre  n'est  alors  rie^  j^^ine  .q^e  4*^e  ^eatr 
posé  à  la  chance  plus  ou  moins  grande ,  selon 
le  ç%t^^^^it^^J!f^ 
de  maux  y  c'est-à-dire,  tous  les  maux  qui  ap- 

rens  modes  de  punir,  JRaiiJl^9  faiirp  JW*  Àdéf 
^^c<e  «Jç,  b  ^^tjlffti§6  ^olîâWb4w.  d'jtne 

fteWp  ,p#Wl^;  y  jnp'  feftff.^qii^iprtw^urk  lie  «a- 
.M eau  qW.?xhji#ît$SWrifSf»ûN^«(p9ô^^^ 

ftl>$oluç  dé5rirtf*<ftliwrJ4gaiepyaHjyJi>fto|^7^  i-^ 

fûiwjie  la|)l«iji3  siiripk:.;/.teU/3  ^â  nMuxe  dç 
la  perte  iotule:  à^  k  lU)ôrté;  lie^  différentes 
ïtt^t^Qtiaisfs  ;ji{»:onp0vt  donné?  i^  il'^xerciidpe 
jde  ce  piuttioir  iOOMlUueot  difiénéns  degrés 
dfedajicis8ea^€a[kt  ^aqsdaâesrviJtude.  • 


w»         '  '     j   .j         ; .  .    ' .   /■•   > 
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(i)  Ce  sort)  <^ïlim«  puiileiéii , ^roll  trop  rigoureux 
{tottr  4^9  iCriiisiQeb  :  o^fiat  &  df»;»  iiii«06fsi^  ifif'AasX  réùynuék 
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Les  deux  chefs  auxquels  on  peut  réduire 
les  maux  de  cette  condition  sont  donc  :  i*  la 
chance  pour  l'esclave  d'être  soumis  à  toutes 
les  espèces  de  souffrances  qu'il  n'est  pas  ex- 
pressément défendu  au  maître  d'infliger  ;  2''  la 
continuité  de  la  peine  fondée  sur  l'appréhen- 
tîon  de  ces  souffrances* 

VL'*^—  Condition  de  Liberté  politique. 

•    Je  ne  dirai  qu'ùnnùot  èur  un  sujet  qui  de^ 
manderoit  un  Vôlûiâ^. 

La.pei'té  die  libe^  constitutionnelle  s'opère 
par  une  i^évoltttion.!  dans  la  condition ,  non 
d^une  persoitne^^én'  patticùlier^  mais  de  la 
communauté  enâ^t*^;  Celte  ^erte  dé  liberté 
est  le  résultat  d'une  nouvelle  distribution  ée% 
pouvoirs  dans  lé  corps  gouvernant  —  distri- 
bution qui  rend  le  choix  ou  les  mesures  des 
personnes  investies  d'autorité  moins  dépen* 
dant  delà  volonté  des  {gouvernés;  Une  non* 
velle  distribution'  des  pouvoirs  dépend  abso* 
liiment  d'une  disposition  correspondante  à 
obéir.  Quand  la  force  physicpie  est'du  côté 
d&  ceux  qui  doivent  obéir  ^  il  est  évident  que 
le  pouvoir  de  commander  ne  sauroît  être 
fondé  que  sur  leur  disposition  à  W 
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Gomme  cette  disposition  peut  être  produite 
par  la  conduite  d'un  seuTlïbmme ,  de  la  classe 
des  gouyernansy  on  peut  dire,  et  l'on  dit 

•  •  •     *  -  • 

souvent  qu'un  seul  homme  a  détniit  la  liberté 
constitutiqnnelle  de  tout  un  penpkr..Mais  en 
dernière  analyse ,  cette  liberté  ne  peut  être 
en  e£ret'âétraite  qire  par  le  peuple  même. 
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le  mettre  hors  rie  la  loij,  est  une  peine  usitée 
dans  plusieurs  jurisprttdences. 

Dans  celle  d'Angleterre,  YEœ-loi  {Out^ 
lay^ry)j  entraîne  les  peines  suivantes  : 

1^.  Incapacité  de  recourir  à  la  protection 
des  tribunaux. 

2^  Forfaiture  des  biens  personnels. 

3^  l^orf  aiture  des  profits  croissans  des  biens- 
réels. 

4**.  Emprisonnement  à  vie. 

Telle  est  la  peine  infligée  pour  le  délit  de 
s'absconder  de  justice^  c'est-à-dire,  de  ne 
point  se  rendre  à  ses  sommations ,  de  se  ca- 
cher. Elle  a  lieu  dans  tous  les  cas  ^  excepté 
quand  |e  délit  principal  ,esty^/p/{/^  .-  dans  ce 
cas- ci ,  l'homme  qui'  a  subi  une  sentence 
d'ex-loi  est  puni  comme  s'il  eût  été  convaincu 
du  délit  principal. 

Comme  le  délit  de  s'absconder  est  un  délit 
chronique,  la  peine  de  vroit  être  aussi  une  peine 
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ehrômque  :  afin  que ,  cessant  d'opérèi"  quand 
le  délit  cesse,  elle  ne  fût  autre  qu'un  âioyeii 
dé  contrainte.  Il  n'en  es)t  pas  ainsi  dans  la  loi 
ni  dans  l'ancienne  pratique  r.maispeu  àpeû, 
l'on  eti  ^st  venu  là,  et  Fusage  moderne  a  corr 
rigé  l'excessive  rigueur  de  l'institution  orîgir 
nfaire,  - 

La  peine  s'applique  dans  toiis  les  cas^  cri* 
niinels^  mais  non  dans  tous  lea  procès  civitej 
(Èëla  dépend  de  lacooir  où  le  procès  arété  com- 
méticé  :  la  grârTÎtë  du  fait  n'y  entre  pour  rien. 

Là'  première  de  cesf  peines,  c'est-à-dire, 
la  simple  incapacité  dé  recourir  à  la  pro- 
tection de$'  tribunaux,  est  appliquée  à  une 
multitude  de  délits  avec  lesquels  elle  n'a 
a'acun  rapport- dé  convenance. 

Cette  peine  n'est  convenable  que  dans  uil 
cas  :  lorsque  l'individu  qui  se  soustrait  à  la 
justice  n'a  poiïit  de  propriété  visible,  ou 
n'en  pas  une  stiffîsante  pour  répondre  à  ce 
qu'ôtf  réclame  de  lui.  Pourquoi  cette  peine 
est-elle  convenable  dans  ce  cas?  c'est  qu'elle 
tit  la  seule  à  laquelle  on  puhse  avoir  recours  : 
icar ,' d'ailleui^  /  coi!nme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, elle  n'eât  point  bonne  en  elle-même. 

Quand  un  individu  qui  n'a  point  de  pro- 
priété visible  dans  son  propre  pays ,  s'échappe 
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et  s'enfuit  dans  un  antre ,  généralement  par- 
lant,  la  justice  de  son  pays  n'a  plus  de  prise 
sur  lui.  Ce  sera  là  le  cas  le  plus  fréquent. 
Mais  il  peut  arriver  qu'il  ait  une  dqtte  qui 
lut  est  due ,  et  qu'il  ait  besoin  pour  la  recou- 
vrer de  l'assistance  à^s  tribunaux  de  son  pays. 
Cette  dette  est-elle  pour  lui  plus  qu'équiva- 
lente à  la  peine  du  délit  pour  lequel  il  s'est 
enfui  ?  il  reviendra  de  lui-même  se  soumettre 
à  la  justice.  La  peine  aura  son  effet,  et  ^M^ 
est  convenable  ,  parce  qu'elle  donne  une 
chance  de  succès  dans  un  cas  ou  toute  autre 
peiife  est  inapplicable  ou  inefficace. 

Une  anecdote ,  conservée  par  Selden  dans 
son  And^  (  Table-  Talk  )  montre  comment  ce 
mode  de  peine  opère  sur  un  individu  inatta* 
quable  par  tout  autre  moyeti. 

Un  marchand  âvoit  une  réclamation  sur  le 
roi  d'Espagne,  à  laquelle  ce  i^oirnefaisoitpas 
justice.  Le  marchand,  a  voit  déjà  intenté  son 
action.  Selden,  qui  étoit  son  avocat,  lui  con* 
seilla  de  procédei:xontre  lé  souverain  étran*- 
ger  par  une  mise  hors  de  la  loi.  Décrets  sur 
décrets  expédiés  au  shérif  pour  se  saisir  de 
sa  majesté,  et  l'amener  en  personne  devant  les 
juges  de  Westminster.  Sa  majesté  ne  se  trouva 
point.  Après  d'autres  proclamations  usitées. 
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&a  majesté  toujours  introuVable  fût  déclarée 
hors  de  la  loi  •*  et  selon  les  formes  requises  ^ 
il  j[&t  pf  onoxi^  qu'elle ;aYoit  une  tête  de  Loups 
chacun-  rpouYoit  s'en  saisir.; jet', le  traîner  en 
prifi^n.  Il  est^  bien  posaiblë  que  le  roi  lie  se 
fût pa& rendu,  mAlgréJe  càput lupiiium j  mais 
hetireusemëtit'/.il  avoit  alors  :drverses  récltf- 
clamaUons  yà  faire  valoir  sur  des  m:aroIiands 
angloisj  et  %^n%  que  la  sen teei^ce  subsîatpit, 
i^  n'ayoîtiLUCua  accès  aux  tribunimlo  £n.  cette 
considération^  son  ambasscddeur,  Gondomar; 
se  $omi4t:et  pajfa;la  dette  ;  après  quoi ,  la  tête 
d^  loup  fut  ê^e,  ^l  celle  du  roi  r^mi^e  à  $9 
placé.  ,    ,. 

IL  -^  Examen  de  cette  Peine. 

Uinégàlitén:^  Voilà  Pdbjjçfttiop  qui  tombe 
avec  une  forôe: particulière  sur  ce  mode  de  pu* 
nir*  Un  individu  tire  sa  substance  de.^on 
travail  ou  de  sa  propriété  :  sa  proprié^tQ  #st 
meuble  ou  immeuble  :  elle  est  dans  ses  Q)aih$ 
ou  dans  celles. d'au trui.    .  , 

Celui  qui  vit  de  «ou  ti^vail  est  à  peine  tou- 
ché par  ce  mode  de  punition.  Il  est  payé 
d'avance  ou  en  détail  >  à  nlèa^re  que  Tôu- 
vrage  est  fait^  Il  a  peu  de  risques  à  courir,  et 
il  peut  même  n'en  courir  aucun* 
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Celui  qliï  tire  sar  «ttbstâdce  de  bie&ti  immeu- 
bles est  très-peu  ^&cré'  ^i  cette  di^chéance , 
si  seè  blen^  sont  d)EÎi)9  son*  pVopM  maniement. 
Le  plus  gr£(ndi  &itc<mTéniént  qtii  en  fésttlte 
estjdairs  la  gêne  dé  ne  rien  vér^re  à  crédit. 
6^  pr^pri^  esNi^te  dana  les  fon'ds^^inblics  ? 
itresfe  intacn  II  n^est  pas  prohlable  que  eeux 
qtd  ont  le  nittniei^ent  de  oésibnd^  refu^nt 
de  lui  payer  son-  dividende  y  éduS  lé  prétexte 
que  Ist  loi'tifeiles^y  oblige  pa^It  n^'y  a,  de 
leur  patty  srucui)  intérêt  à  ce  reftlid ,  et  comme 
dépositaires  d'un  fondsr  nati^tiâl ,  iMëur  im- 
fo#te,  pour  C()lisiër>^er  te  crédit  publie,  dé  ne 
point  se  départir  d'un  engagement  général. 

Sa  propriété^  consiste- t-eUe  en  xAôbilier, 
par  exemple ,  en  effets  de  commercé  P  la  peine 
qui  Je  rend  liihâtiilé  ât  -réchmièr  des  dettes 
peut  lui  nuire  juisqu^à  un  certain  point,  en 
rè'àipêchant  de  teàdre  à  crédit  ;*  miais  cela  ne 
va>pâs  jttSqu*à'>Ferapêcherd'atcheter  à  crédit, 
car  il  reste  southis  a  l'appel  en 'justice ,  quoi- 
qu'il ne  puisse  y  appeler  peirsonne. 

Le  seul  cas  où  cette  interdiction  légale  soit 
de  nature  à  î'affeoter  profondément  est  ce- 
lui où  sa  propriété  consisterôit  en  créances , 
en  immeubles  entre  les  mains  d'un  tenancier. 
La  sentence  peut  entraîner  sa  mine  totale. 
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Dâois'  O0.oa8^/tcmi(l'effe«<dè  laloi  dé  qubi^ 
dë)i€]Td4Ifil»:riionnâtetë  morale  de  ceux  qm 
oQûlt  $ia  fidvtdbe  em tire  leurs^  mains. 

Aih^  htf  ipème  /iépeiRl  rdé  deu^*  oirôonsfeatt' 
ces  :  lo  la  nature  des  fomhrdotit  iL  dérivé  sonr 
eiïi^etteit:^  i2<^i  ]«L^  profah^  de  ses"  btéonciefs. 
Mkîé  lâi  t'^)0«  ni  l-atitfe  deees  deûft  cîroomr* 
tâkôdé  !!'*«  dé  M^iMii  àv?6  ie  crhae;  Dé  ééuxf 
hÀitf lâèi^  àitoSi pHiâë  pMw k'flkâiàie  délit/  Tutti 
sera  ruiné ,  l'autre  ne  ^€t^  paâ  méàie  éffléarév 
Le  hasard  en  décide. 

Un  autre  objection  contre  ce  mode  de  pu- 
nir se  tire  de  son  immoralité.  La  peine  étant 
pécuniaire ,  il  en  résulte  un  profit  en  faveur 
de  quelqu'un  :  mais  à  qui  ce  profit  est-il  ac- 
cordé? à  l'homme  qui,  ayant  contracté  avec 
le  délinquant  un  engagement  ^  se  laisse  in- 
duire par  l'appât  du  .lucre  à  le  violer.  On 
dira  peut-être  que,  par  la  supposition,  le 
contrat  étant  nul ,  il  n'y  a  point  de  mal  à  ne 
pas  le  tenir.  —  Nul!  il  l'est  pour  la  sanction 
politique  ,  il  ne  l'est  pas  pour  la  sanction  mo- 
rale. Tout  ce  que  fait  la  loi,  c'est  de  ne  pas 
forcer  le  créancier  à  payer  :  mais  l'intérêt  de 
la  société  demande,  et  en  conséquence,  la 
sanction  morale  exige  qu'un  homme  soit  prêt 
à  remplir  ses  engagemens,  lors  même  que  la 
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loi  ne  l'y  contraint  pas.  Quant  un  homme  ac- 
cepte une  dispense  dé  cette  nature  pour  yio- 
1er  sa  parole  »  il  est  prouvé  que  Tambur  du 
gain /prévaut  en  lui  atir  le,  sentiment  de  la 
probité  et  de  Phonneur. 

La  sanction  politique  se  met  dans  de  cas 
en  opposition  avec  la  sanction  morale.  Elle 
invite  à  faire  un  acte ,  détendu  par  uAe  loi  de 
Thonneur  qu'il  &udrMt  chercher  à  iaire  9ai- 
tre  si  elle  n'existoit  pas. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


Des  Peines  déplacées. 


T 


\ 


Un. délit  a  été  commis.  Qui  doit  en  porter 
la  peine?:  —  Cette  question  s'adresse- t-elle  à 
des  hommes  raisonnables ,  et  faut -il  y  répon* 
dre  sérieusement? 

Avant  d'entrer  dans  un  examen  qui  ne  prou- 
vera que  trop  la  nécessité  de  traiter  ce  sujet, 
commençons  par  expliquer  le  terme  peine 
déplacée.  La  peine  déplacée  y  ou  mal  assise , 
ou  aberrante  y  est  celle  qui ,  au  lieu  de  tomber 
exclusivement  sur  Tauteur  du  délit ,  va  tom- 
ber en  tout  bu  en  partie  sur  des  innocent. 
Cçtte  peine,  qui  sort  de  son  assiette  naturelle, 
ne  seroit  pas  toujours  rigoureusement  ce  qu'on 
appelle  une  peine ^  d'après  la  définition  du 
mot(i).  Laloine  lui  donne paslenomde  peine. 
Il  n'y  a  point  ^e  loi  assez  absurde  pbuif  décla- 
rer qu'elle  punît  un  innocent  :  mais  ce  n'est  là 
qu'une  disput;e  verbale.  Le  législateur,  à  l'oc- 
casion d^un  délit  de  Titius ,  inflige  un  mal  à 
des  individus  qui  n'ont  eu  aucune  part  à  ce 
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délît^  soit  pour  augmenter  la  peine  de  Titîus , 
soit  par  un  sentiment  aveugle  d*antipathie. 
C'est  làx^.qu£  ij  Rappelle  v^e^i^^  ^^placée. 

Pour  ne  rîçn  cpnfondre,  il  faut  d'abord  dis- 
tinguer detix  cas^  l'unoù  la  responsabilité 
d'un  délit  doit  porlej:  j^ur  ^eux  qui  n'en  sont 
pas  les  auteurs;  l'autre ,  où  le  mal  de  la  peinp 
affecte  des  innocens,  sans  aucune  intention 
de  la  part  du  législateur/  et  sans  qu^il  puisse 
le  prévenir. 

SECTION  FBBMiERE.  —  Responsabilité  civile. 

Il  est  des  cas  qxi  la  peine  ^  déplacée  en  ap- 
parence y  np  l'est  pas  en  ;réalité.  Le  délit  est 
commis  par  A  >  qui  agit  $o^  pouvoir;  la  pei^^e 
^st  ixïâigée  à  B,  en  qui  le  pouvoir  en  question 
réside.  Le  supéziieur;^  e^i  d'autres  teroies,  est 
resppnsa^e  pour  son  ^ubordQun^. 

'du  mari  pop^r  sa  femipe. 
du  père  pour  ses  enfaas. 
du  tuteur  pour  son  pupille, 
du  maître  pour  ses  domesti*^ 

ques. 
[ug4e:ôlîer  pour  ces   prisoa- 
RespopsabilitéV ,   niers. 

Idu  shérif  pour  le  geôlier. 
[du     commandant,    militaire 

pour,  ceuxkj^i  ^nt  sau$  se^ 

ordres;  .. 

dugaidien  dé  personnes  en 
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Le  fait  est  que ,  dans  tous  ces  cas,  ia  ^pdine 
de  la  responsabilité  e^t  fondée  but  la  pré« 
somption  d'un  délit  de  la  parX  da  supé;?ieur, 
un  délit  de  négligence  dans  le  choix  de  ses 
subordonnés  y  ou  dans  i^inspection  de  leur 
conduite.  C'est  de  sa  part  un  délit  négatif, 
consistant  dans  l'omission  des  précautions 
qu'il  auroit  dû  prendre  pour  prévenir  le  délit 
positif.de  eeux  qui  lui  sont  soumis. 

Le  shérif  est  punissable  par  la  loi  d'Angle- 
terre dans  le  cas  où  le  geÀiier  a  laissé  échap* 
per  quelque  prisonnier.  Le  shérif  n'en  a  pas 
la  garde  immédiate  :  il  a  des  fonctious  incom* 
patibles  avec  celle-là.  On  n'a  donc  point  de 
raison  pour  le  croire  complice  du  délit ,  ^ur 
cette  seule  donnée.  Mais  il  a  la  nomination 
du  geôlier,  et  l'objet  de  la  loi  est  de  le  rendre 
circonspect  dans  son  choix.  Le  geôlier  lui- 
même  est  le  premier  responsable ,  mais  comme 
la  garde  des  prisonniers  est  de  la  plus  haute 
importance  ,  la  peine  suspendue  sur  la  tête 
du  ^érif  est  une  précaution  que  la  prudencç 
justifie,  d'autant  plus  que  cette  peine  peut 
être^  en  certains  cas,  proportionnée  par  le 
juge  aux  circonstances. 

Cette  responsabilité  de  la  part  de  difï'érens 
supérieurs  est  fondée,  iion*seulement  sur  cette 
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raison,  mais  sur  d'autres  non  moins  solides. 

■ 

Elles  ont  été  développées  dans  les   Traitéa 
de  Législation^  Tom.  Il,  ch.  xvii. 

SBCONDs  SBCTiOK.  —  Maux  inévitables  dé- 
rivés de  la  Peine* 

Toutes  les  peines ,  ou  du  moins  presque 
toutes,  affectent  plus  d'une  personne,  outre 
le  délinquant  qui  les  subit.  U  a  des  relations  | 
des  amis,  des  associés,  des  créanciers  qui  en 
souffrent  par  sympathie  ou  par  contre-coup. 
C'est  une  partie  de  la  peine  qui  s'çxtravase , 
qui  se  déborde  hors  de  son  lit  naturel,  et  se 
répand  sur  des  innocens.  Oest  là  un  mal 
inévitable ,  c'est-à-dire ,  inévitable  à  moins 
d'étabir  une  impunité  absolue. 

Mais  si  ce  mal  est  inévitable ,  il  faut  le  ré- 
duire,, autant  que  possible,  à  son  moindre 
terme.  Quand  le  législateur  fixe  une  peine, 
elle  lui  paroi t  suffisante  pour  celui  qui  n'a 
point  de  femme  et  d'enf ans  ,  la  même  peine 
nominale ,  dans  le  cours  ofdinaire  des  choses , 
sera  donc  plus  forte  en  réalité  pour  Thomme 
marié  et  père  de  famille.  La  diminuer  par 
cette  considération  jusqu'à  un  certain  point, 
ce  seroit  la  laisser  égale  à  ce  qu'elle  est  dans 
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sa  totalité  pour  le  célil^ataire  ;  et  quand  on 

joint  à  ce  titre  Tintérêt  de  la  femme  et  des 

* 

enfans ,  on  sera  porté  à  coDcItire  que  lorsqu'il 
s'agit  d'une  peine  infamante  ,  d'une  peine 
pécuniaire ,  d'un  emprisonnement,  d'un  ban- 
nissement, un  certaiù  rabais  de  la  peine  pour- 
roit  avoir  lieu  en  faveur  de  l'individu  qui  a 
ces  liens  domestiques.  Il  est  vrai  que  cette 
présomption  d'une  plus  grande  sensibilité  de 
sa  part  ne  devroit  pas  tenir  contre  une  preuve 
de  fait  :  par  exemple,  s'il  avoit  réduit  sa 
femme  à  se  séparer  de  lui  par  de  mauvais  trai* 
temens,  s'il  avoit  abandonné  ses  enfans,  il  ne 
faudroit  pas  lui  accorder  un  rabais  de  peine , 
à  titre  de  père  et  d'époux. 

Dans  le  cas  où  la  peine  principale  porteroit 
sur  la  fortune  du  délinquant,  l'intérêt  de  la 
femme  et  des  enfans  innocens  devroit  être 
préféré  à  l'intérêt  du  fisc;  mais  cette  indul- 
gence a  des  limites  :  car  il  faut  que  l'homme 
soit  puni  :  et  il  pourroit  bien  ne  pas  l'être, 
si  on  rendoit  à  ceux  qui  dépendent  de  lui 
tout  ce  qu'on  lui  ôte  à  lui-même. 

Par  rapport  à  des  créanciers  d'un  autre 

genre,  à  ceux  qui  ne  sont  unis  avec  lui  que 

par  un  rapport  d'affaires  mercantiles ,    la 

règle  de  préférer  leur  intérêt  à  celui  du  fisc 

I.  27     ^ 
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doit  être  appliquée  sans  réserye ,  et  dans 
toute  son  étendue.  De  tout  ce  qu'on  fait  payer, 
au  délinquant,  à  titre  de  peine  pour  son  dé- 
lit, pas  une  obole  ne  doit  entrer  dans  le  tré- 
sor public  y  qu'après  qu'on  a  satisfait  en  plein 
et  de  bonne  foi  à  toutes  les  réclamations  des 
créanciers  légitimes. 

TAO^siÂMB  SECTION.  —  Division  des  Peines 

déplacées. 

La  peine  est  déplacée  ou  tnal  assise  dans 
deux  cas.  -^  i^  Si  le  délinquant  n'étant  pas 
})uni,  un  autre  est  puni  à  sa  place.  — -  2P  Si  le 
délinquant  étant  puni ,  quelque  personne  in-^ 
nocente  est  punie  aTec  luî|  en  rertu  d'une 
'  clause  expresse  de  la  loi. 

Le  délinquant  n'étant  pas  puni^  si  un  autre 
l'est  à  sa  place ,  la  peine  peut  s'appeler  t/i* 
Caire. 

La  peine  passe- 1- elle  du  délinqtiahtsur  une 
autre  personne  liée  avec  lui  ^  elle  peut  s'ap- 
peler transitive. 

Un  nombre  d'individus,  formant  une  so- 
ciété, sont-ils  punis  tous  ensemble,  sous  la 
présomption  que  le  délinquant  ou  les  délin» 
quans  font  partie  de  ce  corps ,  on  peut  ap-^ 
jpeler  cet  acte  peine  collective. 
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La  peine  du  délinquant  est-elie  assise  de 
manière  qu'elle  doiTe  toniber  en  partie  et 
accideiitellement  sur  quelque  personne  étran* 
gère  au  délit  et  au  délinqiianty  c'est  ce  qpe 
j'appelle^w^yàr/^/î^e-r.  A  proprement  parler^ 
c'est  une  loterie  de  peines. 

La  peine  par  sor^f  telle  qu'on  la:  pratiqué 
quelquefois-  quand  Içs  délinquans'sont  nom*» 
breux  ou  redoutables ,  par  exemple ,  la. dé* 
cimation  dans  une.  armée  ,  .n^est.  pas  un 
exeniple  ài^  peine  fortuite^  Les  individus  qui 
participent  à  ce  tirc^ge  s*ont  tous  penfiéjs  cou** 
pables.Ce  n'est  pas  la  peine  qui  est  distribuée 
au  hasard ,  c'est  le  pardon . 

Dans  la  peine  ificç^ire ,  un  innocent  est 
puni  seul.  Dans  lo,  peine  p'ansitive^  un  in* 
nocent  est  puni. avec  le  délinquant^  ,çn  vertu 
de  sa  liaison  avec  lui*  Ji^j\^\^ peine  collecT- 
tiçe,  une  société  de  per^nn^s  innocentes  est 
punie  dans  le  but  d'enyelppper  les  coupables» 
Dans  la  peine  fortuite  ^  la  personne  pupie 
avec.l0  délinquant  est  absolument  étrangère 
au  délinquant  et  au  déjiit. 
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QUATAiiMB  sccTXON.  •^—  Des  Peifiës  vicaires  i 

Le  cas  où  la  peine  est  le  plus  sensiblement 
déplacée  est  celui  où  elle  porte  rappellation 
de  vicaire.  L'autetxr  du  délit  est  impuni  :  il 
-y  a  toutefois  une  punition ,  mais  elle  tombe 
sut  une  personne  qui  n'a  point  eude  part  au 
délit. 

Sous  le  fèghe  de  Jacqueâ  T',  fleùrissoit^  en 
Angleterre,  un  illustre  chevalier  presque  ou- 
blié de  nos  jours,  sirKenelm  Digby,  homme 
de  qualité ,  et  profond  adepte  dans  la  ecience 
médicale.  Ayant  observé  que  le  traitemelit 
des  blei^sures  étoit  une  opération  doulou-- 
lieuse,  ce  bienfaiteur  de  Thumanité  inventa 
une  poudré  sympathique,  d'un  effet  merTeil-* 
léux^  Qu'on  lui  envoyât,  dans  une  fiole,  une 
petite  quantité  du  sang  qui  avoit  coulé  de  la 
blessure,  c'étoit  assez  :  il  le  mêloit  à  sa 
poudre  sympathique  i  la  blessure  se  f^rmoit 
d'elle-même,  et  là.  cure  étoit  radicale.  La 
présence  du  malade  n'étoit  pas  plus  néces- 
saire  au  chevalier  qu'au  célèbre  médecin  de 
la  montagne.  Pendant  que  la  poudre  agissoit 
sur  le  sang  du  blessé,  il  pou  voltmètre  aux  an- 
^  tipodes.    Quel  dommage ,  pour  nos  armées  y 
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qu'on  ait  laissé  perdre  ce  secret  !  Ce  n'est  pas 
la  faute  de  ri^yenteur^  il  en  a  consigné  la 
préparation  et  Tèmploi  dans,  ses  ouvrages  ^  oii 
les  lecteurs  curieux  peuvent  les  trouver. 
^  Ce  qu'est  la  poudre  sympathique  à  l-'art  içé- 
dical  f  la  peine  vicaire  Test  à  la  législation  « 

J'allois  raisonner  y  mais  à  quoi  sert?  —  Le 
seul  exposé  du  fait,  qu'un  Homme  soit  puni 
pour  le  délit  d'un  autre ,  produit  une  impres-^ 
sion  plus  forte,  sur  l'esprit  ;,  que  tous  les  ar-r 
gumens  de  la  logique  0t  toutes  le3  couleurs 
de  la  rhétorique. 

Une .  telle  erreur  n'a  jamais  pu  se  faire 
adopter  que  par  une  confusion  d'idée:  qu  par 
des  suppositions  dont  pu  ^e  cachoit  toute 
l'invraisemblance/ 

La  confiscation  des  biens  du  suicide,  telle 
qu'elle .  est  ordonnée  par  la  loi  angloîse ,  est 
un  e^cemple  de  ces  peines  vicaires.  On  dira  qÙQ 
l'homme  est  puni  autant  qu'il  peut  l'être ,  que 
son  cadavre  est  empalé^  qu'il  est  enterré 
avec  ignominie,  qu'on  fait  par  rapport  à  Im 
tout  ce  qu'il  est;  possible  de  faire.  Mais 
qu'est-ce  que  ce.  tout ,  comparé  à  la  peine 
réelle  qu'on  inflige  à  sa  femme ,  à  sçs  enfaus^ 
à  ses  <:réanciers  ?  La  supposition  que  sp|i^  afn 
fectioso  pour  eux  retiendroit  so^  brajs  i  dan  s^ 
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les  accès  dn  désespoir,  est  démontrée  fausse: 
le  dégoût  de  la  vie  a  prévala.  La  famille  a 
))erdu  son  chef,    et  c'est  le  moment  que 
prend  laloipotir  la  réduire  à  la  misère. 
*  Je  n'ignore  pas  ce  t^oa  peut  répondre  ;  et 
sans   parler   ici  des  distinctions  subtiles   et 
même  vaines  smr  les  différentes  espèces  de 
propriétés  confiscablés  et  inconfîscables ,  on 
ne  maftiqnera  point  de  dire  que  cette  loi  n'est 
pas  eitécutée,  que  le  jury  Tétude  en  déclarant 
que  le  suicide  étoit  hors  de  sens ,  et  qu'enfin 
le  roi  a  toujours  en  son  pouvoir  de  rendre  à 
la  veuve  et  aux  orphelins  les  biens  paternels. 
X^és  dispositions  des  jurés  et  celles  du  chef 
suprême  *  de  Tétut-  ne  sont  pas  douteuses  : 
mais  est-ce  là  une  raison  pour  conserver  dans 
le  cède  national  une  k)i  qui  a  toujours  besoin 
9'étre  éludée  t  Et  qtfd  «est  le  moyen  de  l'élu- 
der Ml  consiste  à  déclai^r,  par  serment ,  que 
iè  suicide  avoit  l'esprit  dérangé,  lors  même 
que  toutes  les  circonstances  annoncent  la 
délibération  là  plus  soutenue  et  la  plus  mûre. 
£n  conséquence ,  tout  homme^  qui  a  quelque 
(propriété  à  laisser  après  lui,  est  déclaré ,  en 
cas  de  suicide  ^  non  compos  mentis.  Les  plus 
misérables  y  les  plus  indîgens ,  qui^  après  avoir 
fait  le  même  calcul  que  Caton,  se  détermi- 
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♦  ^ 

nent  comme  lui,  sont  les  seuls  qui  soient  ju* 
gés  dans  toute  la  sévérité  de  la  loi.  Le  re-^^ 
mède  de  toutes  ces  lois  violentes  est  dans  lo 
parjure  j  le  parjure  est  une  panacée  :  et  e'est 
la  loi  qui  met  en  opposition  la  religion  et 
l'humanité,  * 

Je  ne  dois  pas  omettre ,  en  parlant  des 
peines  vicaires^  un  cas  singulier  dans  le  droit 
international  I  un  cas  qui  présente  ime  ex* 
ception,  et  qu'il  ne  s'agit,  point  de  traiter 
ici  dans  toute  son  étendue.  C'est  celui  des 
représailles.  Il  s'agit  de  livrer  des  innocens 
à  des  soui&ances  rigoureuses ,  à  la  détentîoUf 
à  la  mort  même^  parce  qix'oa  ne  peut  infliger 
aucune  peine  directe  ai:^  auteui's  du  délit. 
Ce  droit  est  pourtant  justifié  par  sa  nécessité; 
c'est-à-dire,  dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  pour  réprimer  des  violences 
inusitées j,  ou  pour  faire  cesser  des  actes  d'in- 
justice.        .         . 

Les  représailles  exercées  sur  les  sujets  d'un 
souyerain  peuvent  influer  sur  le  souverain 
même  9  ^oit  par  la  compassion  pour  les  souf- 
frances de  ses  sujets ,  soit  par  la  crainte  d'a*« 
liéner  les  affections  de  son  peuple.  C'est  sur-- 
tout  un  frein  nécessaire  entre  des  armées  en* 
pemies.  Les  lois  4e  la  guerre  sont  sous  1% 
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sanction  de  l'honneur  ^  mais  elle  ne  suffîriot 
pas  sans  la  crainte  des  représailles.  Ce  ^ue 
l'humanité  prescrit,  c'est  de  les  réduire  à 
lenf  moindre  terme ,  de  leur  donner  la  plus 
grande  publicité  possible^  et  de  les  faire  pré- 
céder par  des  déclarations* 

Encore  un  mot.  L'histoire  nous  présente 
des  actes  de  dévouement  par^  lesquels  une 
personne  innocente  >  s*étant  offierte  d'elle- 
même  pour  apaiser  le  ressentiment  de  Tof- 
fensé,  a  été  reçue  comme  une  victime  expia- 
toire. L'offensé  y  qui  feisoit  périr  l'ami  géné- 
reux^ de  quoi  jouissoit^-il?  de  la  sou£&ance 
et  de  l'humiliation  du  survivant.  La  gïoîre  de 
i'pn  faisôit  la  honte  de  l'autre. 
V  Y  auroit^il  des  cas  où  un  juge  «ans  passion 
pût  admettre  un  individu  à  subir  volontaire* 
înent  une  peine  pour  un  autre ,  le  fils  pour 
son  père;  le  mari  pour  safemtné  ;  Pami  pour 
son  ami?  —  On  pourroit  iniaginer  des  cas 
singuliers  où  cette  espèce  d'héroïsme  pour- 
roit être  acceptée  y  mais  il  est  inutile  de  nous 
arrêter  à  dés'  déviations  du  cours  ordinaire 
des  choses. 

CINQUIÈME  SECTION. -T-P^i/r^5  transîtives. 
Nous  avons  vu  que  toutes  les  peines  affec- 
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toient  non-seulement  celui  qui  les  subit,  mais 
encore  ceux  qui  ont  des  liaisons  naturelles 
avec  lui  y  et  que  leur  participation  à  sa  souf- 
france étoit  inévitable.  Il  ne  s'agit  donc  ici 
que  des  peines  que  le  législateur ,  par  une  loi 
expresse  y  fait  tomber  sur  les  personnes  liées 
avec  les  délinquans,  des  peines  qui  ne  dé- 
pendent que  de  lui,  et  qu'il  peut  faire  cesser 
parce  qu'il  les  a  créées.  Ainsi,  en  Angleterre^ 
en  certains  cas,  le  petit-fils  innocent  ne  peut 
hériter  du  grand-père  innocent ,  parce  que 
ses  droits  se  sont  altérés  et  perdus  en  pas^ 
sant  par  le  sang  du  père  coupable  :  ce  que 
lés  jurisconsultes  anglois  appellent  com//7/io/{ 
du  sang. 

Tout  l'àrjgument  gît  dans  la  métaphore. 
Ce  terme  cabaliistique  répond  à  tout;  et  la 
justesse  de  la  métaphore  ne  rouleque  sur  deux 
suppositions. 

Uune  est  que^  quand  un  homme  a  com^ 
mis  un  de  ces  délits  auxquels  ils  ont  attaché 
l'appellation  de  félonie  ^  son  sang  éprouve 
immédiatement  une  fermentation  putride, 
et  que^  suivant  leur  système  de  nosologie^ce 
sang  est  réellement  corrompu. 

L'antre  est  qu'après  cette  fermentation  pu- 
tride et  cette  corruption  de  sang  ;  il  deviept 
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juste  et  nëceésaire  de  priver  sa  femme  et  ses 
enfass  de  routes  les  propriétés  qu'il  avoit 
possédées  ^  et  non-rseulement  de  celles  qu'il 
avoit  possédées^  mais  de  celles  qu'il  auroit 
possédées  dans  un  temps  futur,  et  qui  leur 
auroîent  été  transmises  en  passant  par  lui» 

N'entrons  pas  dans  ce  polémique.  Lais* 
sons  ce  honteux  jargon>  .Voyons  ce  qu'on  peut 
dire  pour  fustiiier  les  peines  transitives. 

Après  la  peiné  qui  m'est  .personnelle ,  une 
peine  qui  tombe  sur  ceux  qui  me  sont  chers 
est  encore  une  peine  contre  moirmême.  Je 
participe  aux  souiïrances  de  ceux  auxquels  je 
sui^  attaché  par  les  plus  fortes  sympathies.  Je 
pôurrois  braver  des  maux  qui  ne  seroient 
que  pour  moi  :  je  serai  retenu  par  la  crainte 
d'entraîner  dans  ma  ruine  ceux  qui  $ont  les 
premiers  objets  de  mes  affections. 

Lés  peines  contre  la  famille  d'un  délin* 

quant  sont  donc  des  peines  contre  lui-même. 

Ce  principe  est  'vrai  :  mais  est-il  bon  f  est* 

il conformeà  l'utilité  (i)? 

Demander  si  une  peine  .de.  sympathie  agit 


>  Il  I   I  il 


(i)  Traités  de  Législation ^  tom.  II)  pag.  Sçs,  Des 
Peines  aberrantes  ou  déplacées  *  On  a  transcrit  ici  d^o^ 
OU  trois-  paragraphe.s  pour  éviter  des  renvoia* 
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ftvec  aatant  de  force  qu'une  peine  directe , 
c'est  demander  si  en  général  l'attachement 
qu'on  porte  à  autrui  est  aussi  fort  que  l'^amour 
de  soi-même. 

Si  l'amour  de  soi-même  est  le  sentiment  le 
plus  fort ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  devroit  recourir 
aux  peines  de  sympathie  qu'après  avoir  épuisé 
tout  ce  que  la  nature  humaine  peut  souffrir 
en  fait; de  peines  directes.  Point  de  torture 
si  cruAle  qu'on  ne  dût  employer  ,  avant  de 
punir  l'épouse  pour  le  fait  de  l'époux ,  et  les 
enfans  pour  le  fait  du  père. 

Je  vois  dans  ces  peines  déplacées  quatre 
vices  principaux. 

!•  Que  penser  d'une  peine  qui  doit  sou» 
vent  manquer ,  faute  d'objets  sur  lesquels  on 
puisse  l'asseoir  ?  Il  y  a  beaucoup  d'hommes  qui 
n'ont  plus  leur  père  ni  leur  mère ,  qui  n'ont 
ni  femme  ni  enfans.  Il  faut  donc  appliquer  à 
cette  classe  d'hommes  une  peine  directe  ;  mais 
dès  qu'il  y  a  une  peine  directe  contre  ceux-ci 
pourquoi  ne  su^roit-elle  pas  contre  les 
autres? 

20  Et  cette  peine  ne  suppose -t- elle  pas 
des  sentimens  qui  peuvent  ne  point  exister  ? 
Si  I0  délinquant  ne  se  soucie  ni  de  sa  femme 
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xû.  de  ses  enfans,  s'il  les  a  pris  en  haine, il 
est  indifférent  tout  au  moins  an  mal  qui  les 
concerne  :  cette  partie  de  la*  peine  est  nulle 
pour  lui. 

3°  Mëiis  ce  qu'il  y  a  d'éfFrayant  dans  ço 
système,  c'est  la  profusion ,  la  multiplication 
des  maux.  Considérez  la  chaîne  des  liaisons 
domestiques ,  cs^lculez  le  îiombre  des  deçcen- 
dp.ns  qu'un  homme  peut  avoir  ;  la  gyne  se 
communique  de  l'un  k,  l'autre,  elle  enve- 
loppe une  foule  d'individus.  Pour  produire 
une  peine  directe  qui  équivaudroit  à  un,U 
faut  créer  une  peine  indirecte  et  impropre- 
ment assise  qui  équivaut  à  dix,  à  vingt,! 
trente ,  à  cent  9  à  mille ,  etc, 

4^  La  peine,  ainsi  détournée  de  son  cours 
naturel ,  n'a  pas  même  l'avantage  d'être  con- 
forme au  sentinient  public  de  sympathie  ou 
d'antipathie.  Quand  le  délinquant  a  payé  sa 
dette  personnelle  à  la  justice,  la  vengeancç 
publique  est  assouvie ,  et  ne  demande  rien  de 
plus.  Si  ^rous  le  poursuivez  au-delà  du  tom- 
beau ,  sur  une  famille  innocente  et  malheu- 
reuse,  bientôt  la  pitié  publique  se  réveille  : 
un  sentiment  confus  accuse  vos  lois  d'injus* 
tice ,  ^humanité  se  déclare  contre  voua ,  le 
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fêspect  et  la  confiance  pour  le  gouvenîemôtit 
8*af'foiblissent  dans  tous  les  cœurs. 

Mais^dira-t-^on^  par  rapport  aux  délits  po- 
litiques, les  conspirations^  les  rébellions,  où 
les  homnies  riches  sont  les  plus  dangereux^, 
la  confiscation  opère  comme  un  moyen  dô 
sûreté  générale  « 

Je  réponds  qu^oii  peut  arriver  au  même 
but  par  un  moyen  qui  laisse  tout  à  la  justicéi 
sans  riîen  ôter  à  la  sûreté.  Dans  le  cas  de  té-^ 
bellion  ,  on  petit  considérer  la  saisie  des  bietiâ 
moins  comme  une  peine  que  comme  une  me-> 
sure  défensive  :  par  conséquent  elle  dertoît 
être  limitée  à  cette  fin  ^  et  simplement  tempo^» 
raireé  Je  di&  mesuré  défensive  ^  car  après  lé 
chef  ou  les  chefs  de  la  rébellion,  qui,  dans  le 
cas  supposé,  ont  payé  la  dette  dé  leur  erreur  ou 
de  leur  crime,  leurs  adhérens  sont  eUcôrâ 
dangereux.  La  femnle,  les  enfans^  lesfrèresi 
les  parens  peuvent  avoir  été  liés  d'affection 
dans  la  même  cause  s  mais  il  n'y  a  rien,  de 
moins  certain  que  ces.  présomptions.  Au  lieu 
de  présumer  le  crime  il  faut  présumer  l'inno^ 
eence ,  il  ne  faut  condamner  que  sur  les  prett« 
ves  les  plus  positives»  Je  voudroisque  par  urL 
acte  paur  les  biens  ^  semblable  à  la  suspension 
temporaire  de  V HabeasCorpus'^0'\kx\?kïi\i^x%à 


43o  Peines  déplacées. 

des  personnes,  le  souverain  pût  saisir  toutes  les 
possessionsdes  individus  suspects,  unis  pardes 
degrés  de  parenté  au  rebelle.  Ce  seroit  là  une 
sûreté  réelle ,  et  une  grande  mesure  pour  des 
circonstances  extraordinaires  :  c'est  ôter  les 
provisions  à  un  ennemi  :  mais  ce  qui  i:oaivient 
à  un  temps  de  guerre ,  ne  convient  pas  au 
régime  de  paix.  Dès  que  le  danger  est  passé, 
toute  personne^  qui  n'est  pas  prouvée  cou* 
pable,  est  présumée  innocente),  toutes  It^ 
propriétés  doivent  être  rendues. 
•  Les  crimes  d'état  peuvent  naître  de  diffé- 
rentes causes,  telles  que  l'indigence,  le  res- 
sentiment ou  l'ambition  :.  mais  en  plusieurs 
cas ,  ce  sont  des  actes  fDudés  sur  les  moti&les 
plus  purSé 

Quand  nos  hommes  de  loi  parlent  de  la 
rébellion ,  ils  se  croient  obligés  d'exprimer 
leur  horreur  par  les  termes  les  plus  passion- 
nés, comme  si  un  homme  ne  pouvait  en 
concevoir  la  pensée ,  sans  avoir  fait  un  pacte 
avec  le  diable.  Ils  ne  voient  pas  ou  ils  ne 
font  pas  semblant  dé  voir  que  le  caractère 
de  rebelle  ou  de  loyaliste  dépend  des  acci- 
dens  de  la  guerre ,  que  les  ipdividus  les  plus 
sages ,  avec  les  intentions  les  plus  innocen- 
tes,  difïèrent  d'opinion  sur  le  titre  des  pré* 
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tendans  à  la  couronne,  ou  sur  dès  questions 
de  loi  constitutionnelle ,  et  qu'il  ne  faut  rien 
moins  qu^une  aveugle  bîgotterie  de  parti 
pour  faire,  de  rebelle  et  de  scélérat,  des 
termes  synonymes^  Dans  ces  temps  malheu- 
reux où  les  devoirs  et  les  droits  deviennent 
problématiques,  les  Hydes  et  les  Falklands^ 
les  Seldens  et  les  Hambdetis  /  se  jettent  dans 
des  partis  différens  :  qui  peut  lire  dans  le  se- 
cret des  cœurs?  Les  uns  enl brassent  la  bonne, 
cause  par  les  motifs  les  plus  sordides;  d'au- 
tres embrassent  la  mauvaise  par  les  motifs  les 
plus  exaltés.  Quand  lâ  rébellion  du  chef  est 
fondée  sur  des  sentimens  consciencieux ,  il 
est  probable  que  ses  enfans  et  ses  dépendons 
sont  animés  des  mêmes  dispositions.  La  ré-» 
bellion  peut  être  alors  un  délit  de  famille. 

Mais  dans  le  cas  des  trahisons  secrètes,  si^ 
par  exeoiple,  un  chef  se  vend  à  l'ennemi, 
s'il  commet  Un  de  ces  crimes  toujours  ao^ 
compagnes  de  mauvaise  foi^  toujours  pro- 
duits par  un  motif  sordide,  et  condamnés, 
par  la  voix  du  genre  humain ,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  regarder  de  tels  crimes  comme  des 
délits  de  famille  ;  sa  femme,  ses  enfans,  ses 
amis  sont  probablement  étrangers  à  ses  in- 
trigues ^  il  s'est  caché  d'eui^  comme  de  tous 
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autres.  Ce  xib  sont  pas  plus  des  délits  de 
famille  que  le  meurtre  et  le  brigandage.  Ce 
sont  des  crimes  personnels  ;  et  tout  ce  qu'on 
feroit  souffrir  à  des  innocens  seroit  du  mai 
en  pure  perte. 

sixiiMB  SEt^TXON.  —  Peinés  collectives. 

m 

Par  peines  collectiyes ,]* entends  les  peines 
infligées  à  des  sociétés  ou  des  corporations 
pour  des  délits  dont  les  auteurs  ne  sont  pa§ 
connus  séparément^  mais  qu'on  présume  ap- 
partenir comme  membres  à  la  corporation 
qld  est  punie. 

On  trouve  des  peines  de  ce  genre  dans 
toutes  les  jurisprudences» 

Pour  justifier  ce  traitement  »  il  y  a  deux 
points  à  prouver  :  i^  que  le  coupable  ne 
peut  pas  être  puni  sans  l'innocent.  2!"  Que  la 
peine  de  l'innocent  ajoutée  à  celle  du  cou- 
pable est  un  moindre  mal  que  le  mal  de  l'im- 
punité. 

De  ces  deux  points  de  fait,  le  premier  est 
susceptible  de  preuves  :  le  second  est  une 
matière  de  conjecture. 

Par  la  loi  commune  d'Angleterre,  une 
corporation  est  punissable  par  la  perte  de 
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ses  privilèges  pour  les  fdutc^.  des .corpora- 
teurs.  Ces  privilèges  sont  bénéficiaires  à  tous 
ceux  qui  ont. le  dtoit.de  bourgeoisie  :  par 
conséquent,  les  gouvernés  sont  puqis  pour  la* 
faute  de  ceuk  qui  les  gouviertaent, 

Cette  peine  a  été  rarement  appliquée. 
Sous  le  règne  de  Charles  11^  Qn  voulut  faire 
de  cette  loi  un  usage  insidieux  et  incoilstitu* 
tionnel  pour  abolir  les  privilèges  de  la  cité 
de  Londres  :  tentative  infructueuse  qui  jeta 
de  Todieux  sur  cette  doctrine  de  la  loi  corn-- 
mune,  et  qu*il  est  peu  probable  qu*on  entre- 
prenne de  renouveler. 

Une  telle  peine  est  aussi  peu  nécessaire 
que  •  peu  convenable.  Les  délinquans  sont 
toujours  connus.  Le  délit  est  notoire  autant 
que  les  délits  ordinaires. 

U  y  eut  en  1736  une  émeute  dans  la  ville 
d'Edimbourg  :  le  peuple,  s'étant  soulevé  et 
ayant  pris  les  armes,  s'empara  des  portes  de  , 
la  ville,  désarma  la  garnison,  et  massacra 
un  capitaine  Porteus  qui  avoit  été  condamne 
à  mort^  mais  dont  la  reîijie  avoit  suspendu  la 
sentence.  Cet  outrage  occasionna  un  acte  du 
parlement  :  le  lord  prévôt  fut  soumis  à  une 
peine  particulière  pour  avoir  négligé  les  pré- 
cautions de  sa  charge,  et  la  corporation  fut 
I.  a8 
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mise  à  l'amende.  Les  coupables  qui  a  voient 
pris  la  fuite  furent  condamnées  à  ufiort^  s'ils 
ne  Tenoient  se  soumettre  à  la  justice  d^D«  un 
temps  donné. 

L'amende  étoit  une  peine  collective  :  elle 
pou  voit  tomber  sur  des  innocens  :  mais 
comme  peine  générale ,  destinée  à  toinrner 
l'opinion  publique  contre  le  délits  elle  étoit 
utile  )  elle  tendoit  à  imprimer  dans  l'esprit  du 
peuple  l'idée  salutaire  que  chacun  est  inté* 
ressé  à  prévenir  les  mouvemens  séditieux  de 
la  populace  (i)- 

Ce  sont  des  cas  où ,  sans  pouvoir  prouvei: 
une  complicité  de  fait  y  on  est  fondé  à  suppo- 
ser une  complicité  d'affection ,  en  vertu  de 


(i)  Après  une  émeute  dans  la  ville  de  Rennes  ,  entre 
autres  sévérités ,  on  exerça  une  de  ces  vengeances  collec- 
tives,  qui  est  décrite  par  madame  de  Sérigné. 

a  On  a  chassé  et  banni  toute  une  grande  rue,  et  dé- 
fendu de  les  recueillir  soua  peine  de  la  vie  \  de  sorte 
qu^on  voyoit  tous  ces  misérables^  femmes  accouchées ^ 
vieillards,  enfans  |  errer  en  pleurs  au  sortir  de  cette  ville^ 
sans  savoir  où  aller^  sans  avoir  de  nourriture  ni  de  quoi 
se  coucher-  Cette  province  est  un  bel  exemple  pour  les 
autres,  et  surtout  de  respecter  les  gouverneurs  et  les  gou* 
vernantes,  de  ne  point  leur  dire  d'injures  ni  de  jeter  des 
pierres  dans  leur  jardin.  »  Lettre  268. 
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laquelle  chacun  sVfîbrcc  de  soustraire  les 
coupables  à  la  poursuite  dé  la  loi* 

Je  citerai  xxix  autre  cas  de  peine  infligée 
ani  cbrporateùrs ,  satos  détruire^  les  privilèges 
de  la  corporation. 

Dans  le  bourg  de  Hfe'W  ShotehèLiPi,  il  s'étoit 
fdrmé  une  société  soua  le  nom  de  Société 
Chrétieiine ^  composée  de  la  très^rânde  ma- 
jorité'des  électeurs,  ayaèt  pour  objet  de  tirer 
le  parti  le  plus  lucratif  possible  de  leur  droit 
d'élection  parlementaire»  Ce  trafic  àvoît  duré 
plusieurs  années.  Le  dtélit  fut  prouvé":  le  droit 
d'élection  fut  été  à  tous  les  coupables,  qui 
furent  désignés  chacUn  par  leur  noiti  (i). 

Le  droit  d'élection  n,*est  pas  une  propriété 
dont  on  ait  l'usufruit}  c'est  une  possession: 
fiduciaire,  qu'un  homme  tient  non  pour  son 
bénéfice  seul,  mais  pour  le  bénéfice  de  la 
communauté.  Les  électeurs  trouvent  souvent 
-  le  moyen  d'en  dériver  un  gain  personnel  j 
mais  c'est  là  un  usage  de  la  chose  en  oppo- 
sition directe  avec  le  bien  général  :  en  sorte 
qu'on  peut  dire  de  ce  droit  qu'il  a  d'autarit 
moins  de  valeur  lucrative  qu'on  jBri  use  avec 
plus  de  probité. 


(i)  Statut  n^^Geo*  3y  c.  &Sa 
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Les  légialateurs  allèrent  plus  loin.  Après 
avoir  incapacité  la  majorité  des  électeurs,  ils* 
communiquèrent  le  4roit  d'élection  ,  sur  la 
base  de  la  propriété,  à  un  grand  nombre 
d'individus  dans  le  même  district.  Excellente 
mesure  de  reformations  puisqu'elle  étend  à 
une  classe  plus  nombreuse  le  privilège  d'é- 
lire :  seule  branche  de  pouvoir  politique  que 
le  peuple  puisse  posséder  à  son  avantage. 

Une  idée,  qui  peut-être  sera  renvoyée  à  Tu- 
topie,  seroit  celle  d'avoir  accordé  une  récom- 
pense aux  électeurs  qui  avaient  été  trouvés 
irréprochables  dans  l'exercice  de  leur  droit. 
J'aurois  voulu  que  leurs  suffrages  pris  en- 
semble eussent  conservé ,  sous  la  nouvelle 
constitution  ,  la  même  proportion  qu'ils 
avoient  dans  l'ancienne.  Ce  privilège  n'^eût 
été  qu'à  vie  :  il  auroit  conféré  à  ces  membres 
intègres  de  la  corporation  une  distinction 
honorable.  Mais  au  lieu  d'être  récompensés , 
ils  étoient  en  quelque  façon  punis,  par  l'ex- 
tension du  droit  d'élire  qui  diminuoit  la  va- 
leur du  suffrage  qu'ils  possédoient  avant  la 
réforme.  Je  ne  craindroîs  pas  de  porter  jus- 
qu'au scrupule  le  ménagement  de  tous  les 
intérêts  dans  la  correction  des  abus.  Je  dirois 
aux  réformateurs.  Servez  le  public^  mais 
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n^  oubliez  pas  que  chaque  membre  en  fait 
partie* 

Il  est  pourtant  vrai  que,  dans  la  rigueur 
des  principes ,  les  électeurs  n'ont  ancun  droit 
de  se  plaindre  quand  on  étend  la  franchisé 
des  élections.  Le  dilemme  est  clair.  Si  vous 
ne  vous  en  servez  pas  conscientieusement, 
TOUS  ne  méritez  pas  qu'on  vous  le  confie.  Si 
vous  n^en  faites  qu'un  usage  honnête ,  il  ne 
vous  rapporte  aucun  profit,  et  vous  ne  per- 
dez rien  par  son  extension  (i). 

* 

SBFTiÀMs  SEeTiOK.  —  Peiues  fortuiteis. 

J'ai  appelé  peine  fortuite  ou  distribuée  au 
hasard,  celle  que  la  loi  fait  tomber  acciden- 
tellement sur  un  innocent ,  qui  peut  être  tout 
individu  aussi  bien  que  tout  autre,  étranger 
au  délinquant  comme  au  délit.  , 

En  voici  trois   exemples  tirés  de  la  loi 


«M 


(i)  Le  diiemme  est  sans  réplique  pour  le  profit' pécu* 
piaire,  mais  pour  ce  point  seulement  :  car  ceux  qui  pos* 
sèdent  le  privilège  peuvent  craindre  quVnslui  donnant 
beaucoup  d^4tendue  |  on  ne  le  communiquât  à  des  in* 
diyidus  qui  en  ÎTeroieût  un  mauvais  usage. 

Je  n^entrerai  pas  dans  les  explications  que  ceci  de* 
manderoit  :  c^est  déjà  ,trop  pour  une  digression. 
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angloise  :  i*  Uiie  espèce  (Je  confi^atjipn. 
2^  Les  déodandes.  3^  L'inadmissibilité  à  té^ 
moigrier. 

L  Ca^  dfi  confiscation •' -^  Le  possessem 
d^une  terrjB  franche  (  Freehold)  commet  un 
de  ces  déUt;s  (\\xï  entraîne»  t  la  confiscalion  : 
je&suite  il  vend  cçtte  terre,  il  Vh^potlièque.  ou 
il  eu  dispose./ — «on  délit  vîent-it  à  éixe  re* 
connu  et:  prouvé?  la  loi  confiaqq^  1^  X4iï^r^ 
sans  s'enquérir  si  led  intére^9é$  aciiiélUç^nt 
en  possession  ayoient  eu  connoissance  du 
délit.  Je  GOflimets  un  meurtre  secret  :  }e  vends 
mon  domaine  à  vous  :  vingt  ans  après,  je  suis 
découvert,  poursuivi^  condamné  :  le  roi  se 
saisit  du  domaine.  Que  vqus^  l'ayez  vendu , 
hypothéqué,  engagé,  qu'il  ait  priasse  depuis 
par  cinquante  mains,  cela  ne  fait  aucune 
différence.  Si  c'étoit  votre  femme  que  j'eusse 
'tuée,  le  cas  seroit  le  même.  Vous  auriez 
perdu  votre  "femme  par  mon  délit,  et  vôtre 
fortune  par  la  peine  que  j'ai  encourue. 

On  pôurroît  croire  que  la  loi  s'est  trouvée 
réduite  à  cet  expédient  par  la  crainte  des 
ventes  frauduleuseç.  Majsnon  :  car  par  rap- 
port au;c  propriétés  mobilières  et  person- 
nelles, on  a  su  distinguer  les  ventes  fraudn- 
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leuses  de  <^es  qfaifle  le  sont  pas  :  on  a  coa»- 
firme  celles-ci/.  les  autres  a^ul^s  bat  été  an- 
nulées. 

Il  faut  QnteqdreJ'atutôUfc  des  iZommàntàlres 
sur  cette  sipiguUètô  loi  "-  «Elle  peut  être 
I»  dûr^  ,  dit-il j  pour  ceux  qui  se  sont 
»  .engagea  |>ar^.paégarde  arec  le  <lélînq;uanti 
y>  —  Toutefois  le  bJâriié  et  la  cruauté,  xfe 
»  doivent,  pas  r^tre  imputée^  à  )a  loî^  mads 
y>  au  crimioiel^  .qui^  aveii;^  iconnoÊsisancè  de 
>>  caûse:^  rt  eu  là:  luauvaîfite  foi  d'envelopper 
^^  d'autres  perëQlinôs  dans  îses  calamitéB:(i:).  i> 
Avec  une  maxita'e  pareille,  il  ti'y  a  point  dé 
îylpaiinie  qui  !ne  puussè  être  justifiée/ 


•  '  '  / 


U,  Hyéûidandes.  ^-V.ou^êifceiS  fermier-  :  vous 
employez  votre  £l|s  à  coïid^ire  un  cHarîbt  :  il 
en  tombe  acçidentelljement,  W  roues  lui  pas^ 
sent  sur  le  corps,  il  est  tu;é.  Lejr>Qi,.ou  Quelque 
autre  personne  en  son  nom ,  doit  avoij*  votre 
(çhariot.  C'e6t  la  senl^  coûôolation  que  ia  loi 
d'Angleterre  yous  donpe.ppuf^^a  perte  de 
votre  fils.         _.  .... 

Si  au  lieu  d'un  chariot,  c'est  un  vaisseau 
qui,  en  se  niouvanft,  a  occasionné  la  mort 


(i)  Blacksionei  iiv.  IV,  chap.  xxix. 
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-de  votre  fils,  il  en  seroitde  même.  )Le_^vaiS' 
seau^  fût- il  <!Jiai^gé  dès  trésors  des  Indes^ 
appartien droit  au  roi  (i). 
V  L'origine  de  ce  droit  rémonte  au  temps  où 
l'on  racbetoit  l'âme  du!  défunt  4u  purgatoire^ 
au  moyen  du  fau:]t  bourdon  chanté  dans  la 
messe.  Le  pouvoir  dé  la  ^musique  sur  If  s 
âmes  en  purgatoire  étoit  alors  généralement 
reconnu.  Il  Êilloit  payer  les  ^iiisiciens  qui 
avoient  le  secret  de-  cette ,  majgi^.  La  chose^ 
qui  avoit  causé  lia.  mort  du  défunt  à  qui 
l'on  rendoit  ce  service,  étoit  la  première  va- 
leur saî^îssablcy  et  servoit  à  le  payer  (a). 

Les  Athéniens  bannîréfit  de  leur  territoiire 
une  pierre  qui  en  tombant  avoit  occasionné 
la  mort  d'un  homme.  La  pierre  fut  trans- 
portée sur  tin  territoire  étranger.  Mais  on  ne 
pensa  pas  à  confisquer  la  maison  où  le  fonds 
dont  elle  faîsoit  partie'. 


III.  Inadmissibilité  à  téntoi^nen  — ^^11  y  a 
un  mode  ^'^liiry-ôù,  pour  faire  une  égra- 


(i)  Ceci  n^a  pas  lieu  si  le  vaisseau  est  en  mer,  en 
eau  salée. 

(2)  OmniaquaS  movent  ad  mortem  suntDeo  danda. 
Voyez  Blackstonei  liv..  I,  chap.  tih. 
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tignare  au  coupable,  on  passe  une  épée  au 
travers  du  corps  d'un  innocent.  — •  Je  yeux 
parler  de  cette  peine  inFamaiite  qui  rend  un 
individu  inadmissible  à  témoignera     .    . 

Les  Romains 9  qui  nous  l'ont  transmise,  la 
tenoient  eux-mêmes  des  Grecs;  nation  sin- 
gulièrement  sujette  à  ^tre  gouvernée  par  des 
caprices,  des  subtilités  et  des  ra£Gnémens 
d'imagination. 

L'âyàntage  de  cette  peine  est  nul ,  car  la 
peine  même  est  cachée.  La  loi  n'en  dit  rien  : 
la  sentence  n'en  fait  pas  «mention.  L'exclu- 
sion  est  tout  d'un  coup  tirée  des'  ténèbres 
comme  une  conséquence  prétendue  d'autres 
peines.  C'est  un  secret  qui  n'est  connu  que 
clés  légistes;  et  jamais  elle  ne  se  montre  que 
pour  iàirè  du  mal ,  pour  donner  l'impunité 
à  un  criminel,  ou  pour  éluder  lé  bon  droit 
par  une  nullité. 

Jç  ne  saurois  dire  en  combien  de  cas  un 
témoin  est  exclus  à  raison  de. délit  :  cette ^ 
partie  de  la  jurisprudence  ahgloise ,  de  même 
que  toute  la  loi  commune  i  est  enveloppée 
d'obscurités  :  parmi  les  auteurs,  il  7  a  des 
doutes  sur  plusieurs  points  ^  des  contradic* 
tions  sur  d'autres  :  la  liste  des  délits  qui  en- 
traînent cette  incapacité  les  comprend  près- 
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que  toti8|  la  trahison  »  le  parjure  >  le  larcin^ 
tons  les  orioies  réputés  iafiStmes,  les  fëlouies  : 
— ^  or,  la  félonie  n'est  pas  un  odune  particu* 
lier,  mais  une  colleciioà  de  crimes  au^si 
iiétérogènes  qa'on  puisse  îles  concevoir  ;  un 
homkide  commis  dans  lacKaleuar  de  la  pas* 
sion  est  félonie  :  nn.  couip  malheureux:  est 
félonie  :  un  viol  est  ïélonœ  :  d^  crimes 
d'incontinence  sont  félonie.  —  Qu'estn^e  qui 
n'est  pas  félonie? 

Le.  témoignage  des.escommmués  n'est  pas 
reçu*  Les  uns  ont.supposé  que  leseaocomœu- 
niés  étoient  des  hommes  perdus  sur  qui  lâ 
religion  n'avoit  aucune  influence.  D'autres, 
cmt  dit  gravement  qu'ils  ne  pouvoient  être 
entendus  comme  témoin^,  étant  eaxiiiis  de  la 
conversation  hqmaine.  «  Nos  lois'  iront  si 
»  loin^  dit  un  juriste ,  qu^e.  d'excommu- 
»  'nier  aussi  ceux  qui  s'entretiennent  avec 
s>  eux,  et  par  conséquente  un  juge  ne  peut 
93  pas  leur  adresser  des  questions.  »  Voilà 
un  éthantillbii  des  ar^menis  qu'bn  trouve 
si  fréquemment  dans  les  livièa  dejuxispru- 
dence  angloise. 

Sans  nous  arrêtttr  plus  longn temps  suf  la 
question  de  fait,  eicaminoits  si  celte  peine  est 
convenable,  c'est-à-rdire  ^  s'il  7  a  des  cas  où,  à 


InadnUssibliité  à  ^mùigner.        44'i 

Tai^on  d'ijua  dé]i$>  un  téoiiom  doive  être  rejeté. 

ÏM  $eiil0  rai^oi»  pour  refeter  un  témoin 
çi$it  ia  prainte  que  son  téraoigndge  jae  iso&t 
p]ra$  protw  à^égarerl^i  )ugef  qti'à  les  éelairer. 
Ce  qu*ofi  ^loit  craindiie  d^  Kd  >  ce  a^eat  pas 
préciséti^eiit  ^'iL  «ouentô,  car  son  œeiiiBonge 
]^ft$toii9:p?Ht  étr*  PU  il&oyeiï  i'torirer  au  *rai. 
Se^  'détWt  de  Vériu^i<jé  n'ëtt  donc  waê  oV 
j^ttioQ:  contre^  lii^i  qu'autant  <|u41  auroit  la 
faculté  de  donner  au  mensonge  un  tiaiâc» 
tère  pU^sUil^  0t  O90féqtieAt#  At  de  ler  sou- 
tenir Ju^qni'^  bpiit#  •       •  .   ;    :     N 

Le  mensasiiuf  la  ptn^.déiKitrpi^^  Ae  meiiifc  que 
par  occa^io^  î  la  penrlà  nâtarelU  asK  dèpair** 
îer  vrai.,  Il  feut  quelque  iatéisêt  pour  sur- 
fiKlnteF  ea  peaçhi^at.  Qn^quas^-uns  mentent 
par  de$  motilb  trdè-légeDS^  maia  pexsoone  ne 
ni!e4t  sfitiiq  «botif.      * 

Supp^MA  dofilç  wi  eas  oà  Viirïérèt  à  mentir 
f  pit:  imifàb  té«iojj^age  du  plua  par?  ei»  $eroit 
aii^^i  1^4^  qiaè  cçWï  du  plus  iatè^e.  Qh  est 
donçf  U  difféteiibe?  £lla  est  en  ceci^  qod 
rhpQ;iin0^{»riivé  meut  sîiL  a  quelque  iutérât 
à  meatiTi  ^  qaa  l^lMaime  i^ièigre  réatoe  à 
celte  tentatioii..  X^e  degré  de  force  à  employer 

pour  séduire  deux  individus  ^  S^\%  la  di£fé« 

rence  dé  le*r  probité  • 
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Qu'il  s'agisse  de  témoigner  devant  un  tri- 
bùnal^  il  n'y  apasd'^liomme,  à  moins  d'imbé- 
cillité ou  de  folie ,  qui  ne  sente  en  soi-même 
un  motif  à  dire  la  vérité  :  ce  motif  est  dans 
la  sanction  politique  qui  dénonce  dès  peines 
au  parjure  :  dausla  ssfflCtion  morale  ^  par 
l'infamie  attachée  à  ce  délit  ;  dans  la  sanction 
religieuse,  à  moins  qu'il  ne  soit  athée ^  ou 
qu'il  ne  compte  sur  dès  dispenses  et  des  ab- 
solutions. T  *.. 

L'intérêt  à  mentir  peut  'être  naturel  ou 
artificiel  :  l'intérêt  naturel  n'a  pas  besoin 
d'être  expliqué  :  l'intérêt  artificiel  est  une 
récompense  donitéé'  on  '  prdmise.  Vous  êtes 
en  procès  pour  un  fonds  de  terre,  vous  avez 
un  intérêt  naturel  à  ce  que  je  rapporte  un  fait 
vrai  ou  faux,  servant. à  établir  votre  titre. 
Moi,  payé  pour  rapporter  ce  fait,  j'y  ai  un 
intérêt  artificiel ,  qui  est  votre  ouvrage, 

>  Qu'un  homme,  da»ns  le  fait  en  litige,  ait  on 
n'ait  pas  un  intérêt  naturel,  rien  n''est  plus 
fisicile  à  î^oïmoitre  :  c'est^là  le  fond  de  la 
question  :  et  quand  il  est  établi  qull  a  ^et 
intentât,  la  loi  a  uïië  tendance,  d'après' cette 
raison  seule,  à  rejeter  son  témoignâige,  sans 
égard  à  sa  probité. 

Le  doute  est  par  rapporta  cet  intérêt  artî- 
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£ciel  dont  Texisteiice  ou  la  non*  existence 
n'est  |>as  si  facile  à  prouver.  On.  n'eii  peut 
juger  qu^  par  les  circopstances  qui  affectent 
le  caractère  général  de  l'individu.  Tout  ce 
qu'on  ptsut  dire  de  certain ,  c'est  qu'en  pro- 
portion qu'un  homme  eat  plus  ou  moins  con- 
firmé dans  la  vertu  ^  il  est  plus  ou  moins 
probable  qu'un  intérêt  artificiel  ait  pu  l'em* 
porter  su  ries  moti&  q^'il  a  de  parler  vrai. 

Les  hommes  d'une  expérience  bori^ée  et 
d'un  jugement  trop  prompt,  ne  connoissent 
guère  au  moral  que  deux  classes  d'individus» 
les  bons  et  les  méchans.  Sont*ils  frappés  de 
quelque  trait   estimable?  voilà  un  homme, 
placé  parmi  les  bons.  Sont-ils  choqués  de 
quelque  action  malhonnête?  voilà  l'auteur 
rangé    parmi'  les    méchans.    Leur   opinion 
vient-elle  à  changer  sur  l'un  d'eux?  comme 
ils  n'ont  point  de  degrés  intermédiaires  »  il 
sera  déplacé  avec  la  même  précipitation ,  et 
passera  d^une  extrémité  de  l'échelle  à  l'autre. 
Mais  les  observateurs  plus  caliïies  et  plus  ré^ 
fléchis  apprennent  à  corriger  les  erreurs  de 
ce  système  passionné.  Ils  savent  que  dans 
l'échelle  du  mérite  les  hommes  ne  se  surpas- 
sent les  uns  les  autres  que  par  des  degrés  in- 
sensibles  9  etque^  même  entre  les  extrêm#&>  il 
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n'y  a  paa  tonte  la  dtalance  q-ae  Fdrgireii  ou  le 
préjugé  se  figurent. 

Si  ces  observatioBS  sont  rrâiefly  la  loi  n'a 
aticune  donnée  pour  tirer  une  ligile  entre 
ceux  qui  méritent  d'être  entendus  et  ceux 
qui  ne  le  méritent  pas;  entre  ceux  qu'elle 
admet  à  témoigner,  et  ceux  qu'elle  rejette 
sans  distinction.  En  un  mot  (carrargofme»t 
revient  à  ceci)  ^  exclure  des  claeses  de  témoins 
à  tout  événement,  c'est  éviter  un  petit  mal 
possible,  au  prix  d'un  grand  mal  certain. 

Vous  précautionner  contre  un  petit  nom- 
bre, lorsque  vous  êtes  en  danger  de  la  part 
de  tous,  est  une  mesure  plus  trompeuse  qu'ef* 
ficace.  En  effet,  contre  qui  voue  mettez-vous 
en  garde?  contre  quelques  centaines  d'hom- 
mes dans  une  nation.  De  la  part  de  qui  restes* 
vous  exposé  au  danger?  de  la  part  de  tout  le 
reste  de  la  nation  :  car  de  tracer  une  ligne 
sûre,  c'est  l'impossible  :  U  n'y  a  aucune  classe 
d'hommes,  aucun  individu  même ,  à  qui  l'on 
puisse  attacher  le  caractère  d'une  infeiliibie 
véracité* 

Dans  tel  cas ,  il  seroit  dapgereux  de  se  fier 
au  dire  du  plus  honnête  :  dans  tel  autre,  il 
n'y  a  point  de  risque  à  se  fiier  au  plus  maU 
honnête,  s'il  n'a  aucun  motif  natUtei  à  men- 
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tir  y  si  la  coiiditioxi  des  parties  ne  permet  pas 
de. soupçonner  qu'oji  Tait,  suborné.  Je  ^uis» 
par  exemple  >  un  aussi  mauvais  sujet  que  là. 
supposîtiou  peut  le  demander;  il  m'arrive  de 
voir  un  homme  en  attaquer  un  autre,  touâ 
deux  me  sont  étrangers  :  le  battu  m'appelle, 
coinme  témoin  >  lé  seul  témoin  contre  son  ag-* 
gresseur.  J'ai  été  convaincu  de  parjure^  et 
si  vous  voulez»  de  vingt  parjures  :  ihais  les 
parties  sont  si  pauvres  que  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  peut  lu'ôffrir  la  plus  petite  tentation. 
Qu'est-ce  donc  qui  pourroit  m'induire  à  ren- 
dre un  faux*  témoignage  ?  rien.  Quel  danger 
y  a-t-il  à  m'entendre?  aucun.  Que  s'ensuit* 
il  si  Ton  me  rejette?  le  triomphe  de  l'oppres- 
seur. Or  y  un  cas  de  cette  nature  i|'a  rien  de 
singulier  ni  d'improbable.  Chacun,  peut  aisé*» 
ment  s'en  figurer  mille  du  même  genre. 

Après  avoir  été  jusque-là ,  je  ne  crains  pas 
de  dire  qu'on  ne  doit  exclure  aucun  témoin, 
pas  même  pour  parjure  :  et  si  le  parjure  n'est 
pas  un  cas  d'exclusion,  aucun  crime  ne  peut 
l'être*  Cette  proposition  ne  seroit  pas  admise 
sans  preuve. 

Le  témoin  qui  se  présente  est  donc  un 
homme  qui  a  été  convaincu  de  parjuré  :  mais 
dans  le  cas  actuel,  il  n'a  point  d'intérêt  na- 
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tnrel  à  parler  faux  :  car  s'il  en  avait  un ,  ce 
8eroit  une  autre  base  d^'exclusion  dont  il  ne 
s'agit  pas  maintenant.  Si  donc  il  a  un  intérêt 
artificiel  I  c'est  qu'ail  a  été  suborné  par  Ja 
partie  :  mais  moi  partie ,  si  je  n''ai  jamais  été 
convaincu  de  subornation ,  si  mon  caractère 
est  respectable  y  de  quel  droit  m'imputez- vous 
ce  crime f  Car  refuser  mon  témoin,  parce 
qu'il  a  été  suborné  dans  une  autre  occasion^ 
c'est  me  considérer  comme  un  suborneur. 

Je  suis  persuadé  qu'on  n'eût  jamais  admis 
ces  règles  d'incompétence  péremptoîre,  si 
l'on  eût  pesé  attentivement  les  conséquences 
des  deux  côtés  de  la  question.  Il  semble  qu'on 
ait  procédé  comme  si ,  dans  tous  les  cas ,  on 
étoit  sûr  d'avoir  une  abondance  de  témoins 
à  choisir,  et  dans  cette  supposition ^  onavoit 
raison  d'écarter  les  suspects,  de  ne  retenir 
que  ceux  contre  lesquels  il  n'y  avoit  point 
d'objection,  omni  exceptione  majores.  Mais 
cette  supposition  est  fausse,  et  le  danger  qui 
en  résulte  est  grand.  Car  marquer  un  individu 
comme  incapable  de  déposer  en  justice,  n'est- 
ce  pas  donner  à  tous  les  hommes  la  permis- 
sion de  lui  faire  toutes  sortes  d'injures,  ou 
de  commettre  devant  lui  toutes  sortes  de  cri- 
mes! Que  lui  en  personne  soit  mis  hors  de  la 


! 
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protection  de  la  loi/  c'é^  un  geni^e  d6  peine 
bien  étrange  !;  Mais  rin^ptmité  donnée  aux 
crimes  dont  il  est  seul  ' témoin^  comment  la 
justiiiçrp 

Le  cas  de  Pendooh  e);  de  Machender  peut 
montrer  un  des  effets  nuisible^.de  cette  loi. 
L'attestation  de  trOi$  t^m'oins  est  nécessaire 

Dans  le  cas  susdit^  le  te^ti^p^ot  étoit  muni 
de  ses  trois  témoins»  £>eux  étoient  irrécusa* 
blés.  On  découvrit  que  k  troisième  âVoiF  été 
convaincu  de  petit  larcin  et  fouetté;  G'étoit 
avftnt  Tatteàta^ioxi  y  niais  combien  de  temps 
auparavant  j  c'^est  ce  qu'on  ne  voit  pas»  Le 
procès  fut  commencé  cinq  ani  après.  L''homme_ 
étant  réputé  mauvais  témoin  y  et  comme  tel 
inadmissible  y  le  nombre  requis  par  la  loi  étoit 
insuffisant  ;  et  celui  en  fayeur  de  qui  le  testa- 
ment avoitété  fait  perdit  sa  terre.  Quel  coup 
pour  un  homme  qui  croyoit  avoir^  dans  sa 
possession,  toute  la  sécurité  que  la  loi  peut 
donner!  et  quel  testateur  iae  deyroit  trem- 
bler^ en  pensant  qu'un  incident  tel  que  le 
mauvais  Choix  d'un  témoin  est  capable  d'a- 
néantir  ilu  jour  ses  dispositions    les   plus 
chères  ! 

Qu'uneTémme  ait  commis  un  parjure ,  ou 
1  aç 


; 
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quelque  autre  délit  qui  la  rende  incompétente 
à  témoigner,  il  est  judte  qu-ellè  sdit  punie  : 
mais  est-il  juste,  estnil  contenable  qu^elIe  soit 
livrée  à  la  brutalité,  de  tout  homme  à  qui  sa 
beauté  peut  inspirer  des  désirs  ?  C'est^^là  pour- 
tant la  conséquence  directe  de,  la  loi  :  il  est 
imposable  de  le  Bien  Ditd-t-on  que  j'exa^ 
gère  »  que  je  forme  dès  eaè  dont  on  n'a  ja- 
mais, vu  d'etemplèf  Mais  je  répondâ  que  si 
de  tels  cas  ne  sont  point  arrivés,  c'est  que  la 
loi  qui;  les  laissetoit  iiqpunis^  la  loi  qui  a 
créé  une  protection  potir  ces  crimes,  est  elle- 
même  ignorée':  un  mal  a  été  le  palliatif  d'un 
autre  mal  :  Tabsurdité  dû  la  loi  a  été  voilée 
dans  son  obscurités  ;  <  ^ 

Prenons  le  revers  de  la  question.  Où  seroit 
le  danger  d'admettre  lé  témoignage  d'un 
homme  ainsi  flétrie  Je  n'en  vois  aucun  — 
aucun  du  moins  qui  puisse  être  mis  en  com- 
paraison avec  le  mal  de  Teitcludidn;  ce  Mais 
une  personne  ainsi  fiétrie  né  mérite  pas  de 
croyance*  »  Voilà  ce  que  vous  dîtes,  doîs-je 
vous  croire  sur  votre  simple  assertion  ?  <c  Non  : 
mais  je  ne  suis  pas  seul  de  cette  opinion, 
tout  le  monde  pense  de  même.  »  —  Si  tout 
le  monde  pense  de  même,  il  n'y  a  donc  point 
de  danger*  Faites  connoître  ce  témoin  pour 
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oe  cp(i*il  cEt;  et  n*ayé»  pas  |Mïuf  q^é^  ^^  5**^^ 
lui  accorde  trop  de  côfifikiicé.  AVécI  lin  tel 
prëjngé  contre  lai»  il  né  *&1iiltW  rlëtl  i6t^$M 
pour  ajouter  fbi  à  sofï  téwfoigirft'gW  qtte  k 
narration  la  pins'  dalfe^tlâ?  pltis^  Sdiitéiiuèj' 
eu  un  mdfc^  l'éyidendtfi  où  €4>(}^i  éb  eppro^ 
ohe  le  plusi  Pourquoi  teffjugéfti  en  élAblis'»' 
sàaoâ  cette  T^gle^  €mt-itis  tokyiktéttàii  dé  àê* 
fiancé  doEi  ^utf  F  Danif  ie  cas'  où  'lld  croiroiei^t 
que  la  dbndamt)at)dntponë  iUMin  iïînécent^ 
n'ont^xU  pas  à»  mcfjttik  ikl&illiblé^  de  le  saHi^ 
ver  ?  mais  les  auteurs  de  cette  -tociénne  règle 
ëtoient  enx'^mémes  enbfitffës^  pâfr  là  hôtion 
ynlgaire  qui  étendit»' ta  v^^éiitfêm  k  tâche 
d'un  délits  et/iit'penàer  qu'tiA  Momtzl^y aine' 
fois  CQupibie,  lésera  tdu jours  (i)/   ^' '  ■ 

oe  Cette  règl«  d^excliimon  élÀnt  abolie ,  lal 
conduite  de$^  jarë»,  tUe  àiï^-t-^àii y^t}i  Aoûc' 
à  peu  pTÔs  Ik:  mettre  qtiefsiUa  règle -èt^bsii** 
toit  encore.  Les  témoins  ci-devaàft^'rc^tjés 
seront  admib  ^  nkais  ne  fi^rèfnt  pàsccrak.  ^  ^ 
Je  le  pente  ainsi.  —  ce  i)yié\  avanlt^ge  Yô^eir- 
vousd^oncdans  l'a!b<yHtîo»*f  y>^4xt^-^né. 
L'auteur  d'ÛK  çrfme  li'aiira  piris  là'éhàncè' 
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(i)  La  compéteÀce  ae  témoigner  est  en  certains  cas 
réhabiRtée  pàV^  tin  'pardon  cbi  roi.  . 
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de  l'impunité  par  Pexclusioii  d'un  témola 
nécessaire  ;  la  loi  ne  contiendra  plas  une 
permissioQ  indirecte  de  commettre  tontes 
sortes  d'injures  envers  une  classe  de  person* 
nés  non  protégées.  Si  même  un  criminel  est 
absous  y  parce  que  les  témoins  qui  Taocusent 
sont  tarés  y  on  le  supposeroit  innocent  ^  an 
lieu  que  9  dans  Tétat.des  chpses^  son  crime 
paroit  certain  ^  et  l'impunité  fait  son  triom* 
phe*  Voilà  l'avantage  ^  et  quand  il'  seroit 
seul  y  il  ^t  assez  grand,  pour  justifier  l'abolî- 
tion  de  la  règle.. 

'  Tout  ce  que  la  prudence .  exige  en  pareil 
caSj  c'est  que. le. caractère  du  témoin ,  c'est-à- 
dire  j  .le  délit  antérieur.  ;qui  dégra4e  son  té- 
moignage^ soit  mis  sous. les  yçux  des  jurés  ; 
qu'on  leur  présente  le  rapport'du.juge,  afin 
qu'ils,  soient  en  état  de  juger  y  par  les  circons- 
tances de  ce  déUt^  à  quel  pointil  invalide  sa 
dépc^i^iqn.  ^  ..  i 

.  £9  elEàtp  toujL  dépend  de  là.  Je  m*arrâte 
au  ^  cas  du  parjure  p  le  crime  qui  affecte  le 
plus  la  crédibilité  diîi  témoin.  Quelle  diffé- 
rence n'y  a-t-:il  pas  entre  un  parjure  commis 
pour  se  défendre  soi-même  et  dans  sa  propre 
cause ,  ou  un  parjure  commis  par  une  subor- 
nation étrangère  I  et  pour  attaquer  la  vie 
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d*ttn  innocent  !  Cette  distinction  n'est  rien 
moiqs  dù^une  sabtiitté.Il  faut  faire  violence 
au  àens  coitimtin  pour  ne  pas  là  concevoir. 

Le  tempe  qu;i  s'est' écoulé  depuis  le  délit  est 
une  autre  considération.  Tel  homme ,  dans 
sa-premiére  jeunesse  ^  disons'à  14  ou  i5  ans, 
s'est  laissé  entraîner  à  un  faux  serment  dont 
il  a  été  convaincu.  U' se  ^réforme  :  il  soutient 
pendant  trente  ans^  quarante  ans,  une  con- 
duite probe  et  intacte.  N'importe;  le  registre 
de  ce  délit  oublié  est  produit  :  suivant  la 
règle  9  son  témoignage  n'est  pas  même  en« 
tendu  ;  selon  les  lumières  du  simple  bons  sens» 
il  est  aussi  admissible  que  tout  autre. 

Dans  les  poursuites  criminelles^  on  ne  re«' 
fuse  pas  d'entendre  des  témoins  qui  ont  un 
intérêt  manifeste  à  faire  condamner  l'accusé» 
soit  un  intérêt  pécuniaire  »  soit  un  intérêt  de 
vengeance.  On  se  défie  d'eux,  on  les  écoute 
avec  précaution.  Eh  bien!  défiez- vous  de 
même  d'un  témoin  que  sa  conduite  antérieure 
a  rendu  suspect.  Mais  écoutez-le  :  examinez 
surtout  si  les  circonstances  de  son  délit  sont 
de  nature  à  affecter  son  crédit  dans  le  témoin 
gnage  actuel* 

Justinien  attacha  cette  incapacité  légale  à 
un  genre  de  délit  contre  les  mœurs.  Qu'on 
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pui^i^se  ce  déUt  suasi  sévèr^m^t  .^^'OP  vpu^ 
dra,  c>$|;  iwe  la^ixe.  qv^^ckm-  ;  n^ai»  «qiieUe 
injOuenca  p««t  fiv^k  un  g(^i!^t  diâpmyé  ri^i;r  in 

'dure  q^^'Htiii  bOAtiia  itifet«té  de  c^  ym^  e^n 
4i«po8^  .p9x  là.^à  xwàr^  xixtjraA»  t^tdoîl^g» 

ppntre  un  accuféf  P>$|:  POnfQmb^e  dl^  idées 
quia'ppt:aucuAr<ipp9?rt.i  . 
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Utm  CINQUIÈME  (i). 
Des  Peines  complexe. 


CHAPITRE   PREMIER. 

j 

Leurs  inconméaiensé 

iNoirs  avons  observé  plus  d'une  fois  que  le 
même  acte  pénal  ne  produit  pas  un  m^il  uiii- 
nue,  il  en  produit  plusieurs  à  la  fois.  La  peine 
considérée  comme  un  acte  est  simple  :  consi- 
dérée  dans  ses  effets ,  elle  est  complexe. 

Un  homme  est  emprisonné  <  voilà  une 
peine  simple  quant  à  Tacte  de  la  part  du 
juge  :  mais  par  rapport  à  rindividu,  les  ef- 
f ets  seront  des  maux  très-variés ,  affectant 
de  différentes^  manières  la  fortune ,  la  per- 

I        * 

sonné,  la  réputation  et  la  condition. 

Une  peine  simple  est  celle  qui  est  produite 
par  un  seul  acte  de  punition  :   une  peine 

x:om posée  est  celle  qui  requiert  plus  d'une 

.  •  

(i)  Ce  livH;,  qui  se  rapporte  principalement  à  la  ju- 
rUpniden'ce  angloise^  n^a  guère  d^intérêt  qae  pour  les 
juriscoA^ultet. 


9» 
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opération  ;  la  peine  pour  un  délit  peut  ren- 
fermer un  einprisonnemeiity  une  amende, 
une  maraue  d'infamie  V  etc.  Si  tout  est  énoncé 
dans  la  loi' ,  si  chacune  de  ces  peines  est  ex* 
primée  par  un  terme  clair  et  familier ,  la 
peine ,  quoique  composée  ou  complexe,  peut 
être  bonpe. 

Les  peines  coniplexes  vicieuses  sont  celles 
dont  on  ne  connoftt.pas*les  parties  intégran- 
tes f  celles  qui  renfçrn^ent  des  maux  que  la 
loi  n^énonce  pas,  celles  -qu^  sont  exprimées 
par  des  dénomination^  obscures^  énigmati- 
queS|  qui  ne  portent  point  rîdéé  pénale  en 
gros  caractère,  qui  ne  sont  comprises  que 
par  des  juristes  :  telles  )sont  dans  le  droit  an- 
fîlois  les  félonies  avçc  bénéfice  ou  sans  béné- 
fice  de  clérgie  ,  les prœ munirai,  la  mise  hors 
de  loi  >  les  exconimunicaiions ,  l'inadmissibi- 
lité à  témoigner  et  beaucoup  d'autres. 

Tout  ce  qui  est  incertain,  tout  ce  qui  est 
obscur  pêche  contre  la  pren^ière .  condition 
d'une  bonne  loi. 

a 

Les  inçbnvéniens  attachés  aux  peines  corn- 
plexes  ainsi  définies  sont  très-grands,  înais  il 
peuvent  être  expliqués  en  peu  de  mots»  Le  lé- 
gislateur ne  sait  pas  ce  qu'il  fait  :  les  sujets  ne 
savent  pas  ce  qu'entraîne  la  menace  qui  leur 
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est  faite.  Il  devient  impossible  pour  le  légis- 
lateur de  faire  en  aucun  cas  ce  qui  est  ^con- 
venable ,  et  dans  ç^^ique  .cas ,  il  fait  trop  ou 
trop  peu.  Le  voile  d'une  expression  obscure 
couvre^  à  ses  yeux  la  iiat^re  de  la  peine  ou 
des  peines  qu'il  emploie  :  il  frappe  en  aveu^ 
glé  c  xlidispeûQse  Je  mal^au^iiâsàrd;  Les  jurëts 
ou;  Les  j^gesf  qui;  dail8cl€(ST€(As'f>0U:(âei3d!iersi 
voifflit'jôs^snoîmvéïiufiïsjdie  la  ioii  so  permet*^ 
l^jj^t  itotts^^  les  iiBayeirs'  p|0$ribleç  ^  l-élûde^1 
ils  usurpent  le  pou  voir  du  législateur  ^  islt  lô 
^parjuiseï  devient  le  ^palliatif  habituel  de  Tin- 
jttStiw^ojadeiHfflaprévoykriœ//'-    /   ^    - 
:. .  :  Si   la; >  loi: «$t^»  exécutée  ^j  ^u'arri ve-^t-il  ?  li 
juge,  .pour  infliger  «me ipein^  JDtile'^  s^  voit 
obl%é  d/en  infliger'  ùâ  grand  nombre  d'au^ 
lxé&\  qui  XLe  servent  '  à'  rieé.'  ^^  Les  peines!^ 
dont . l6s. ^déUmquans  n'avoièlit 'qu'une  idée' 
imparfaite y'Sont'Uninal  eiï  pure  perte  :  sbu- 
vent.môme>  le  mal  'se  répand  sur  des  person- 
nes âhaolucnent  jé  trangèred  -  au  délit  j  et  les 
conséquences  sont  telles,- qu'elles  aûroient 
fait  fcémin  le  légidateuir,  s'il  les  a  voit  prévues. 
Nousavonadéfà  parlé  de  la  déchéance  de 

protection  légale  (  oi^/aivï^y  )»  ^^  ^^  Tinad» 
missibilité  à  témoigner;  Nous  allons  parler 
de  réxcommunication  et  des  félonies. 
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JU  J^'Mt  loi  qiii9feti0ii!  de  rjexcûmpimiîcatiofi 

an^we.   Iy0||)rfemier  fioûri:  ideièet  eMamen 
frçfde  0]ir  l$s  p^bkiM  qpif^y  sfKnkrenfemiées^  et 

L'e{»$omnutiiioàtkin.eet  Aeéèux  espaces, 
Tune  majeure,  ^et  i'mitxe .  miueàre.  ha  pre- 
iftièrè  isontiént . |boi;^t  jce jqui eStcêxitetiiu  dans 
}ft  iseoonçle.f  :ec  quelque  Tchoœ  de  pia8«  ITe  cpm- 
nfl^AQem  4oiic  .par  détBiHet  i^ekcoihinumca* 
^ioa  wineujie-,  6t  j.e  ferai  oonnottEe  .eàsiiitece 
q^'îl  y  a  d^  particulier  dans  ;la  inajoere.  ' 
«  :  }^es  peines  qu'eUe  nenfernitt  sont  : 
:;.!«.  l4^empftiso'nnemeM pour  up,  temps  ilii- 
mité  y  et  la  discréibnB  du.}uge':,saaérrëi:kédé- 
peitdide  Tiétat  des  pylicttis  .commîmes; 
'  ^..  Pénl(0jwei  icQipiiie'Ube  condition  pour 
obtenir  la  liberté  :  ;cVst  iin^  pdne  corporelle 
du  gelire  igo(\mûiieux.  Quaint  à  la  manière 
de  l'iisifUger,  nous  en  parlerons  ailleurs. 
3.  Au  lieu  de  pénitence  ^  commutation  en 


I 


ofgi^fit^l^  mmm^  n'psi  ^s  limitée  f3àr&Ap'^ 
jfnenPs  m^i^  iajdijreot^m^nt  :  ^e  ne  peut  pas 
«xqéd^r  w  qw  i'kû^évfidv^  Teut  donner  poor 
éviter  la  pénitence  corporelle* 
•  ^Qps  ^^WF  piNi;k»e#  «Mkt  «.ccidânteUes  :  làles 
j^'qM  lien  ip^  pai*  IfL  TOiônté  .de  œl^ii  qui 
p^YUTiAit.et  id  ^rat  le»  omfâtM.  iLie^  anirtsit^ 
«ontioséj«r^blâ8>«  ' 

4i>  Iw0pwité  dHf^itv^ter  mie  MctioM  juH" 
diquê  (  dans  les  cas  civils),  d^-^éx  une  peia^e 
-^^vig^^ifû  ^  .<oatw^mte  dans  .sa  nature^  et 
ifffff i^ff^  tbtnf:  asi  temps. 
.  /^«^  i^M|p#^^;</£4i|^>  Qpxfpme  avocat,  c'est- 
^44rfte  da^^^k^-^Wts  Mclésinfitiques ,  et  non 
j(^^x9^lli»^#^tR^'  Xf 'est  une  peina  affi^rtant 
la  condition  de  rindividu'^  et  surtôotiseiis  le 

é^i4^si^(àq^ç,  FiHne  du  mâiliegénK»;q<ke  la 
précédente. 

.  ff^\  Jncf^p{^it4  d'affT  9n  ju$ûce  en  qualité 
d'exécuteur.  C'est  une  p0ine4)écunisire  qui 
tpmJDe  mx  d'^utr«»  ^q^ie  Je  coupable.  Elle  af- 
fecte ceux  qui  ont  un  intérêt  bénéficiaire 
dans  le  (est^ip^t^  a  . 

8^  j[»capaçité  d^-éins  reçu  en  qualité  de  té^ 
/«^£^.  C'est  uni»  [^elne.qui  tomiie  sur  d'autres 
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t\xie  le  coupable*  Elle  peiiA>  affecter  de  toates 
les  manières  possibles  'ceux' qui  anroient  on 
intérêt  bénéficiaire  dans  le  témoignage  de  la 
personne  exclue. 

9.  "ExcluÉion  de  toutes  lès  églises.  G*est 
iune  peine  restrictive ,  qui 'dans  ses  consé- 
;qfiences  appîartieiit  à  la  sanctioUr  religieuse. 

10.  Assimilation  aua:  païens  et  auxpu^ 
blicains.  C'est;  je  suppose,  -une  sorte  d'op- 
probre et  d'iniKamie.  - . .  - 

11.  Exclusion  du  se/inàe  religieux  des 
funérailles.  Je  ne  sais  sous^uèll^  i^asse  ran- 
ger cette  peine  t  je  ne^  sais  quel  aVjEmtage  re- 
trient  à  un  mort  dû  senrioé^  eicééuté  à  son  en* 
terrement.^  Si  c'est  une  peiné  y'  elle  appartient 
à  la  sanction  refligieuse.     ^ 

12.  Exclusion  du  bénéfice  dêH  setcrBntens, 
savoir  ]  \&  baptdme ,  si  par  hasard  il-  n'a  pas 
été  baptisé, et  là  sainte  cène-.  C'est  une  peine 
de  la  sanction  religieuse* 

A  ces  peines  y  l'excbtnmunicatîôn  majeure 
en  ajouta  deux  autres. 

iQ  Exclusion  du  commerie  et  de  la  comr 
munion  des  fidèles. 

^o  Incapacité  '  de/aire  un  testament. 

Telle  est  l'espèce  depeiile  employée  par  les 
cours  ecclésiastiques ,  ou  selon  une  dénômî- 
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nation  l>izarrei  cours  pi  ritaerie&.  Elles  sont 
forcées  de  s'en  servir  dans  toutes  les  occa- 
sions y  car  elles  n'en  ont  ni  de  plus  grandes 
ni  de  plus  petites  (i).  C'est  là  tout  leur  code 
pénal.  Si  sa  brièveté  est  une  recommandation! 
il  faut  avouer  qu'il  n'en  a  pas  d'autre.  Ar«^ 
rêtôns^nous  sur  quelques-unes  de  ses  imper* 
fections. 

x^  D'abord  sur  la  pénitence^  Le  pénitent, 
la  tête  et  Les. jambes  nues;  et  le  corps  enve- 
loppé d'un  linceuil  blanc,  doit*ètre  exposé 
dans  l'église  paroissiale  |  ou  dans'  ht  cathé^ 
drale  y  ou  dans  le  marché  public  >  et  prononcer 
de  certaines  fonnxiles.  C'est  là  une  peine 
ignomipieuse  qui  peut  être  utile  quand  elle 
est  convenablement  appliquée  ;  mais  une 
peine  doit  être  exactement  déiSniey  et  dans 
celle-ci  on  a  laissé  beaucoup  de  vague.  Il 
ialloit  déti^rminer  l'heure  et  le  temps  :  mais 
il  n'y  a  rien  de  fixe  à  cet  égard ,  ensorté  que 
l'exposition  peut  durer  des  heures  ou  ne  du- 


I 
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(i)  Cette  excommunication  est  comme  l'épée  d^Hudi* 
bras  y  qui  pourfend  des  géans,  et  qui  enfile  des  alouettes. 
Un  honilné  commét'il  un  inceste?  il  est  excommunié. 
Une  poissarde  doi^ne^fc-èlle  des  noms  injurieux  à  tint 
autre  j>oistardf  f  eUeest  excommuniée. 
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rer  qu'tiA  infirCantj  elle,  petit  «voir  lieu  en 
présence  d'une  ibuld  dé  spectatèurâ  ou  dons 
la  solitude  la  plus^  absolue,  il  y  a  d'ailleurs  la 
plus  graxtde  difi'éreilce  entre  iacne  église  pà^ 
roisdiale  de  village^  ou  la  cadiédralé  d'une 
yille,  ou  le  inarché  fré^uèilté^par  un  districts 
Le  ooliGOurâ  plus  ou  nioins  grand  rend  la 
peine  plus  pu  moins  sévère. 

Le  pénitent  doit  pirondnoer  une  foi-mule 
contenant  PaVeu  de  son  crîmé:  il  faut  donc 
pour  chaque  crime  udd  formulé  différente , 
£xée  pai*  la  loi.  Ëll^e  peut  être  prononcée  à 
yoix  basses  et  d'tine  ztaanière!  codfiise.  Uii 
homme  ne  se  fait  pas  Tolontiei's  l'orateur  àe 
sa  honte.  U  fliindroit  donc  qu'il  ne  lit  que  ré- 
péter les  paroles  qui  seroient  ^ononoées  à 
haute  et  intelligible  yoix  ipar  un  oiScier  de 
la  justice^  cOmme  on  le  pratiif  he  dans  les  tH- 
bunaux  pa«-  rapport  au  sëVinent.  SfBs  pefrson- 
nés  respectables  detroient  être  nommées  pour 
présider  à  la  Gérétoonie,  et  s^as^ni^r  que  tout 
se  passe  selon  le  yœu  de  la  loi.  ^    _  . 

Jusqu'à  ce  qu'on  ait  réglé  tout  ces  points  i 
ce  lûode  de  punir,  très-bon  en  lui-même , 
sera  toujours  sujet  aux  plup  grands  abus.  Il 
sera  exécuté  inégalement  ^  capricieusement  9 
selon  la  qualité,  des  personnes  pluiifue  pelle 
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des  tirimes^  et  selon  lé  eâràetète  du  ftfg^» 
plus  ou  moins  sévère^ 

«  C'est  k  péiiîtence,  dît  Bi#h,  qti*oh 
impose  ordinairement  en  cas  d'inceste  et 
d'incojitineàee  !  »  Qùèlild  on  Considère  com^ 
bi^n  ces  detrx  délits  soîlt  éleighës  Tnn  de 
Tautre,  on  est  étonné  de  les  voir  rapprochés 
sans  distihction ,  et  bonfoiidiis  dans  la  ihême 
peine.  L'incontineilce  !...  Loin  de  tdoî  lâ  pen^ 
sée  de  traiter  légèremeilt  là  sédùctioxl  de  Tih- 
ndcehce,  le  4éâdrdre  des  mcètirs  dmïs  le  sein 
des  familles  y  ou  de  rabaisser'  lés  chàstei  joui- 
sancesdu  lit  conjugal  au  niveau  desMembràs- 
semens  mercenaires  d'uiié  courtisanes  — Mais 
il  y  a  des  proportions  entre  les  j[kutes  et  le& 
délits,  et  il  n'y  a  qu'un  zélé  ignorant  et  fa- 
natique qui  puisse  se  faire  un  mérité  de  les 
confondre. 

On  entiend  rarement  parler  de  ces  péniten- 
ces :  les  ei^te^mpleô  en  étoient  communs  autre- 
fois. Maintènant^iléstd'uâiage  dé  Commuer  la 
peine  éri  argent. 

r^^  Quant  aux  incapacités  légales,  les  ob* 
jections  contre  ce  genre  de  peines  ont  été 
exposées  ailleurs,  (Voyez,  liv.  IV,  Peines 
i^iéplaeées). 

3**  Etre  regardé  comme  des  païens  et  des^ 
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pablicains»  c'est-à-dire  des  collecteurs  du  re- 
venu public ,  c'est  une  des  peines  de  Texcom- 
munication.  Ce  qu'elle  emporte  dans  l'opi- 
nion^ je  l'ignore.  Ce  qu'elle  emporte  ^ans 
l'intention  de  ceux  qui  la  prononcent,  c'est 
de  faire  envisager  les  individus/assimilés  aux 
païens  et  auxpublicaîns  comme  des  réprouvés. 

Un  homme  qui,  après  un  procès  dans  xuie 
cour  spirituelle,  ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas 
payer  son  procteur,  c'est-à-dire  son  procu- 
reur (car  c'^st  la  même  chose  ) ,  est  excom- 
munié (1).  Le  voilà  donc  placé  parmi  les 
païens ,  c'e^t-à-dire  parmi  les  adorateurs  de 
Jupiter  et  des  autres  dieux  de  la  mythologie  ; 
parmi  les  publiçains,  c'est-à-dire,  les  officiers 
du  revenu  public,  les  financiers,  lesJords  de 
la  trésorerie,  etc.  C'étoit  autrefois  une  injure 
grave,  mais  de  nos  jours,  c'est  une  épithète 
burlesque  dont  le  ridicule  retombe  sur  les  lois. 

4^  L'exclusion  des  églises.  Beaucoup  de 
personnes  qui  s'en  abstiennent  fort  aisément, 

(1)  L'excompiunication  est  employée  comme  moyen 
de  contrainte  en  plusieurs  cas  pour  forcer  un  paiement. 
Ainsi  un  homme  peut  êère  excoinmutiié  pour  être  pauTre.. 
Bienheureux' ceux  qui  sont  pauvres  )  a  dit  Jésus -Christ. 

I 

On  Toit  que  ce  langage  n^est  pas  celui  des  hommes  qui 
se  diseqt  ses  saccesseurs. 
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et  qu'il  seroit  plus  difficile  de  Conduire  dan$ 
les  églises  que  d'en  détourner  ^  trouveront 
que  cette  défense  ^  en  forme  de  peine ,  est 
tout  au  moîn3  bizarre^  tCependant ,  elle  ne 
seroit  pas  mal  imaginée,  si  elle  avoit  pour 
objet  d'aiguiser  le  désir  par  la  privation^ 
Car  en  général  I  l'effet:  de  toute  prohibition 
est  de  faire,  naître  un  peilchant  à  l'enfrein- 
dre. C'est  d'abord  une  présomption  que  la 
cbose  dé&ndue  est  désirable  par  elle-même 
dans  l'opinion  du  législateur,  cat*  autrement 
pourquoi  la  défendre  :  Telle  est  au  moins  la 
supposition  naturelle,  quand  l'interdiction^ 
porte  sur  un  objet  îndonnUé  Mais  dans  le  cas 
même  où  l'acte  défendu  est  du  nombre  de 
ceux  qu'on  a  pu  conngîfre.  par  expérience > 
et  qu'on  a  négligés  par  dégoût,  la, prohibition 
lui  donnera,  un  tout  autrç  aspect.  Aussitôt 
rattentiofl  est  excitée  sur  les  avantages  possi^ 
blés  de-cet  ^acte  :  à  force  de  s'en  occuper^  on  ' 
cpm^éiice  à  les  sentir  et  à  les  exagérer  ;  on 
iSQ  jtrpuve,  dans  une  âituatioii  inférieure  par 
comparaison. ayec  ceuiç^qui. jouissent  de  cette 
liberté }  et  par  degrés ,  le  désir  le  plus  vif 
peut  succéder  à  la  plus  grande  indifférence. 
Ceu.3t  qui  ^apportent  l'inclination  si  com- 
mune  de  transgresser  les  lois  prohibitives  à 
I.  3o 
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une  perversité  naturelle  du  cœur  hnmain^ 
sont  des  moralistes  bien  superficiels.  Trop 
indolens  pour  examiner,  au  lieu  de  voir  que 
tous  les  seutimens  moraux  s'expliquent  par 
les  peines  et  les  plaisirs ,  ils*  ne  savent  con« 
sidérer  Thomme  que  comme  un  composé 
de  contradictions  et  d'inconséquences.  C'est 
pour  eux  un  être  inconcevable ,  uhe  énigme 
profonde,  un  abîme  qu'on  ne  sauroit sonder. 
Pascal,  qui  étoit  né  pour  pénétrer  les  lois  de 
la  nature  physique  >  avait  défendu  à  son  gé* 
nie  de  reconnoître  les  principes  amples  qui 
gouvernent  la  nature  humaine. 

Quant  aux  peines  de  rexcc^nmunication 
qui  appartiennent  à  la  sanction  religieuse , 
comme  l'exclusion  deS' sacremens,  leur- im- 
perfection saillante  ^st'  dans  leifr  extrdmo 
inégalité  :  leur  effet  pénal  dépend  de  la 
croyance^  et  de  la  semsibilité  dès  individus. 
Le  coup  qui  produit  dans  les  uns  les  tour- 
mens  de  l'agonie,  né  fait  que  chatouiller  Té- 
piderme  des  autres.  Point  4©  proportion ,  et 
rien  d'exemplaire.  Celui  quî'soufîVe  de  la 
peine  lan^it  en  secret ,  et  dévore  son  âme 
en  silence.  Celui  qui  n'en  souffre  point  s'en 
moque  tout  haut,  et  insulte  K  la  loi.  C'est 
une  peine  qu'on  jette -^  masses  au  hasard-, 
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sans  s*embarrasser  si  elle  s'apjïlîgtie ,  ou  si 
elle  tombe  sans  effet» 

Je  ne  parle  de  ces  peines  que  relativement 
à  la  vie  présente  :  car  qui  peut  supposer  au- 
jourd'hui que  rexoommunicatîon  puisse  en- 
traîner des  conséquences  funestes  dans  un 
période  futur  f  Quiel  hdmme^  jaisonnant  san^ 
|)sréjugé|  peut  croire  que  Dieu  ait  remis  Ui| 
pouvoir  si  terrible  à  dés  êtres  si  foiblea  et  si 
impaHaits  ?  qu^  la  justice  divine  s'asaerviss^ 
à  exécuter  les  décrets  de  Taveugle  hùtnanité? 
qu'elle  se  laisse  com mander  de  ^unir  autre*» 
tnënt  qu'elle  n'aurait  puni  elle-même f^Uilô 
mérité  si  simple  et  ^si  .éividënte  n'a  pu  être 
méconnue  que  par  un  degré  d'abrutissement 
qa'oà  avoit  préparé  pendant  des  sièclea  d'i* 
gnorance  .(i) 

,  (i)  le  n^ai  pas,  à  beaucoup  près^  suivi  oion  auteur 
dans  toutes  sçs  observations  sur  ces  peines  spirituelles.  Il 
en  est  plusieurs  qui  n^auroient  pas  étë  comprises ,  sans 
entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur  la  jurisprudence  an« 
gloise.  D^ailleurs  le  slijet  est  dWtant  moins  intéressant, 
que  ces  armes  ecclésiastiques  se  rouillent  de  plus  en  plus| 
par  défaut  d^usage^  et  s'il  importe  de  combattre^ encore 
ces  loië  si  géiiéi*a<lement  condamnées ,  c^est  pour  £BLire 
licntlr*)a  nécessité  de  les  abolir  formellemeat. 
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CHAPITRE  III. 


Si.  —  Félonie. 


jb  iLOKxs  est  un  mot  dont  le  sensparolt  avoir 
fubi plusieurs  révolutions*  C'ëtoit  d'abord  une 
expression  qui  s'appliquoit  vaguement  à  un 
mode  très-complexe  de  délit  ^  ou  plutôt  qui 
se  prenoit  pour  le  délit  en  général  ^  dans  un 
temps  où  les  lois  ne  connoissoient  guère 
d'autre  espèce  de  délit  soumis  à  des  règles 
fixes  I  que  la  violation  d'un  engagement  po- 
litique I  et  où  tous  les  engagemens  politiques 
étoient  compris  dans  un  seul  ^  le  devoir  féodaL 
Par  les  principes  féodaux ,  toute  la  propriété 
du  sujet  étoit  considérée  comme  un  don  :  en 
acceptant  ce  don ,  l'acquéreur  contractoit  une 
sorte  d'obligation  indéfinie,  dont  la  nature 
n'a  jamais  été  exactement  expliquée,  qui 
consistoit ,  de  la  part  du  donataire ,  à  rendre 
au  donateur  des  services  stipulés,  et  à  s'abste- 
nir en  général  de  tout  ce  qui  étoit  préjudi* 
ciable  à  ses  intérêts.  C'étoitce  principe  de  son- 
mission  plutôt  moral  que  politique  qui,  au 
premier  partage  des  terres  conquises ,  unissoît 
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les  barons  au  prince ,  les  chevaliers  aux  ba-* 
roD$>  et  les  paysans  aux  chevaliers.  Si  le 
donataire  ou  vassal  venoif  à  faillir  en  quelque 
point  de  ce  devoir,  à  s'écarter  de  cette  ligne 
qui  lui  étoit  tracée ,  \\  trompoit  l'attente  de  son 
bienfaiteur;  le  motif  du  bienfait  cessoit;  il 
perdoit  son  fief  ,1a  seule  source* de  son  impor- 
tance politique  9  et  le  fonds  de  sa  subsistance. 
Il  retombbit  dans  la  foule  ignoble  qui  vivoit 
d'une  façon  précaire  aux  dépens  de  ceux  qui 
vouloient  les  employer  :  et  cette  dégrada- 
tion étoit  une  peine  si  grande ,  et  faisoit  une 
telle  impression  sur  l'espritdes  hommes ,  que, 
dans  la  suite,  lorsqu'on  vint  en  plusieurs 
cas  à  y  joindre  la  peine  de  mort,  celle-ci 
ne  parut  qu'un  accessoire ,  une  conséquence 
naturelle  y  un  objet  inférieur.  Elle  s'établit 
plutôt  par  coutume  que  par  une  loi  positive  : 
ôter  la  vie  étoit  peu  de  chose  après  qu'on 
avoit  ôté  tout  ce  qui  alors  lui  donnpit  du 
prix. 

Tel  a  été^  ce  semble ,  l'état  des  choses  dans 
le  commencement  du  droit  féodal  :  mais  il 
étoit  trop  précaire  pour  durer  long- temps. 
C'est  toutefois  à"  ce  ptemitr  temps  qir*il  faut 
remonter  pour  trouver  l'origine  die  ce  mot^ 
félonie  j  qui ,    tantôt  ^  comme  le  nom  d'un 
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crime,  tantôt  comme  celui  d'une  peine ,  èe 
préscn  te  dans  les  plus,  aaciens  monuments  dea 
lois  féodales. 

Qfieiques   etyraologistes  ,,  pour    montrer 
iju'ils  saVoieut  le  grec,  Pont  déxîyé.du  ^cc: 
s'ils  a  volent  su   l'arabe,  ils  n'auroieht  ^pas 
manqué  de  lui  trouver  une  orîgne  arabe.  Sir 
Edward  Cooke'  qui  ne  sàvoit  pas  le  grec> 
mais  qui .  savoit  un  peu  de  latin,  et  qui  .ne 
perd  aucune  occasion  de  l'étaler^  fait  Tenir 
ce  mot  à^fel^  le  fiel.  Il  auroit  pu  avec  autant 
de  probabilité  le  faire  venir  àefelis^  le  chat^ 
animal  infidèle  et  fripon.  Spelman  a  proposé 
plusieuffii  étymôlogies.  L'une  e^t  lirée  de  à^xxx 
mots  an^ô>-saxoils,/pfi,  qui,  dans  cette  OTt*. 
cienne  langue  et  d^ns  l'anglais.  mode]?ne,  a 
une  signification  approcliante  de  celle  de  pro- 
priété et  d'argent,  et  /o/i>  qui,  dansl'allemaïad 
moderne,  signifie  prix.  Feerlon  par  consé* 
quent  signifie  pretiurn.feudi.*.  Ii'autepr  des 
Commentaires  adopte  cette  étymologîe.  Mais 
félonie  est  une  terme  qui  emporte  un  s^ns 
actifs  c'est  une  action.  :  et  )e  crois  qu'il  doit 
dériver  d'un  verbe ,  piratât  que  de  deux.subs- 
tantifs ,'  qui ,  séparés  ou  combinés ,  n'ont  aU'-^ 
cune  signification  active. 
Le  verbe  faUere  est  probablement  Tori* 


gine  du  françoîs^/7/ir.  '  L'aaglo-saxoii  a  un 
irerhejealian ,  qui  est;  la  racine  de  Tanglois 
to/ail  (i). 

Far  un  procédé  métaphysique  très-com- 
Hiun  dans  toutes le$  langues^  ^e  mot,  passant 
du  propre  au  iigaté^.  a  signifié  tomber  en 
faute  j  offenser^  tromper  » -«sortir  de  son  de- 
voir. Cette  dérivation  >  qui  est  une  de  celles 
de  SpelmaUy,  me  paroit  la  plus  jiaturelle..  En 
vûilà  assez  sur  l'origine  du  motfélmie»  N'im- 
porte d'où  il  vient,  pourvu  qu'il  s'en  aille. 

A  mesure  que  la  rigueur  de  la  police  féo- 
dale se  relâchoit,  et  que  les  .fiefs  devenoient 
permanenSi  et  héréditaires ,  le^  forfaitures  de- 
venoient plus  rares,  et  n'étoient  plus  appli- 
quées à  de  petits  délits.  Un  feudataire  pou- 
V€>it  commettre  des  fautes  qui  n'é soient  pas 
àesféhmes.  D'un  autre  côté,  la  forfaiture 
devenoit  une  peine  insuffi£a{ite  pour  plu- 
sieurs délits.  Un  feudataire  pouvoit  tenir  des 
fiefs  de  différentes  personnes.  Le  suzerain 
interposoit  aussi  ses  réclamations ,  soit  pour 
ses  intérêts  personnels,  soit  pour  ceux  de  la 
communauté,,  ^t  imposoit  des   peines  pour 
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(i)  Hofeil.  He  fell  ïtota  bis  duly,  he  fdl  from  his 
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des  délits  que  -le  suzerain  immédiat  auroit 
négligé  de  punir  dans  ses  vassaux,  n'ayant 
aucun  intérêt  à  le  faire.  Ainsi  par  degrés  les 
peines  corporelles  et  pécuniaires ,  et  la  mort 
même,  furent  substituées  ou  ajoutées  par  des 
lois  positives  à  cette  peine  qui,  dans  Tori* 
gine,  étoit  appliquée  à  presque  tous  les  délits. 
Cette  peine  demeura  toujours  inséparable* 
ment  annexée  à  tous  les  délits  auxquels  on 
attachoit  la:  peine  de  mort,  en  partie  pour 
donner  au  suzerain  l'occasion  de  se  délivrer 
d'une  race  de  vassaux  flétris  par  une  tache  hé* 
rédi taire ,  en  partie  pour  compléter  la  destruc* 
tion  de  Fexistence  politique  du  délinquant, 
commecellede  son  existence  naturelle.  Lafor* 
faiture,  étant  la  peine  primitive ,  a  continué  à 
servir  de  dénomination  à  une  masse  complexe 
de  peines  dont  elle  ne  constitue  à  présent 
qu'une  partie.  Le  terme  félonie  est  venu  à 
signifier  une  peine  (cette  masse  complexe  de 
peines  dont  la  simple  forfaiture  étoit  ancien* 
nement  le  principal  ingrédient). 

Lorsque  oe  mot  fut  introduit  dans  la  juris* 
prudence  angloise  par  la  conquête  des  Nor- 
mands, il  ne  s'appliquoit  qu'à  un  petit  nom* 
bre  de  crimes  de  la  plus  grande  énormité , 
le  vol  à  main  armée,  le  brigandage ,  l'in* 
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cendîat,  Thomicide  comme  résultat  *de  ces 
ho^ilités  :  tels  étoient  alors  les  délits  qui  em- 
portoiént  félonie.  Mais  les  gens  de  loi ,  par 
différentes  subtilités,  ajoutoient  peinea.sur 
peines,  en  .gardant  toujours  le  mân:^  nom. 
£n  même  temps,  la  législature,  ne  sachant 
faire  mieux,  itjoutoit  toujours  à.  la  liste  des 
délits  punissables  par  la  peine  appelée  félo-* 
nie  :  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  elle  est  devenue  la 
dénomination,  non  d'une  seule  peine ,  mais 
d'un  amas,  de  peines  hétérogènes;  ni  d'un 
seul  délit ,  mais  de  délits  de  toutes  les  classes 
et  dé  toutes  les  espèces.  Dites-moi  iqu'un 
homme  à  commis  une  félonie,  je  n'ensuis 
pas  plus  avancé  pour  la  connoissance  de  son 
délit  :  tout  ce  que  ce  mot  me  présente ,  c'est 
une  certaine  idée  de  ce  qu'il  doit  souffrir. 
'Ce  peut  être  un  délit  contre  un  individu,  un 
délit  contre  une  société  particulière,  un  délit 
contre  l'état,  un  délit  contre  lui-même  :  c'est 
un  terme  qui  confond  toute  espèce  d'arran- 
gement, et  répand  des  ténèbres  sur  toute  la 
législation  pénale.  Les  délinquans,  entassés 
pêle-mêle  sous  ce  nom,  sont  exposés  sans 
distinction  à  un  feu  roulant  de  peines  incon« 
grues,  ou  fortuites  et  aberrantes. 
La  félonie ji   considérée  comme  un. mode 
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complexe  de  punition  ^  est  à  présent  dirisce 
en  deux  espèces  :  Tune  est  appelée  Félq/ne 
sans  bénéfice  de  clergie,  ou  par  abréviation  | 
sans  clergie;  Pautrè  est  Félonie  avea  béné- 
fice de  clergie ,  où  clergiable.  Ces  deux 
peines ,  ainsi  renfermées  sous  le  même  nom 
par  une  routine  ayeugle  et  un  arrangement 
qui  confond  tout  principe  de  méthode ,  sont 
'  très 'différentes  l'une  de  l'autre ,  comme  nous 
le  Terrons  bientôt. 

S  IL  Bénéfice  de  Clergiv. 

La  religion  chrétienne ,  avant  même  d'être 
'  devenue  dominante  dans  l'état  ^  avoit  donne 
naissancei  à  un  ordire  d'hommes  qui  préten- 
doient  disposer,  de  plusieurs  manières^  des 
récompenses  et  des  peines  que  cette  religion 
,  annonce  dans  une  vie  future.  Cette  prêtent 
tîon  9  qui  met  Thomme  à  la  place  de  Dieu , 
n'eut  que  trop  <Ie  succès  dans  des  siècles  de 
crédulité  et  d'ignorance,  et  devint  la  base  delà 
puissance  du  clergé  :  car  la  puissance  est- elle 
autre  chose  que  la  faculté  de  contribuer  au 
bonheur  ou  au  malheur  des  hommes  ?  A  me- 
,   sure  que  le  clergé  obtint  cette  puissance  d'opi- 
nion, il  s'efforça,  selon  la  disposition  natu- 
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relie' au  cœur  humain,  de  le  convertir  à  scm 
propre  avantage ,  d'abord  à  l'avantage  de 
Tordre  entier ,  qui  étoit  un  intérêt  privé  ei^ 
tantqit'oppbsé  è-  l'intérêt  public ,  et  ensuite  à 
l'avantage  des  individus  de  cet  ordre.  Dana 
ee  système  d^usnrpation ,  le  petit  nombre 
avoit  le^  yeux  doverts,  mais  le  graisd  nombre 
sansddute  agissoit  de  bonne  foi,  avec  la  par» 
auasibn  qu'en  élevant  leur  ordre  par-^de^ssué 
tout  ils  faisoient  le  plus  grand  bien  de  Fétat. 
Cette  puissance ,  dans  son  progrés ,  tendoit 
naturellement  à  rabaissement  et  même  au 
ifenveirsement  de  la  puissance  politique.  Ses 
Opérations,  conduites  par  une  nnùltltude  de 
personnes  qui  tendoient  uniformément  au 
ipême  but,  avoient  l'apparence  d'être  con- 
oeitées,  comme  si  le  clergé  eût  formé  un  plan 
systématique  de  subjuguer  toutes  les  classes 
laïques.  Au  lieu  que ,  dans  le  fait ,  ce  plan, 
ne  fut  jamàia  univeirsel,  et  il  ne.  fut  jamais' 
nécessaire  :  il  s^exécutoit,  pour  ^nsi  dire, 
«ans  avoir  été  formé  :  les  moyens  étoient 
évidena,  le  but  étoit  simple ,  les  intérêts  dans 
le  clergé  ne  sa  croisoient  point.  D'un  bout 
du  monde  à  l'autre,  ils  agissoient  de  concert 
sans  se  connoître  ni  s'entendre.  Chaque  co-^ 
opérateur  reprenoit  l'ouvrage  où  son  prédé^ 
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cesseur  Tavoit  laissé ,  et  le  portoit  anssi  loin 
que  l'intérêt  le  demandoitj  et  que  roccasion 
permettoit. 

Eh  conséquence  de  ceplan,  suivi  unanime- 
ment sans  être  concerté ,  et  plus  sûrement 
que  s'il  eût  été  concerté ,  le  clergé  obtint  ces 
exemptions  dans  les  lois  criminelles  qui,  par 
un  enchaînement  bizarre  de  causes  et  d'ef* 
fets,  ont  produit  cette  division  de  la  peine  de 
félonie  dans  les  deux  espèces  qui  existent  & 
présent.  . 

La  personne  de  ces  mortels  favorisés ,  qui 
entretenoient  un  commerce  plus  immédiat 
avec  laDivinitéy  et.qui  avoient  le  maniement 
des  grands  intérêts  du  genre  humain ,  devoit 
bientôt  devenir  non-seulemènt  respectable^ 
mais  sacrée  :  expression  dont  le  sens  .est 
vague  y  et  par  là  très- propre  à  agir  sur  Tima- 
gination  ;  la  personne  à  qui  on  l'applique 
devient  un  objet  de  terreur.  Il  ne  falloit  donc 
pas  les  juger,  ces  personnes  sacrées,  par  des 
tribunaux  profanes,  les  condamner  par  des 
bouches  profane^ ,  les  toucher,  contre  leur 
gré ,  avec  des  mains  profanes.  Les  lieux  même 
de  leur  habitation  participèrent  à  l'essence 
de  cette  mystérieuse  qualité  :  les  j)ierres  ar* 
rangées  pour  former  un  certain  édifice  de* 
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Tenoient  sacrées.  La  terre  mêméy  aune  cer- 
taine distance  de  cet  édifice ,  s'imbiboit  de  la 
même  vertu.  De  là  les  priyiléges  des  sanc- 
tuaires. Eh  un  mot,  le  monde  entier,  maté** 
riel  ou  intellectuel/  fut  divisé  en  sacré  et  en 
profane  :  tout  ce  qui  étoit  eux  et  à  eux  étoit 
sacré,  tout  le  reste  étoit  destitué  de  ce  privi-' 
lége  inestimable,  et  marqué,'  comme  le  mot 
l'exprime,  d'une  espèce  de  note  de  réprQba- 
tion  ou  d'infamie.  Je  passe  rapidement  sur 
les  progrès  de  cette  prétention  du  clergé  à 
l'indépendance  des  juridictions  profanes. 
Blackstone  \^s  a  décrit  dans  ses  'Commentai- 
res avec  autant  de  fidélité  que  d'élégance. 
-  'Me  renfermant  ici  dans  les  causes  qui  se 
rangent  sous  la  dénomination  de  félonie,  les 
efforts  du  clergé  eurent  pour  premier  objet 
de  protéger  ceux  qui  tenoient  immédiate- 
ment à  leur  ordre ,  et  successivement  d'au* 
très  classes  de  personnes  qu'ils  jugeoient  cout 
venable  d'envisager  comme  appartenant  à  cet 
ordre,  et  relevant  de  leur  pouvoir.  Par  de- 
grés ils  étendirent  si  loin  ces  exceptions, 
qu'enfin  la  patience  des  juges  laïques  fut  las* 
sée,  et  ces  juges  en  vinrent  à  une  résolution 
générale  de  ne  plus  en  reconnoître  aucune. 
Cette  réforme  soudaine  et  violente  .;étoit  trop 


I 


478  Féhnie. 

forte  pour  l'esprit  du  temps  :  le  clergé  eut 
assez  d'influence  sur  la  lëgislatare  p'dur  en 
obtenir  un  statut  favorlable  (i).  Il  iîit  établi 
par  cet  acte  que  tons  lés  clercs ,  religieux  et 
séculiers,  qui  seroient  convaîndus  de  quel«» 
que  félonie  ou  trahison  )  concernant  autres 
personnes  que  le  roi  lui-même  »  jouiroieot 
pleinement  à  l'^avenir  des  privilèges  de  la 
sainte  église  y  et  seroient  remis  sans  empé* 
chement  ni  délai  à  leurs  supérieurs  ecclé* 
siastiques* 

On  auroit  pensé  que  ce  statut  étoit  assez  ex^ 
pliôite  ,  d'ùiie  part,  pour  assurer  Texemption 
à  toutes  lés  persolines  qui  étoient  dans  les 
ordres  cléricaux,  et  d'autne  part,  pour  ex-: 
dure  tous  ceiix:  qui  n'avoient  pas  ce  carac* 
tère.  Pour  étabHr  le  droit  à  l'exemption,  la 
seule  preuve  concluante  étoît  de  produire 
l'acte  àLordiwaûoru  Mais  il  y  avoit  plusieurs 
rangs  dé  personnes  comprises  50us  le  nom 
Commun  de  clercs,  et  participant  plus  ou 
moins  à  leurs  privilèges;  et  il  pairoît  qye  plu- 
sieurs étoient  admis  à  leurs  oiHces  sans  au*» 
eun  acte  civil  d'ordihadon.  Cette  distinction 
ne  se  trou  voit  point  dans  le  statut,  aoit  que 
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cette  omission  fût  accidentelle  ^  soît  qu'elle 
fût  iotentionn^Ue }  le  fait  est  que  le  clergé  fut 
assez  adroit  pour  se  faire  dispenser  de  pro* 
duire  l'acte  d*ordin.ation ,  et  pour  faire  rece- 
voir dans  les  tribunaux  une  autx^e  espèce  de 
preuve,  qui,  toute  ridicule  qu'elle  nous  paroît 
aujourd'hui^  n'ëtoit  pas  alors  si  incompé- 
tente. <c  Les  actes  d'ordination  (  pouvoit-il 
y>  dire)  seroient  une  preuve  équivoque  :  on 
y>  peut  en  faire  de  faux  pour  ["'occasion  : 
»  mais  un  moyen  sûr  et  à  l'abri  de  tonte. 
y>  fraude,  pour  reconnoStre  celui  qui  nous 
>?  appartient^  c'est  qu'il  puipse  faire  ce  qu^ 
»  nous  faisons,  qu'il  soit  en  état  de  lire 
M  comme  nous.  »  Le  li^e  d'épreuve  étoit 
probablement  alors  un  livre  latin ,  une  Bible 
ou  une  Liturgie.  Peu  lie  personnes^  c^utres 
que  les  ecclésidstiques|,  savoient  lire ,  et  aiir* 
tout  du  latin  :  et  les  juges,  s'ils  se  doij^tèrent 
de  la  supercherie,  y  connivérenp  peut-être 
avec  plaisir  en  faveur  de  ceux  qui  possé* 
doient  une  qualification  si  rare  et  si  pré- 
cieuse. Mais  il  étoit  facile  de  substituer  un 
livre  à  un  autre/  ou  d'apprendre  par  cœur 
quelque  iDassage  particulier  :  et  d'ailleurs, 
le  progrès  naturel  de  la  société  tendoît  à 
rendre  l'instruction  plus  commune i. surtout 
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après  la  découverte  de  l'impvinierie.  Il  ne 
faut  donc  pas  s^étonner  que,  dès  le  temps  de 
Henri  VII,  comme  le  dit  Blackstpne,  il  y 
eut  autant  de  laïques  que  d'ecclésiastiques 
admis  aux  privilèges  de  l'église  2  il  est  même 
naturel  de  penser  que  le  nombre  des  pre- 
miers étoit  bien  pli^s  grand  :  car  dans  les 
temps  même  les  plus  corrompus ,  les  ecclé- 
siastiques ont  dû  tomber  plus  rarement  que 
les  autres  dans  les  grands  délits  qui  ressor- 
tissent  des  tribunaux;  il  y  a  toujours  eu  dans 
cette  classe  plus  d'instruction  et  moins  de 
pauvreté,  outre  les  bienséances  d'état ,  qui 
rendent  les  crimes  scandaleux  plus  rares.  Un 
nouveau  statut  devint  nécessaire  pour  remé- 
dier à  cet  abus  :  mais  de  quel  moyen  s'avisa* 
t-on  pour  le  prévenir?.  D'exiger  des  person- 
nes qui  réclamoîent  le  bénéfice  de  clergie 
de  prqduire  leur  titre  d'ordination?  Non  — 
on  statua  que.  le  bénféfice  de  clergie  ne  pour- 
roit  être  réclaipé  qu'une  fois  par  ceux  qui 
n'étoîent  pas  ecclésiastiques,  et  que  tous  ceux 
qui  en  auroient  joui  seroient  marqués  dans 
la  main,  afin  d'être  reconnus.  Quant  aux 
vrais  ecclésiastiques ,  ceux  qui  pouvoient 
produire  leur  ordination ,  il  fut  expressément 
statué  qu'ils  jouiroient  de  ce  bénéfice,  loties 
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quoiieSf  autant  de  ixM  qu'ils  esk  anroi^P^ 
besoin  ^  privilège  qu'ils  ont  «xm2^^  M)Qi4r'* 
d'hui- 

Quand  un  îéhm  ëtoit  admis  à  sa  olergiçj  U 
tt'étoit  paa  mis  eu  liberté  »  uif^ls  livré  à  sçil 
juge  drdiuaire  (  sou  suf>érie«f  ecçlës^iiastique  )  • 
J^  grau4  objet  du  tribun^  ecclésiastique  ^  si 
«PUS  ^n  croyons.  les  jtigea  Wiqi^s,.  dont  le 
témoignage  tout^l^ôis  a/e^t  pas  désintéressé 
4»t  impaftial^  était  d^  déclarer  innoçeiai.t  cel^i 
qu^uu  tribuMl  profane  gvqit  conda^s^é.:  c^r 
4)ela  tesidoit  à  dis<Mréd^t^r  ]^  tribiini^l  profane. 
S^il  n'étoit  pas  possible  (}e  J'^hsoudr^,  le  sU'» 
|)éri«tur  f«clé^a$tiq«^  le  op^^in^oit  à  qvel* 
^ue  pénitçnç^i  o!^mr^^ie$  à  qn^lq^e  pmn^ 
fiorporelle  qui  e^dinaireipeut  était  IqIu  d'être 
rigoureu^Qt  C^est  ainsi  que  le  i^rgé  se  fâdsoit 
valoir  par  sa  protection  ^  et  spumettoit  tçiut  à 
301^  jaug^  les  Eommes  honnêtes  et  crédu)es> 
.  par  leurs  craintes  ;  ii^  soéiérftts,  p^r  leur^  eç^ 
péranœs. 

<!)çpeadant  il  y  a  bien  des  indices,  mèm^ 
de  fortes  présomptions»  qu'un  individu,  qui 
étoit  entre  le§  maiuB  du  clergé,  était  ordi- 
nairement absous  et  purgé  :  car  alors  ce  piot 
dfi  purgatîon  étmi  le  ternie  employé  pour 
cette  procédure  ea  révision  4^  1^  pr^iuiàre. 
I.  '  3i       ^ 
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Quand  les  juges  laïques  avoient  déterminé 
d^  soumettre  le  délinquMit  aux  peines  de  la 
loi  (  excepté  celle  de. mort  qui  étoit  hors  de 
question),  ils  ne  sayoient  imaginer  d'autre 
moyen  que  de  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  admis 
à  faire  sa  purgation.  Cçtte  manière  de  res- 
treindre Tautorité  ecclésiastique  étoit ,  ce 
semble^  un  grand  abus  de  pouvoir  :  il  en 
résultoit  une  lutte  continuelle  entre  le  juge 
temporel  et  le  juge  spirituel  j  et  dans  ces  ef- 
forts irréguliers  y  les  succès  varioient  sans 
cesse  selon  le  caractère  des  individus  et  les 
circonstances  du  temps. 

Dans   le  temps  de  la  reine  Elisabeth ,  il 
étoit  géùératement  entendu  que  le  mot  ^i^r- 
gation^  qui  signifioit  dans  l'origine/V/^^ig^^/iit', 
étoit  synonyme  à! absolution.  Cela  est  si  vrai 
qu'il  fut  établi,  par  un, statut  de  ce  règne', 
qu'après  qu'un  délinquant  avoiteu  sa  clergie^ 
il  neseroitpas  délivré  à  l'Ordinaire  (le  tribu- 
nal ecclésiastique)  comme  auparavslnt,  mais 
qu'après  avoir  été  brûlé  dans  la  main,  il  se- 
roit  mis  hors  de  prison ,  permettant  toutefois 
au  juge  de  le  tenir  emprisonné  pour  un  terme 
qui  ne  de  voit  pas  excéder  un  an  :  pouvoir 
qu'il  n'avoit  pas^  et  que  le  statut  lui  donnoit. 

Que  devenoient  la  peine  pécuniaire,  la 
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forfaiturei  la  corruptiou  dusaçg,  et  lesdn- 
eapacités  civiles  ?  Le  statut  v!pjçi  parloit  pas^ 
on  n'y  pensa  pas  même^  Cependant  de  ma- 
nière ou  d'autre,  ces  peines  se  sont  abolie^. 
Pe  la  part  du  législateur ,. pas  un  mot  n'a  été 
pcononcé  à  leur  égard.  De  la  part  des  juges > 
ce  silence  a.éjko  expliqué  ou  entç^çlu  commue 
une  abolition*'    -       ,.  î        .      .        ^ 

Cej;te  interprétation  bardie  est  une  non* 
Telle  preuve  que  l'idée  de  purgation  s'étoit 
id^ndfiée  dans  l'esprit  des  hommes. avec  l'idée 
d'abaplutiapé  Dès  qu'un  homme  étoit  admis 
À  faire  sa  purgatiqn^.iLétoit  absous ^  par 
eo]ïSéque9<ti  ^Xieu^pt  des  peine$  pécuniaires» 
Maintenant  donc:  que  la  législature,  a  statué 
qu'^u  lieu  d'être  n^is  en  liberté,  le. délin- 
quant peut  être. puni  par  une  peine  légère; 
di  les  juges  l'ordonnent^  cela  même  écarte 
toute  idée  de  le  soumettre  à  ces  peines  beau- 
coup plus  graves  que  celles  qUi  sont  désignées 
par  rla  loi.  Puisque  ces  peines  graves  sont  re- 
mises au  délinq^iant,  sans  qu'il  soit  absous . 
la  sentence  doit  être  considérée  comme  un 
pardon.  Dès  qu'on  eut  saisi  ce  moX pard<\n^ 
les  gens  de  lois  fondèrent  sur  ce  terme  des 
rai^Quemens  s^baurdes^  mais  les  effets  ftirent 
avantageux* 


I 
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On  croÎToît  d*fiibord  tjtie  le  àêînrfaBiSt^  «e 
devant  pins  subir  de  peînè  corporeMe  (^xo0{^té 
cette  perne  légère,  etilft  âiscrétion  des'jfiges) 
parce  qn'îl  était  absout,  ne  devoit  pas  non 
^hxs  Kiibir  de  peines  pëctmîanres  parce  qa'U 
^toit  pardonhé.  )flab  delà  ne  ¥kt  ^dkit  tfkiti, 
\Jn  liômnre  contîhtib  h,  être  «njet  à  ta  <îjrr- 
faiture  de  son  bien  personnel.  lih  rki^sôÈt  ^ 
ceci  est  parfaitement  dafis  ia^natace^làfan^gon 
légal  ^  et  caractérise  Tànclennêf  iM^prodence. 
La'foi^farture  du  bien  té^  nekidit  nv^Sk  lieii 
qn^apfès  le  jugement  :  Iti  ft^rlattare  4a  bien 
personnel ,  sans  aucune  oiitbrb  de  irais^  povfr 
la  différence ,  ddit  avoîir'liètt  ^taM  $e  ji^je^ 
ihenty  c'est- à-dire 9  dê^  là  <)(MiTi<ftion  (dès 
le  verdict  du  jury).   Or,  depuilB  te  wnfps 
d'Henri  IV,  ÎI  n'est  pas  d^nsftge  d^adlaettre 
tin  homme  à  plaider  ^  Cler^e ,  qa^^près  >ItL 
conviction.  Si  ixa  'homme  plaide  sa  i^Iergie-, 
quels  que  soient  ses  biens ,  ils  sont  «déy^lifs 
au  rôi.  delà  étant   ainsi,   ayant  «u  Totre 
^lergîe,  vous  êtes  innocent,  bu,  ce>qai  re- 
tient au^même,  vous  êtes  pardorinë.  Tout 
^ela  est  vrai,  mais  quant  â  votre  argent, on 
"votis  dh  qu'il  est  entre  les  uKdtis  An  ^j  et     1 
qnand'le  roi  est  une  fois  en  «possesaioB  ^e 
l'argent  d'un  homme,  à  tortouàdraH,ilelIe 
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e«t  S£^  nature  rayale,  q^^'il  txq  peut  ^as  fiaul- 
firix  de  s.*ea dessaisir.  Car  le  rqî  ne  peut  jansai^ 
faire  mal  ^  et  la  loi'  jamais  se  tromper.  Pour 
rendra  toute  cçt.tQ  tMorie  plua  claire  q,ue  Iq 
jour,  il  £wt  entemdve  qine  l^s  mains  roîyaleç 
eut  une  yertja  ^leçtriquç  q[ui  attire  toutes  lea 
ai^bstaixce$*légiè2:e$  comme  \^  bier^  meublesi 
%\  une  viscosité  ^ui  retieiit  tout  ce  (j^u'elle,^ 
OMI  touché. 
.  Tell^  ^st  la  basç  avr  Ij^quelk  sub«si»  ^ry- 

core  de  nos  jours  la  forfajlture  dos  biçns  pçr« 
gfWiiels.  d9;m&  les  cas  de  félonie  çlerg^ablç.. 

Ce  fiî^.tut  dom^a  Iç  coup  de  grâce  à,  la  juri- 
diction abusivQ  du  clci:gé  :  son  exemption. 
yjS^i^  abuçiye  subsisj^e  eiiicprcti  m^is  tçllemçnt 
diépr^ci^e  par  la  participation  des,  laïques  à 
cf  priviiégç,  n^^'elle  a  beauconp  perdu  de 
64  val^i^r  et  de  sa  dignité*  Ç'çtoii;  (ilans.  rp.rî- 

gjne  PU  instrument  de  pouyQir  iU49:iité  sur 
l^f  i^plf^s  bAmmejB  :  çUç  s'çs<  r^dqite  à  une 

aii^ple  pijotectipn  pon^  en;x-mêniç.S|  et  une 
protection  cjw  nç.kur  appajçtiei?.t  point  ^vM- 
iivement* 

3^n  ^^  vwu  Iç  fltatnt  de  la  rçinc?  Anne , 
qifl  donne  le  bàiéiice  dç  çlergie  a  tons  sans 
exception,  à  çeui^  qui  n?  Savent  pas  lirp 
con^m^  à  çenx  qui  Iq  ç^yent.  Gçci,  ^vec  un 
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Statut  duiriègne  précédent ,  q^ui  avoîtdëjà  ac- 
cordéJe  mêmie  bénéfice  anx  femmes,  adonné 
iine'ïîoûvelle  signification  à  Cette  phrase.  Ce 
statut  étehdbit  et  confirmoit  ce  privilège 
abusif  vérbalem'etl  t ,  il  raboiissbît  réellement. 
Il  mettoit  les  illettrés  sur  le  même  pîfed'que 
les  lettrés.  Étàblissantq[tiê,  pour  ces  délits  aux- 
quels  le  privilège  s'étendôît,  les  deux  classes 
subiroient  la  même  peine,  non  celle  des  îm* 
])rivilégiés,  maïs  celle  que  les  privilégiés  su- 
Lissbient  auparavant.  M 

Depuis  Ce  temps-là j  accorder  le  bénéfice 
de  clergle  à  tin  délit,  c'est  punir,  toutes  les 
personnes  qui'  comn^ef tr^ifit  ce  délk  ,  de  la 
même  manière  que  les  lettres  étoient  punis 
dans  les  anciens  temps.  C'est   punir  d'une 
certaine  m'â:Aièi^e  toutes  per$0nnes  cozamet* 
tant  ce  délit.   Oter   le  bénéfice  de  clrergiè, 
c'est  punir  "d'une  autre  manière,  mais  beau- 
coup plus' 'sévère,  pour  ce  même  àélii.  La 
différence  entre  le  laisser  ou  i'ôter;  c'est  1^ 
différence  entre  un  plusgrijmdouun  plus  pe.- 
tlt  degré  de  peine,  La  différence  ancienne- 
ment étoit  tout  autre  chose,  elle  consistoit  à 
accorder  ou  à  ne  pas  accorder  une^  exemp- 
tion oppressive  et  sans  raison.       ^ 
Par  ces  opérations  croisées  et  tortueuses , 
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on  a  introduit  daiis  la  loi  des  désordres  et 
des  vices  que  rien  ne  peut  guérir  qu'une  ré- 
vision générale.  C'est  un  voile  de  ténèbres 
qui  a  couvert  toute  la  jurispriideijLce.angloise, 
un  jargon  obscur,  mie  habitude  de  sophisti- 
quer la  raison ,  une  .difficulté  d'e^cpliquer  la 
loi ,  telle  qu'on  çourf  saT^s  cçssç  k  risque  des 
méprises*   .\  -  

S  III-  —  Félonie  sans  Clergie. 

>  .         «  I 

•  •  ! 

Pour  ce  qui  concerne  la  félonie  sans  béné- 
fice de  clergie ,  nous  verrons  d'abord  les  în- 
grédiens  dont  cette  peine  est  composée. 

Il  faut  dîstitogûc^r  dans  cette  peine  la  part 
qui  tombe  sur  le  coupable;  et  celle  qui  porté 
sur  dés  innôcens. 
'  Là  peine  propre  au  coupable  comprend 

1^  Une    forfaiture   totale  des  propriétés 

mobiliaires.  * 

2<>  Une  forfaiture   des   terres  .et  teiiures 

«  -   • 

(tenemens).  Cette  forfaiture  des  immeubles 
est  totale  (1)  dii 'partielle  suîraht  la  nature 
des  biens.  ,      ,  .  ,  , 


(1)  Elle  n*est  pafe  totale  daAÎ  *tous  les  dââ.  La'femme 
dti  délinquant  a  droit  à  son  ndterTiaire  pris  snr  les  bien 
confisqués. 
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3*  L'^mprisûiiiietneiit  :  k  teni|>8  eâi  vààA^ 
fini  9  il  dépend  €^  ^mrtie  du  juge ,  e&  partie 
du  roi. 

:   40  Là  peibie  de  isiôrt  ^  la  m^rt  si«if^e  ptr 
la  potence* 

La  peime  qtiipbne  «nrdee  innocens^  ooim^ 
prend  : 

1^  Ses  héritiers  en  général  (  c'esl«à»^re  ^ 
la  personne  ou  les  personnes  dans  l'ordre  de 
succession  par  rapport  à  sa  propriété  réelle) 
sont  exclus  de  toute  la  propriété  réelle  (r) 
qu'il  a  eue  en  jouiasance ,  et  dont  ils  au  voient 
hérité  de  droite  à  moins  d'une  disposition 
contraire  de  sa  part.  C^tte  forfaiture  est  une 
conséquence  de  la  doctrine  de  la  corruption 
du  sang.  Si^  avant  le  délit  coqpimis  «  le  délin* 
quant  a  disposé  de  sa  propriété  réelle  en  fa* 
veur  de  son  héritier,  elle  ne  lai  est  p^  Otée. 
Ainsi  la  forfaiture  est  casuelle^  elle  peut  être 
toutou  rien,         .       - 

^o  L'héritier  perd  toiïte^  les  accessions 
en  terre  et  en  propriétés  réelli^s  auxquelles  il 
n'auroit  pu  établir  son  titre  qu'en  qualité 
d'héritier  le  plus^prpçhe  du  délinquant.  C'est 
une  forfaiture  cpntipgeixte.  et  éloigniée«  La 
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(i)  Avec  Tezception  ci-dessus^ 
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peiM  èât  ett^ore  plus  iocertaÛDie  qae  èsLts^  le 
cas  précédent.  t. 

3<>  Les  créancierB  dont  la  dette  étek  fondée 
sur  les  biens  réela  du  délinquant  pandeai 
leiM^iypoit»  dahèle  eas  où  la  dette  est  subséoi 
quente  à^  la  commission  d^  .diéUt.  C'cat  «ne 
peme  inoenawe  qfiant  à  k.  perscmne  sur 
qui  eOe. trombe ^  meia  ceartaine.' quant  >à  1%^ 
véaemtsit^  s'il  y  a  ^ea  aiéâiieie9s.iâe*  cetM 
espèce.  .... 

'4*  Itta  fMSittCinnes  qui  ooM  acheté  dii  d^in- 
qmnt  une  partie  qiuelcQnq^e  <de  sea  bieu 
réek.praAtnt  leur  .aoqmaitiooy  dans,  le  icas 
où  l'achat  a  eu  lieu  après  ia.jODnumAssiott.  dii 

délit.!  ..    •    .   >     .!.>.,.    :.    ..•    ' 

'Dana  le  Ifu^jftge  fictif  deà  geoa  de  loi ,  c^est 
le;délinq«ant  lui^^xttême  ^qm  est: censé  puni 
par  ces  forikitnvea  po^érieures:  dans.' le  lanf 
gage  .dé  la  yérité,  oe  sont  l^s  héritierayles 
créanciers,  les  acheteurs  qui  sont  en  soui-' 
fraôee  i  et  la  souffîranas  est  pour  eux  se'uls; 
La  i0fi)aikttrô.de..fa  profiodélé  «pcarsonnellé 
est  nne.autro  branche  de  la  peijae  qui  paut 
tomber  sur  dçs  personnes  iiinpçei]ites. 

1*  Ça  femme  ï  par  là^  elle  sera  priyéç  de 
tout  ce  qu/elîe  auroit  pu  avoir,  p^ir  so©  tesUf 
meut  ou  par  la  .loi  di^s  di^P^lbutiQ^s.    . 
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09  Ses  enfans  ou  ses  proclies  :  de  la  même 
manière* 

3?  Ses  créanciers  :  ils  ne  peuvent  rien  ré- 
clamer sur  la  propriété  personnelle ,  dans  le 
cas  dû  leur  titre  n'est  pas  antérieur  à  lîinym 
mission  du  délit. 

.  Venons  maintenant  à  la  félonie  tivec  béné- 
fice  de  clergie.  Les  peines  qu'elle  •  renferme 
sont,  beaucoup  ' moins  variées  et;  beaucoup 
moins  sévères* 

Des .  peines '  propres  .au  délinquant ,  elle 
comprend  la  première  «et  la  troif^iàme  :  c'est- 
à-dire ,  la.  fqriàitiisecdes  <biena  meubles  et 
l'emprisonnement.  .    v>   »     . 

Au  lieu  de  la  peine  de  mort , .  on  imprime 
une  marque  dans  Ja  màin.^  <]lette  partie,  de  la 
punition  est  deveo^e'Une  farce.  ËUe  estsup* 
posée  avoir  lieu  eni  plein  tribunal ,  immédia- 
tement après  que  le  coupablè:.a  déclaré  par 
un  mensonge  solennel  qu'il  est  un>Glerc;  ou 
si  c'est  une  femme  y  qufeUe  McUio^^le  {Iriîvi* 
lége  du'  statwt.  La  masque  ^àinfligef^est  la 
lettre  T  (i).  ,    ,.    .     /  {  ,  r,.!  . 
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(i)  Si  le  délit  étoit  un  meurtre  ^  on  împrimoiV  la  lettre 
ÏVi.  Le  meurtre  n'avoit  pas  eàcôrh'êté  tirf'dee  caâ  cler- 
gidbles  (c'est-à-dire,  ayant  le  Wnéfice'tîe  èlergie). 
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La  partie  oùj  on  doit  l/ioiprimiBr  éçt  le^gro§ 
du  pouce  gawche.  po:^Wt^  qtje  si  un;hpj^mô 
à  perdu  le  pouce  ga^idie,  il- ne  pwtpas  re- 
cevoir la  marque^  ,çti  s'il  choisit  en&uitô  de 
se  couper  le  pouce,  il  perd  là  moi^quie  de.Qti- 
née  à  le  distinguer  des  autres  homm^^ji^* 

L^oçtrùment  aïiciennemént  erûplo^jé  'écoit 
un  fer  éiy^c.  une  ^empreinte ,  et  .lô  fer  étQÎt 
brûlaîst.  Lea,  J uges  d'alors^  n e  connc^soient 
pas  d'autre  ftsioyea  de  faire  dans  lafcfaadr  uii0 
marque  irfdélébijle.'  lA.  pï'^èflt  l-u^f^ge  eâ^-^r 
core.'d'Moployet  le  fer^tmats'^t.eit  froid  v^on 
touohe«8ati8  brûler^  il  n^  aNj^bint  de  marque. 
Le  juge  préside  à  ceite  parodie  d^J^oloi-; 
pttBwmA  fie  6e'plaînt>  beau,cptip:  dç  gfipf 
apfiroitfvei^  ;  <  '  o'<i^t  d#  la  ^ÇW^^hi?^.  A'^st  >4^ 
l'inîoiatill^  r  il;  est  virfiii «  q«|«ki  iâ^  loi  estf  ^^V^^^l^  i 
qu^elltf  est  Ietttrtt4^'0n>riidicu3iey  niai$:iin  jmge 
9'iépiirgne  le  désagrément  d'ei^tçndre  .lf|S^Ç4:U 
d'w^  homni;eàqtti'OiiiappJ%qw'e  .^Ln^Jer  rpiage- 
Oa  d^a»n^^;pB«t^<^tire .  pourqufj^^ 
ne  proposent* pas  ■euix^-m^mes  un  changement 
dans  la  loi^  plutôt  que  de  se  permettre  un 
changement  arbitraire  dans  là'^praHqdeP'Je 

Ignore, 
/   Celui  qui  a,ltér^j  Je  pren;^|ei;,^la,jIoi  jSt  un 
acte  d'autoritiairbi^raire  ;  çpluVqui  WijtLtjf 


\ 
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courage-  de  la  FéHbitF  poiirpôit  employer  un 
moyen  plus  douy  qbe  celai  du  fei^  {\y 

Une.  anatr^  peine,  qw  peut,  da«e  tôu&  lee  oas 
de  li$)ôiiie  elergiable ,  être  afonlëe  ou  nom  à 
ceBeià  c^  nous  avoua  ^n^nnérées  »  est  la,  ûwir  j« 
portatioB* 

La  récidive ,  dans  une  Momo  ciergiable , 
entpaine  fiélonie  avec  {^eine  oapîtate. 
^   Les  clercs  qui  ont  pris  les  ç^drea  soitt  seola 
eiioeptés.  Les  pairs  ne  le  soM  paa  :  les  fi^mme^ 
y  sont  expressément  snjettea. 

_        *    •        *  •        •  , 

Oest  nne  diatînotion  sans  doqte  trda-kono- 
rabje  au  clergé  quç  le  droit  de  coauneltre 
iavec-pétt  de  risqufe  pfe^îeurs  espèces  de  délits', 
pour  l'esqtuéls  les  autres  nievibres  de  kl' société 
sont  pendus.  On  entend  souvent  parkar  dV 
venturiers  qui  ont  fait  des  fbrlNtnes  <scmaidé« 
rabies  eh  prenant  cinq  ou  éix  fetones  à  la  ibi^ 
Cependant  si  un  hbtniiie  est  cou  vaine»  de 
polygamie',  îl  'doit  pprendre giârdte  à  hl!,. avant 
de  s^  hasarder  enëere.  Maîà  lés*  éeciésiaa** 


mode  esi  laissé'au  juge.^BIackstone  (4  Comm.  36o>  4U 
que  lacQn\îct  4oit  ^tre  marqué  avec  un  fer  rouge.  Il  est 
évident  pair  là'  qu^ll  n^avoiî  ^ai  lu  le  statut.  Il  n^y  est  paa 
iiiit  ineàtlon  4b  fer  chaud  m  ée  WiMàre, 


,._J 


tk}u»y  à  iaisoB  delà  sftîntêtë  de  leui*  ^<:a- 
tioTiy  ipeavent  jontir  xlSan.sëtaÂl^.  Je  youdrois 
Tecommasider -à  des.jetmes  {^ensqéi  cm!:  deJa 
figure  iet  des  jgrâoes^  el;  qwd  veiulent  s^en  servir 
fierar  leur  fortune^  de  prendre  les  'ordres  : 
cenai  de  diatro  penveiit  swffire^el:  Uâ  ne  solnl: 
pas  pesanSy^dn  ^u<t(9'e9SL  datiafrrasaec  quiamd 
im  veut.  S'jiô'sont'déGOuvïîrts,  iJâ  ^ii;  totonft 
qmttes  k  bon  ^iua^ché;;  le  iêr  éf^d  aie  le'uff 
iesra  pas  grand  mal;  l'i&£»tfMrisoni}«iBJ3i>t  pour 
ipea  de  tnois «n'est qu'unie  bagatelle (quandon 
est  triche;  U  yf^ut  mieti:;: .  être  -en.  piâsoa  ^t 
i'iche«'qiiteHibi*e'et  indigent.  ï\  est  ¥rai<«[u''jl 
y  a  >«s»e  éOfâditoDe  des  leiïeis  obdbilœrs  :  ma«s 
•qa'iHtperrte?  il  est  isi  aisé  de  cacher  dix  millp 
'livres  slrerlh^g  en  |>oirte4emUe.y  et  ^d'ailieims 
quel  risit|ue  oourC^n.^  tmit  qu'on .  peut  con^ 
vertir  ses  effets  mobiliers  en  bons  fonds  de 
tértoe  «qiidaie  sont  point  ^^i^ts  à  lorfaituref 

Il  y  ^  ii»e  «chose  qiiji'o^n  ne  penl  ptfwbt  par 
Mne  félonie  olergiâbie^^  c'est  la  députa tiooi* 
La  Joi.y  dette  ce  cas  seul^  prott^e  ^im  délin* 
quant  alitant  qn-elle  peut  le  «protéger.  Un 
homme  a-t-il  v-olé  douze  sols,  et  a«*t-il  été 
convaincu?  chacun  peut  le  traiter  de  voleur  : 
mais  -qu'un  homme  ^it  fait  un  yôI  >.  et  qu'il 
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ait  été  puni  comme  félon ^  avec  bén^âce  île 
clergie  >  il  faut  bien  se  garder  de  lui  en  faire 
un  reproche  ^  on  seroit 'puni  par  la  loi.  Cela 
a  été  solennellement  adjugé.  Qne  je  traite 
un  individu  de  voleuri  je  ne  suis  pas  coupa- 
ble de*  diffamation  si  je  prouve  le  vol  :  mais 
dans  ce  cas-ci^  où  la  preuve  du  vol  est  faite 
juridiquement  y  il  faut  me  taire,  sous  peine 
d'être  diffamateur.  On  ne  devinéroit  pas  la 
raison  de  cette  difiérence.  :  c'est  que  le  statut 
qui  accorde  le  bénéfice  de  clergie  opère 
comme  un  pardon.  Il  a  la  vertu  de  défaire 
ce  qui  a  été  fait  :  et  uni  homme ,  disent  de 
graves  personnages ,  ne  peut  pas  plus  être  ap- 
pelé voleur  quand  il  a  été  puni  de  cette  ma- 
nière, qu'on  ne  peut  dire,  au  présent,  qu'il 
a  une  maladie  honteuse  quand  il  l'a  eue  et 
qu'il  en  a  été  guéri. 

Tous  cc^s  sophismes  et  d'autres  semblables 
ne  tendent  qu'à  aff'oiblir  l'influence  de  la 
sanction  morale.  Voudriez- vous  donner  une 
telle  protection  à  tous  les  délinquans?  Non, 
sans  doute,  et  on  ne  l'a  pas  fait.  Pourquoi 
donc  la  donner  en  particulier  à  ceux-ci?  le 
jurisconsulte  qui  a  le  plus  subtilisé  sur  cette 
doctrine  du  pardon,  comme  renfermé  dans 


Sans  Clergie,  4ç5 

la  félonie  clergiable  ^  est  sir  Edward  Cooke  ^ 
un  homme  qui^  par  principe^  étoit  le  plus 
grand  ennemi  de  la  liberté  politique^  et  par 
passion I  son  plus  zélé  partisan- 


Fin  des  Peines  et  du  Tome  Premier. 
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